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P R É F A C E .

Il est sans cloute inutile de dire qu’en com­
posant ce petit ouvrage nous avons fait ab­
négation de toute prétention scientifique. 
Loin d ’aspirer à étendre le domaine de l ’u - 
ranographie * , nous n ’avons pas même voulu 
en présenter l ’ensemble complet et régulier. 
Notre but est tout simplement d’ initier nos 
lecteurs à ces hautes connaissances qu’on est 
trop enclin à regarder comme l’apanage ex­
clusif de quelques intelligences privilégiées. 
Il est en effet bien plus commode pour notre 
paresse de rejeter comme inaccessible une 
e'tudc qui nous coûterait quelque travail que 
u éprouver si elle est réellement au-dessus de 
notre portée. Pour nous, sans admettre que 
tous les esprits sont de même trempe et sont 
également propres à  tout, nous sommes per­
suadé que les différences ne sont pas aussi 
tranchées qu’on le croit généralement, et 
nous pensons que les idées, même les plus

* M ol<l(iùvc du g ic ï  et qu i signifie descriptioa
«II cie l, de oiiranos, « i« l, et graphein, dlicriie.

v i u l h o c h .  i .  1
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relevées, peuvent être saisies par le plus 
grand nombre des hom mes, pourvu que l’é­
crivain sache modifier, suivant le genre et le 
degré d’aptitude de chacun , l ’ordre dans le­
quel il les présente et l ’expression dont il les 
revêt. Aussi nous sommes-nous permis des j 
répétitions, afin que ce q u i, présenté sous S 
un point de vue, exprimé d'une certaine fa­
çon , n’aurait pas été compris par quelques 
lecteurs,frappât leur attention et entrât dans 
leur esprit sous une autre forme. Mais nous 
n’avons point esquivé les questions difficiles; 
nous avons pénétré au cœur de la science,du 
moins autant que nous le permettaient l ’éten­
due et la matière de cet ouvrage.

Toutefois, n’ayant à  exposer que des no- ! 
tions positives et qui ne peuvent p lus être 
l ’objet d’aucune discussion, nous n’avons pas 
craint de faire de nombreux emprunts aux 
pères de la science sans substituer une rédac­
tion nouvelle à  celle des savans à  qui nous les 
avons laits. I l  eût été absurde de .notre part 
de prétendre exprimer les idées des Hcrsehel, 
des Flam steed, des Francœ ur, des Arago, 
des B io t, des Lacroix, mieux qu’ils ne l’ont ! 
fait eux-mêmes. Ainsi tout le mérite de cet 
opuscule appartient aux hommes justement j 
célèbres que nous venons de nommer. S i dans 
nos mains leur enseignement a  perdu quelque 
ohose de son élégance, la faute en est à nous, 
et peut-être aussi au peu d’espace qu’il nous 
était permis de remplir.

Nous devons avertir aussi que la lecture
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de ce petit traite exige (les connaissances pré­
liminaires que nous ne pouvions y  faire 
entrer sans encombrer un cadre de'jà fort 
étroit et sans répéter des choses déjà dites 
dans plusieurs volumes de-la BiUiothii^iee 
populaire. Au reste, on trouvera ces con­
naissances préliminaires dans les ouvrages de 
géométrie, de géométrie descriptive, d ’a r­
pentage e i d astronom ie, qui font partie de 
cette collection.

D ’ailleurs, les personnes qu'ennuieraient 
les détails donnés dans le premier volume 
pourront passer immédiatement-, soit au 
Traité du Calendrier, soit au troisième vo­
lum e, sau f à revenir sur leurs pas et à  ap­
profondir plus tard les principes exposés dans 
les deux premières parties.

Nous nous bornerons à  expliquer ici quel­
ques signes abréviatifs.

La  lettre h signifie fieii/v, m m inute, s 
seconde. On emploie aussi, pour exprimer 
les divisions du tem ps, les mêmes signes 
que pour exprimer les divisions dé l ’espace 
sur un cercle. A in s i, le j-igne '  indique 
également la m inute, 6o° partie d’une 
heure, et la m inute, 60e partie d ’un degré; 
le signe "  indique ¡es secondes, le signe 
les tierces, soit qu’on emploie ces mots pour 
désigner des mesures de tem ps, c’est-à-dire 
des parties d’heure et de m inute, ou des 
mesures d ’espace, des parties de cercle, de 
degré et de minute.

Ainsi on exprimerait donc 1  heures 5 m i-
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mites 27 secondes  3 tierces des deux ma­
nières suivantes :

2  h . 5 m . 27  s. 3 t. ou 2h- 5'  2 7 "  23v// 

et 2  degrés  5 minutes ‘i .'j  secondes 3 tierces 
f/e-CERCLE s’exprimeraient :

20 5'  2 7 "  3/,v.

Rappelons aussi la valeur de quelques si­
gnes mathématiques qui se trouvent dans le 
cours de l ’ou vrage, quoique nous les ayons 
déjà fait connaître ailleurs :

+  signifie/?/uj... 4 +  3 (4 P̂ us 2).
— signifie moins.'.. 4 — 2  (4  moins 2).

X  signifie m ultiplié p a r .. .  4  X  4  (4  mul­
tiplié par 4)-

=  signifie ég a l... 2  -)- 2  =  £  ( 2  plus 2 
égal 4 ).

— entre deux- nombres indique que celui 
qui est au-dessus doit être divisé par celui 
qui est au-dessous ( 4  divisé par 2  ).

A j ASSON DE G aiiB D S A S N C .

Paris, juillet 1834.
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$ i b l t o i l j h j u c  p o p u l a i r e

U S I/.F O G 'K A P H IE
o a

d e s c r i p t i o n  d u  c i e l .

PR EM IÈRE PARTIE.

Après le spectacle d ’un beau jou r, en est-il de 
plus imposant que celui d ’une belle nu it, lorsque
le ciel sans nuage nous découvre ses ]>laines azu- 
iccs ou  1  or semble m êler son éclat atix diamans 
dont elles sont scm ces? Q ue le manteau de la nuit 
c»t " d ie  et pom peux! .Sous cet aspect elle n ’a 
iicn d affreux ; e lle  était même une divinité : elle 
icpand sur son passage une rosée bienfaisante qui 
abreute les fleurs, les feuilles e t  les plantes des- 
M.chees par 1 ardeur du jour, e t elle entretient 
dans J air cette douce humidité nécessaire à la v é -
I f î  'Z 'J  ,lCSt !.°mT  ' a m es,,re(U l som m eil de la il..tu rc, e lle  eten d  un v o ile  sur l ’ iiom m e et 
sur les anim aux p endant le u r  rep os , q u ’e lle  en v i­
ronne ,1 un m ajestueux silence. A  l ’om bre d e  ses 
■ es, to u . ce  qu i respire sur la  terre , dans les 
j  '  tlans ,es c a , , x > se  délasse des travaux du  
OUI ou se livre aux plaisirs d e  l ’am our. Ses t é n è ­

bres ne sont p o in t  ce lle s  d u  ch aos ,  car e lle  a sa lu -
m l , ’ iSOnw 'tirC ,Ct so,',‘  ll,1.rPlon*e qu ’ on  adm ire e t 

quine le  c e d c  q u ’a ce lle  d u  jour.

«la « w f W V 1. “ 1 Vï a i ’  ,:c t  dclat J o u i s s a n t  
<lm i •' fo u t  d ispara ître , ex ce p te  lu i ,
lam ies c ie u x , e t  nous décou vre  to u t  sur la  terre 

t ,  au co n tra ire , nous ca ch e  la  te r re , e t  veu t
■o s a k o c r .  I .
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(inc nous ne soyons plus occupés que du speclade 
îles c ie u x , d on t, sans e lle , les astres brillans nous 
sciaient inconnus.

C 'est donc quand le soleil aura, disparu sous 
l ’horizon, quand la nuit aura étendu son vciic  sur 
la voûte cé leste , que nous pourrons nous livier à 
la scieilce qu i nous intéresse. Que de charmes dans 
l'étude de ces étoiles, soleils lointains dont l ’é­
norme distance fait la petitesse apparente ! que de 
charmes dans l ’ étude de ces groupes où l'imagina­
tion des peuples crut, tantôt lire les destinées du 
genre hum ain, tantôt voir l'image des hommes 
que l'apothéose avait transportés au ciel e t rangés 
parmi les dieux '.

C H A P IT R E  ï " .

Thf Moin-ement diurne des Étoiles.

La première impression produite par l'aspect du 
m ouvement diurne ou  journalier du ciel (d u  mot 
latin diurnus, qui dure un jou r, c ’est-à-dire une 
nuit e t  un jour proprement d it )  porte à conclure 
que tous les corps celestes accomplissent leur révo­
lution dans une commune période dont la durée est 
d’ un jour ou d e 24 1'.cures. Mais si nous observons, 
avec des inslrumens précis, les passages successifs 
(les astres au-dessus d e  notre t ô l e , nous trou­
vons des différences qui ne peuvent être imputées 
à des erreurs d’ observation. Toutes les étoiles, il 

•est v ra i, m ettent le même intervalle de temps 
entre leurs passages successifs par le méridien, ou 
par tout autre plan vertical ; mais cet intervalle 
¡■’est pas celu i.de deux passages consécutifs du so­
le il; il se trouve sensiblement plus cou rt, n ’étant 
que de 23 h. 56 ' 4 " ,  au lieu de 24 heures telles 
que les marquent nos horloges ordinaires. Nous som­
mes amenés de la sorte à distinguer deux jours dif­
férons, nu jour sidéral (  d a mot latin sidus, sideris,
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astre, ¿ to ile , m ot qui a donné [’adjectif français 
sidéra!) e t un jour solaire;  e t s i ,  au lieu du so­
leil, nous observions la lune , nous trouverions un 
troisième jour beaucoup plus ic.ng que les deux au­
tres, puisque sa durée m oyenne serait de 24 h. 54', 
comptées en temps ordinaire, c ’est-à-dire e :i temps 
solaire, attendu q u ’il a bien fallu accommoder le 
temps aux réapparitions du soleil, puisque toutes 
les relations de la vie sont liées aux retours suc­
cessifs de cet astre.

En nous conformant aux apparences, supposons 
pour un moment que ( fi" . 1  ) la terre soit en S , le 
soleil en T , une étoile i'.i Z , située à m idi dans le 
môme pl >.i vertical ou méridien que le soleil; puis 
supposons que l ’étoile e t le soleil marchent vers le 
couchant ou dans le sens rie la flèche; l ’étoile sera 
revenue à son point de départ (en  23 h . 56 ' '1 " ) ,  
tondis que le soleil ne sera encore arrivé q u ’en 1 !. 
Il lui faudra encore 3 ' 5 6 ", ou  21 h . , pour achever 
son cercle e t correspondre au même poiritT . Nous 
verrons plus tard, e t nous l ’avons déjà dit :lans l 'A s ­
tronomie, que c ’est la rotation ( tournoiem ent, rou­
lement) de la terre sur son axe (  pour ainsi dire sur 
son essieu ) e t sa progression (s i marche) en  sens in­
verse de la flèche qui produit ces apparences. Il 
faudrait, pour être clans le vrai, mettre la teive en 
T, le soleil en S, en laissant ¡ ’étoile eu Z (  fig. 2 ).

Et comme toutes les étoiles s’accordent'unani­
mement à assigner au jour sidéral exactem ent la 
même durée de 23 h. 56' 4 " ,  comme elles re­
viennent toutes les 23 heures 56 minutes 4 secondes 
correspondre au même point du c ie l , nous ne sau­
rions hésiter à regarder cette période comme ceiîe 
d’une révolution de la terre autour de son axe. Si 
le soleil e t  la lune font exception à cette loi géné­
rale,c’est cpie leur nature est diftïirente , ou qu 'ils 
ont avec nous d ’au Ires i dations que les étoiles.

La culmina'ion (d u  lal i»l cnhnen , euhninis. 
faite, sommet, le point !e plus élevé ) ou  passage de 
çl'aqne étoile au méridien de l’observateurest l’ un 
(Je ces phénomènes q u ’on nomme régulièrement
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périodiques : aussi les astronomes font-ils choix des 
passages îles étoiles fixes les plus brillantes et les 
plus convenablement placées, pour s’assurer de )a 
mesure du tem ps, o u , ce qui revient an même, 
pour s’assurer de l'exactitude de leurs horloges.

Comme les étoiles sontjixes e t que c ’est le mou­
vem ent de notre planète qui produit l ’ illusion du 
m ouvement de l ’ensemble de la voûte étoilée , le ■ 
m ot de passage au méridien n ’est pas exact, puis­
que les étoiles ne viennent pas percer le plan du 
m érid ien , et que c ’est au contraire le plan du mé­
ridien du lieu où s ’est placé l ’observateur qui va 
trouver successivement toutes les étoiles dans l ’es­
pace d ’une révolution diurne ou d ’ un jour.

C H A P IT R E  I I .

Des Instrument nécessaires pour les observations 
astronomiques.

Ce n ’est pas tout de reconnaître en général les 
phénomènes que la nature nous présente, il faut 
en déterm iner les circonstances d  une manière ri­
goureuse, e t les fixer avec assez de précision pour 
q u ’il n ’y  reste plus rien d ’arbitraire. Nous sommes 
alors forcés de recourir aux procédés rigoureux et 
aux instrumens précis que les astronomes em­
ploient.

Les instrumens d ’ astronomie peuvent se diviser 
en deux classes : les instrumens optiques qu i servent 
à perfectionner la vision, les horloges qui servent 1 
à mesurer le temps.

Les horloges sont sexagésimales ou décimale: 
selon la division de leur cadran. Dans les horloge; 
sexagésimales ( dont le cadran est divisé en 60 pai- 
t ic s jd u  m ot latin sexaginta soixante, e t scxagesi- 
mus soixantième )  une des aiguilles fait le  tour en­
tier du cadran en soixante p a s; on  la noniniî 
aiguille des secondes. La réunion de soixante oscil-
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latiuns ou secondes forme ce qu 'on  appelle une 
minule. 1 1  y  a pareillem ent une aiguille des mi­
aules: celle-ci fait un pas sur le cadran, pendant 
<|iic l'aiguille des secondes fait son tour entier ou 
fait la soixantième partie du chemin de l’aiguille des 
secondes, Enfin, la réunion de 60 minutes forme ce 
qu’on appelle une heure. 1 1  y  a aussi une aiguille des 
heures qui fait un pas sur le cadran, pendant que 
l’aiguille des minutes fait un tour en tier ; de cette 
maniere, l ’heure sexoçésimft/t:cou[icut GO minutes ou 
3(>00 secondes. O n comprend que les dénominations 
d'heures, minutes, secondes, sont tout à fait arbi­
traires, qu 'elles n ’indiquent pas des mesures abso­
lues de temps, mais des mesures relatives à la durée 
des oscillations du pendule ou balancier qui fait 
marcher l'horloge; durée qui est différente, selon la 
longueur de ce  pendule. Cependant les habitudes 
nées de nos besoins ont introduit à ce t  égard des 
usages généraux dont on s’écarte peu. Les horloges 
sexagésimales sont toujours réglées de manière à 
marquer à peu près 24 heures dans l'intervalle d ’un 
jour et d ’une n u it; alors les heures deviennent des 
périodes de temps communes à toute la société et 
en rapport avec scs besoins e t ses travaux.

L’introduction si avantageuse du système déci­
mal dans toutes les mesures a donné naissance aux 
horloges décimales. Dans celles-ci, l ’ intervalle entier 
d’un jour et d ’ une nuit est divisé en 1 0  heures 
(de decimus, d ix ièm e, d ’où le nom d’horloges dé­
cimales), l’ heure en 1 0 0  m inutes, la minute cil 
100 secondes. Il y  a de même une aiguille pour 
chacun de ces systèmes de divisions, e t le cadran 
est divisé en conséquence. On voit ainsi que
10 heures décimales répondent à 24 heures sexa­
gésimales; e t généralement il est très-facile d e  con­
vertir un nombre quelconque d ’heures, minutes et 
secondes, d ’une de ces divisions dans l’autre.

Quant à la valeur absolue de ces divisions, le ciel 
ollie, comme on le verra tout à l ’heure, des moyens 
très-précis pour la déterminer et la fixer. Piotre 
but ici était seulement de considérer les horloges à
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pendule * comme un m oyen exact d ’obtenir des 
intervalles de temps égaux, indépendamment des 
durées absolues de ces intervalles.

Si l ’application du pendule aux horloges a été 
d ’ un grand secours pour l ’astronomie, l’ invention 
des lunettes ne lui a pas été moins u tile , surtout 
depuis ijue l ’on a imaginé d e les adapter à des \ 
limbes circulaires, ou cercles plats de métal, sur les­
quels on a gravé des divisions. T oute l ’exactitude 
(les observations modernes est duc à la réunion de 
ces deux procédés.

Il n ’entre pas dans notre plan de donner beau­
coup de détails sur la théorie et la construction 
des lunettes ; nous nous bornerons aux notions in­
dispensables pour l'intelligence des observations.

Les liinclles astronomiques sont composées de deux 
verres convexesaw bombés (lentilles) placés aux deux 
bouts d ’un tube cylindrique ou tuyau ; le verre qui 
est du côté d e  l ’astre ou de l’objet que l ’on observe 
se nomme objectif, celui qui est à l’extrém ité de h 
lu n ette , du côté où l ’on applique l’œ il, se 1101111110 
oculaire (du  m ot latin ocu/us, œ il).

Les lunettes font voir les objets plus nettement, 
en les faisant voir amplifiés ou grossis. Cette pro­
priété tient à leur construction, niais nous la pren­
drons seulement ici comme un fait dont tout le 
m onde peut s’assurer

Lorsqu’on regarde le ciel à travers une lunette, 
le petit espace que l’on découvre est exactement 
circulaire (ou rond) ; cet espace se nomme le champ 
île la lunette.

" I l  est inutile sans doute de dire que le pendule 
est la tige métallique qui porte la lentille dont les 
oscillations ( mouvement de va-et-vient) règlent la 
marche des horloges. Beaucoup de personnes qui 
désignent une horloge par le nom de pendule don­
nent le nom  de balancier de pendule à cc que ici 
nous nom m ons pendule ( du mot latin pendultis, 
qui peud, qui est suspendu.)
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Comme la vision devient défectueuse vers les 
bonis de l ’ob jcelif, on  place ordinairem ent, dans 
la lunette, un anneau circulaire et noirci, p e ic c , 

,à son centre, d ’une petite  ouverture qui ne laisse 
passer que les rayons voisins de l ’axe ou centre de 
l ’objectif; cet anneau s’appelle un diaphragme. On 
peut augmenter ou diminuer le cliamp de la lu ­
nette en donnant au diaphragme une ouverture 
plus ou moins gronde.

Il y  a dans l ’intérieur des lunettes, un espace 
où les objets extérieurs viennent se peindre en 
petit, avec beaucoup d e netteté, e t  que l ’on 
iiomino pour cette raison le foyer  de la lunette. 
On peut le déterm iner, par expérience, en pla­
çant dans la lunette un verre » 'ép o li, e t regardant 
a travers le  tube après en avoir ôté l’oculaire. 
Lorsque ie verre dépoli est au foyer,-l'im age des 
objets extérieurs y  tonne comme une miniature : 
réciproquement, en Al m t l ’ob jectif, les plus petits 
objets placés dans celte partie de la lunette peu­
vent toujours être vus à travers l ’oculaire d ’une 
manière très-distincte.

On place ordinairement au foyer des lunettes 
astronomiques des (ils d ’une finesse extrêm e, et. 
qu i, vus à travers l ’oculaire, sem blent partager le 
champ de la lunette en plusieurs intervalles égaux. 
Ces fils servent à déterminer la position précise des 
astres que l ’on observe, à l ’ iustant où ils s’éclipsent 
en passant derrière chacune' deieslignes.Pour que les 
fils restent toujours fixes e t bien tendus, on  les ap­
plique sur une plaque métallique percée en forme de 
diaphragme, que l ’on  fixe dans l ’intérieur d e  la lu­
nette par le m oyen d ’ une vis latérale, après avoir 
déterminé auparavant, par des essais, le point où il 
faut la placer, pour que les astres et les fils soient 
vus à travers l ’oculaire avec une ¿¿aie netteté. L 'ap­
pareil de ces fils, ainsi disposés, se nomme un .«»/- 
crom'etre. L ’ocul:iire e t l ’ob jectif des lunettes astro­
nomiques sont ordinairement portés sur des tuyaux 
mobiles, qui peuvent s’enfoncer plus ou moins 
dans le tuyau principal de la lunette (à  la manière

15
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des tubes «l’ une lorgnette d e  spectacle) pour donner 
a 1 observateur la facilité de régler, conformément 
a sa v u e , la distance des vprres entre eux et par 
rapport aux fils du micromètre. Il faut toujours 
profiter d e  ce m oyen pour enfoncer l ’oculaire au 
point convenable, de manière que l ’image de cha­
que fil soit parfaitement distincte, unique et bien 
term inée.

1 1  y  a plusieurs espèces de m icromètres; le plus 
simple et le plus en usage est celui que représente 
la figure ci-après :

Il est composé de cinq fils parallèles et d ’un 
sixième qui les coupe à angles droits par le mi­
lie u ; la plaque qui porte les fils est mobile dans la 
coulisse EL, E L , au m oyen d ’ une v is V . Lorsque le 
micromètre est placé, on  pratique dans le tuyau de la 
lunette une ouverture qui pei m et de  faire marcher 
la  plaque P  P et les fils q u ’e lle  p or le , jusqu’à cc 
q u ’on ait amené le centre C des fil s dans l'axe op­
tique de la lunette, c ’est-à-dire sur la ligne qui va 
du centre de l ’oculaire au centre de l ’objectif. Quel­
quefois le micromètre (fig.3) est composé seulement 
de deux  fils parallèles A B , C D , l ’ un fixe, l ’autre 
m obile par le m oyen d ’ une vis qui l ’approche ou 
l ’éloigne du prem ier; un tioisieme (il EM croise 
les d co x  autres à angles droits.Cet appareil sert pour 
mesurer les diamètres appareils des astres : il est 
représenté dans la figure 3 avec le disque d’ une pla­
nète sur le bord supérieur de laquelle on a des­
cendu le fil, qu ’on a représenté en ponctué dans 
cette seconde position.
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Tl y  a encore plusieurs autres espèces d e  micro­
mètres; mais ils sont d ’un usage beaucoup moins 
général que les précédens.

Tels sont les principes généraux qui font l’es­
sence des lunettes astronomiques. En appliquant 
ces instrumens à des limbes circulaires exactement 
divisés, 0 11  en a formé un grand nombre d ’instru- 
mens, mais d o r i  nous ne parlerons pas. On em ­
ploie aussi, en astronomie, une autre classe d ’ins- 
trumcns d ’op tiqu e , que l ’on nomme d es télescopes 
n miroir, e t dans lesquels les rayons lumineux sont 
réunis par la reflexion sur un miroir métallique 
concave (creux) ; au lieu de l ’ôtre, comme dans les 
l'inetles, par la réfraction dans un ob jectif de verre. 
(Voy. le volume de la Phjsii/iie.) Le miroir des téles­
copes les rend nécessairement volum ineux, e t ne 
permet pas de les appliquer à des limbes gradués. 
Aussi les em ploie-t-on seulement pour les obser­
vations où la mesure des angles n 'est pas néces­
saire : par exem p le , pour examiner le disque des 
planètes, celui de la lune, pour observer les éclip ­
ses , et généralement tous les phénomènes célestes 
qui consistent en une simple apparition; Dans ces 
différons cas les télescopes ont. de grands avanta­
ges sur Iss lunettes, parce qu ’ils ne décomposent 
point la lumière, e t  aussi parce qu ’on peut leur 
appliquer un grossissement plus fo r t , sans nuire à 
la netteté.

Avant d ’entrer dans de plus grands détails sur 
ics instuimens, nous ‘ levons donner la définition 
de quelques termes i®cliniques dont il est impor­
tant de Lien connaître la valeur.

C H A P IT R E  I I I .

Définit ioti (les principaux ternit s.

On a vu dans le  volume d ’Astronomie e t dans 
celui de la Géographie générale ce que c ’est que
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IV/.re de la le n e ,  espèce iV essieu imaginaire, ou 
ligne mathématique autour de laquelle tourne no­
ire globe ; ce que c’ est que les pôles .de la terre. 
Nous eu reparlerons rilus loin.

On a vu  aussi que la sphère céleste ou sphère des 
étoiles est une surlace spliériqueou ronde, mais imagi­
naire, d ’un rayon infini, ayant pour centre !e  centre 
même de la terre, ou, ce  qui revient au même, l’œil 
du spectateur place1 en un point quelconque île la 
surface terrestre; car notre planète est si petite, com­
parativement à la sphère céleste , qu ’on p eu t, sans 
erreur sensible , la considérer comme un point ma­
thématique qui n ’a aucune dimension.

Le m ouvement diurne d e la terre semble faire 
décrire à tous les astres des cercles parallèles en­
tre eu x , qui ont tous par conséquent pcin1 axe ce 
même axe de la terre qu 'on  appelle alors l ’aj.-e du 
m onde, e t les deux pôles de ces cerelessont aussi les 
pôles du monde, c ’est-à-dire les deux points où 1 
l ’axe de la terre, suilisammer.t prolongé, perce la 
sphère céleste. Le pôle qui est dans la partie du 
ciel visible pour les peuples de l ’Europe se nomme 
pôle septentrional, arctii/ue ou boréal; e t le pôle qui 
lui est opposé s’appelle' méridional, antarcti'/ae (op­
posé à 1 arctique) ou austral. Nous allons traiter en 
particulier de chaque cercle de la sphère.

L ’ iioiuzok est un plan qui divise, qu i coupe la 
sphère céleste ou l'univers en deux parties égales; 
l'une est sous nos yeu x  tandis que l ’autre est ca­
chée par rapport à nous. La première est appeliie 
hémisphère ( demi-sphèi e ) supérieur ; la seconde, 
hémisphère inférieur, parce que la première estau- .- 
dessus de la seconde. L ’ hémisphère supérieur esl 
donc cette partie du c ie l ,  cette  voûte que nous 
voyons, e t l'hémisphère inférieur est l'autre partie 
que nous ne pouvons apercevoir à cause de la tene 
qui la dérobe à nos yeux ; enfin, ce plan , on cou­
pant. la sphère céleste, déteim ine un cercle im­
mense q u ’on appelle cercle de Flwrison,o u  horison 
io u l simplement.

18
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L ’horizon sert à déterminer lo lever e l le cou­
cher des astres; car lorsque le soleil, par exemple, 
apparaît sur l ’ horizon, ou d it q u ’il se lèv e ; il se 
couche quand il disparait au-dessous. O n distingue 
deux sortes d ’horizons, le rationnel e t le sensible.

L ’ horizon rationnel ou  mathématique est celui 
qui passe par le centre de la terre, et qu i, par con­
séquent, divise la sphère en doux  parties entière­
ment égales, en  supposant que la terre soit au cen ­
tre du monde, boit le cercle A.BQ ( fig. 4 ) ,  la terre 
vue de profil, ¡VIson c e n t .c ; soit un spectateur au 
point A : Vhnrizon rationnel de cet observateur 
sera un plan qui coupera la terre suivant la ligne 
CD, passant par le centre M , et perpendiculaire à 
la ligne A M ,  direction d ’un fil à plomb que l ’ob ­
servateur tiendrait sa main.

L'horizon sensible, que l ’on  appelle aussi horizon 
apparent,  est un plan II O {mêmefigure ) que l'on 
suppose toucher la surface de la lerre , parallèle­
ment à l’ horizon rationnel C I). Les parties dans 
lesquelles cet horizon divise la sphère céleste 
sont inégales, en parlant à la rigueur; mais cepen­
dant 0 11  peut les considérer comme sensiblement 
égales; car, quoique le rayon A M , ou le demi- 
diamètre de la terre, qui est la distance entre l ’uu 
et l’autre horizon, contienne environ 1500 lieues, 
cependant celte différence devient insensible, ci 
doit être regardée tom m e nulle. Ou conçoit qu ’il 
y  a une infinité d ’horizons rationnels e t sensibles ; 
car si le spectateur passe au point li , son horizon 
rationnel devient E F  et l’autre R l , représentes 
par des lignes ponctuées.

L ’horizon, soit rationnel, soit sensible, se par­
tage, pour chaque observateur, en deux m oitiés, 
dont l ’une est appelée Vhnrizon oriental e t l ’autre 
l'horizon occidental, parce que >a premièro est à 
l’orient et l ’autre à l ’occident du m éridien, cercle 
dont nous parlerons bientôt.

Il y  a encore une autre espèce d'horizon qu 'on 
peut''appeler visible: oe n 'est autre chose que l ’é -  
teml:ie de la ten>c ou de la mut <pte chacun peiit
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>olr en regardant autour <Ie soi autant que la vire 
p eu t s’étendre; la grandeur de cet. horizon visible 
n ’est pas toujours la m im e , car il est évident que 
plus le spectateur sera é levé , plus cet horizon sera 
grand. S i, par exem ple, il est sur le sommet d ’une 
haute montagne, il découvrira une plus gronde 
étendue de pays que s’il était vers le pied : son ho­
rizon visible sera agrandi.

L ’axe d e  notie  horizon est une ligne droite que 
l ’on  conçoit passant parle point du ciel qu iest direc­
tem ent au-dessus d e  nous, e t par celui qu i lui est 
diamétralement op posé , lequel répond à nos anti­
podes; le premier point est appelé zénith, e t le  se­
cond nadir: ce sont deux termes qui nous viennent 
d e  l ’arabe. Cet axe passe aussi par le centre de la 
terre. A insi, en reprenant la fig. 4  , la ligne A M  du 
( l ia  p lom b, prolongée au-dessus de A , donne le 
•zénith; et, prolongée en sens contraire, par M ,vcrs 
Q  (antipode du spectateur placé au point A ) ,  elle 
donne le nadir.

D u  M é rid ie n . — L e méridien terrestre d ’ùn point 
situé à la surface de la terre est un grand cercle 
passant par les deux pôles et par ce point. Si le 
plan de ce cercle est prolongé jusqu’à la sphère 
cé leste, il déterminera le méridien céleste du môme 
lieu  de la terre. Quand 0 11  parle du méridien 
d 'u n  spectateur, 0 1 1  entend le méridien céleste, 
cercle vertical passant par les deux pôles du ciel.

Quand on parle du m éridien, souvent on con­
fond le plan avec le cercle que détermine ce  plan, 
en coupant, soit la surface sphérique solide de la 
terre, soit la surface imaginaire de la sphère cé ­
leste. Le cercle est la ligne proprement dite, e t 11011 
la surface circulaire e t plane qu ’e lle  renferme.

Le plan du méridien est le  plan de ce  cercle : 
son intersection avec l ’horizon sensible du specta­
teur se nomme une ligne méridienne qui déter­
m ine, par ses extrém ités, les points nord e t sud 
d e  l ’horizon.

l .e  méridien est donc un grand cercle de la sphère 
dont le plan passe p.y; les deux pôles du monde

r
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(par l ’axe du momie COnséquemment), par le zénil h 
et lç nadir, e t qu i divise la sphère en deux  hém i­
sphères, dont 1  un est appelé oricn/al e t l ’autro 
occidental. Le méridien est perpendiculaire à l ’h o ­
rizon, puisqu'il passe par le zénith  e t  le nadir, 
qui sont les pôles du cercle de l'horizon. On a in­
venté le méridien pour déterminer le milieu de la 
course des astres sur l'horizon. Or il  est évident 
qu’il peut servir à cet usage, puisqu’il divise la 
sphère en deux parties égales, dont l ’ une est orien­
tale e t l ’autre occidentale. Ce cercle est nommé 
méridien (d u  latin mendies, m id i, milieu du 
jou r), parce qu e , quand le soleil y  est parvenu, 
il est midi pour tous ceux qui ont le même m éri­
dien, ou plutôt pour le même demi-m éridien : car 
alors il est minuit pour ceux qui sont sous le dém i- 
incridien opposé. Or il faut concevoir que ces 
Jeux dem i-m éridiens sont séparés l ’ un de l ’autre 
par un grand ce rc le , au pôle duquel se trouve le 
soleil quand il répond au m éridien, e t q u e , par 
conséquent, ce  grand cercle est différent de l ’ ho­
rizon , a moins que le soleil ne soit au zénith de
1  observateur.

Rendons ceci plus sensible par une figure.
s\

D

Soit un observateur placd au point D sur la terre 
vue de profil; soit le cercle D g rrn x  le cercle du
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méridien de cet observateur, vu de plut ; soit S;le 
soleil, que nous supposons arrivé dans le plan du 
même méridien : g ni sera l’horizon rationnel de 
l ’observateur D , e t rcc sera l ’autre plan dont nous 
parlions tout-à -l’heure. Ce n ’est doue pas pour le 
demi-méridien inférieur g r ni q u ’il est minuit', 
tandis q u 'il est midi pour g D ni; mais bien p»ur 
le demi -  méridien rg  D *  qu ’ il est m id i, tandis 
que r ni x  a minuit.

De ce que le méridien passe par les pôles du 
m onde, i  (s’ensuit qu ’ un homme qu i va droit d ’un 
pèle de la terre à  l ’autre, répond toujours au môme 
méridien,comme ferait une m ouche qu i, en suivant 
la ligne do séparation de deux côtes d ’un melon, irait 
île la queue à la place où se trouvait la fleur de ce 
légume. Mais si l'hom m e avance selon toille autre 
direction, par exem ple à l'O rient ou à l ’Occident, 
vers la droite ou la gauche, il change alors de mi/i- 
dien. 1 1  y  a donc cette différence entre ¡’ horizon 
et le m éridien, qu ’un homme change tc»,ijours 
d ’horizon lorsqu’il va d ’un endroit dans un autre 
quelconque sensiblement éloigné du prem ier, mais 
q u ’il ne change de méridien que quand il avance 
vers l ’Orient ou vers l ’Occident.

On voit donc encore qu 'il y  a des méridiens sans 
nombre, q u o iq u 'il?  ait encore plus d'horizons quelle 
m éridiens; car deux villes, quoique tres-éloigudes, 
peuvent répondre au même méridien : c ’est ce <|iii 
arrive quand elles sont situées sur une même ligne 
qui va directement d ’un pôle de la terre vers l’au­
tre ; mais elles n ’ont nas le même horizon, hormis 
q u ’elles soient antipodes comme les points A et Q, 
,!S- 4 ,  qui ont un même horizon C D , mais pris sur 
les faces opposées. Il faut remarquer que tous 1« 
méridiens se coupent aux pôles du m onde,et que. par 
conséquent, iis sont d ’autant moins distans les uns 
des autres q u ’ils approcher t. davantage de ces pôle?. 
C’est ce  que l ’on  peut observer dons les caries 
géographiques où sont représentés les mér idiens ter­
restres, qu i répondent aux m.f*ridie»s célestes, 
eemroe nous l'ayons dit.
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Quoiqu’ il y  ait plusieurs méridiens ( c l  m im e une 
infinité) dans la splière oc les lu , cependant il n’y 
on a qu 'un pour chaque lieu ; c'est celui qui passe 
par le zénith et par le nadir, e t que l ’on  appelle 
pour cela le méridien du lieu, ou  simplement, le
méridien.

Les pôles du méridien se nom m ent l’orient et 
l'òccident vrais-, c ’est-à-dire les points daus les­
quels le soleil sc lève et se couche à l ’époque 
ne l ’équinoxe, ce qui arrive quand le jour est égal 
à la nuit ■ or, le jour est égal à la nuit lorsque le 
soleil, par son m ouvement diurne ou journalier. 
semble, parcourir le cercle équinoxial ou l'équa- 
loiu'dont nous allons parler. ( Souvenons-nous que 
ce n ’est pas réellement le soleil qu i tourne autour 
île la terre. ) Ces pôles du méridien se trouvent, 
dans le plan de l ’ horizon; ils sont situés sur l.i li­
gne menée dans le plan de l ’ horizon, perpendicu­
lairement à l ’axe du monde. Il y  a deux autres 
points remarquables de l ’ horizon et. déterminés 
par le m éridien; savoir : ceux île l ’extrém ité de ! ’■ 
ligne suivant, laquelle ces deux cercles se coupent ; 
celui qui est du côté du pôle septentrional s’ap­
pelle le nord ou le septentrion ; on  nomme l’ autre 
le sud ou le midi.

L ’ bQ im teor —  IJéquateur terrestre est un grand 
cercle de la surface de la terre dont tous les 
points sont à égale distance de ses pôles, et qui la 
partage en deux hémisphères, nord, boréal ou sep­
tentrional, e t sud, austral ou méridional,  dont 
chacun a pour centre le pôle de même nom , c ’est- 
à dire que l’ hémisphère nord a pour centre le pôle 
nord, etc. Si l'on  tourne une boule entre les deux 
pointes d ’un tour et. qu 'on appuie à égale distance 
des deux pointes (lu tour (sur le milieu d e  la 
boule) l ’angle d 'un ciseau, le cercle décrit représen­
terait. Péquaicur, e t les deux pet its trous faits parles 
pointes du tour seraient les pôles. Les pôles du ciel 
sont les points de la sphère céleste vers lesquels se 
dirige la ligne ou axe qui passe par les deux 
pôles terrestres, l e plan de l ’équnteur est per-
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p en d icu la h e  à c e t  a x e  d e  la  terre c l  le  cou pe  per­
p end icu la irem ent par son cen tre . L ’et/uàteur celeste 
est u n  grand cercle  <lc la sph ère  détc’ iin iné  par le 
plan d e  l’ éq u a teu r te rre s tic , lorsque l ’on  conçoit 
c e  p lan éten d u  ju sq u ’à la  région des étoiles. Les 
astronom es l ’a p p e llen t encore  cercle ei/uinoxial.Oa 
a p p e lle  ce  cercle  équateur (d u  latin  cequare, éga­
l e ! ' ) ,  par la  raison q u e ,  quand le  so le il parait sc 
m ou vo ir  dans le  p lan de ce  c e r c le , le  jour est égal 
à la  nui/;  ce  qu i arrive d e u x  fois l ’a n n é e ; savoir, 
vers les 21 m ars e t  23 septem bre. L e s  points aux­
quels l ’éq u a teu r cou pe  l ’ horizon  s’a p p ellen t l ’est 
ou  Varient ( le levant ) v ra i, e t  l 'ouest ou  occident 
( le couchant ) vrai. Ces points sont les m êm es que 
les pôles du  m érid ien .

O u  v o i t ,  par la d é fin ition  d e  l ’équateu r, qu ’il 
n ’y  en  a q u 'u n ,  e t  q u ’i l  est cou pé  perpendiculai­
rem ent par tous les m érid ien s, puisque tous les 
m éridiens passent par ses p ô les . O n p eu t s ’en  as­
surer en  faisant passer, par les d e u x  pôles Oc la 
bou le  d o n t  î i o u s  p a rlion s , des cercles  méridiens. 
( V o y e z  la  figure page 2 7 .)

L a t it u d e . Les anciens connaissaient une plus 
grande étendue d e  pays d ’occ id en t en  orient, que 
d u  m id i au n o rd ; car ils jugeaient la  zòne torride 
e t  las zône's glaciales inhabitables : voilà  pourquoi 
ils o n t  ap p elé  la prem ière d im ension  longitude (du 
la tin  longitudo, lo n g u e u r), e t  l ’autre latitude (de 
latitudo, la rg e u r ), parce qu e  la plus grande des 
d e u x  dim ensions d ’ une surface est a p p elée  Ion- 
gueur, e t  qu e  l ’autre se nom m e largeur.

L a  l a t it u d e  d ’un lieu d e  la  surface d e  la tenc 
est d o n c  sa distance à F é q u a te u r , m esurée sur le 
m érid ien  terrestre d e  ce  m êm e lieu . O n la compte 
en  d egrés, m inutes e t secondes, d e  0  à 9 0°, en  al­
lan t vers le  p ô le  nord ou  vers le  p ô le  sud  , selon 
l ’ hém isphère où  ce  p oin t est p la c é ,  com m e M  et 
M ',  figure d e  la page 27. A insi l ’observatoire de 
Paris est à 48° 5 0 ' 1 4 "  d e  la titu d e  nord.

L es p a r a l l è l e s  d e  l a t i t u d e  ( o u  sim plement 
les parallèles )  sont des cercles d e  la surface tei-
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rostre parallèles a l ’équateur, e t plus petits que 
r<!qu.iteûr par conséquent.Chaque pointd ’unmôme 
cercle a évidemment la môme latitude.

D e s  C e r c l e s  p o l a  i r e s .  Les deux cercles polaires 
sont do. petits cercles parallèles à l ’équateur qui 
sont éloignés des pôles du monde ou des pôles de 
l ’équateur do 23° 2 8 '.  On conçoit q u ’ils sont d é ­
crits par les pôles de l’écliptique pendant que la 
sphère lait sa révolu tion , e t c ’est pour cela que 
ces cercles sont éloignés des pôles du monde de 
2.1° 2 8 ' ;  cor l’équateur faisant avec Pécliptique un 
angle de 23° 2 8 ',  il faut que les pôles de ce pre­
mier cercle soient distans de ceu x  du second de la 
môme quantité, e t par conséquent, les cercles po­
laires étant décrits par les pôles de l ’écliptique 
sont aussi distans des pôles de l ’équateur de 23° 
28'. L ’un est appelé cercle polaire arctique,  parce 
qu il est auprès du pôle du même nom , ou pôle 
nord, e t l ’autre est nommé ccrcle polaire antarc­
tique, parce qu ’ il est opposé à l ’autre ou qu ’il se 
trouve autour du pôle sud.

D es  C e u c i . e s  v e r t i c a u x  ,  d e s  C e i i c l e s  d e  u r f -
CL IKAISOK,  DE L O K C I T U D E ,  etc. Les cercles verti­
caux sont des cercles qui passent par le zénith et 
le nadir, comme les méridiens par les pôles de l ’é -  
quateur. Ces cercles sont perpendiculaires à l’ ho­
rizon. On peut en com pter autant qu ’il y  a de 
points dans l ’horizon ; c ’est-à-dire qu ’il y  en  a 
une infinité, par rapportai! même horizon, qu i se 
coupent tous au zénith e t  au nadir; e t  le méri­
dien du lieu où se trouve l’observateur, passant 
aussi par ces deux points, est aussi un des cercles 
verticaux.

Il y  a un autre cercle vertical remarquable 
qu °n appelle le premier vertical ;  c ’est celui qui 
passe par deux points de l ’ horizon qui sont à
1 Orient e t a l ’Occident et sont les deux pôles du 
méridien : ce vertical est, par conséquent, per­
pendiculaire au méridien.

Les cercles verticaux servent à mesurer la hau­
teur d un astre qu i est élevé sur l ’horizon ; car la
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hauteur d ’un astre se mesure par l ’arc du cercle 
vertical compris entre l ’astre et l'horizon. Au con­
tra ire, l ’arc vertical compris entre le zénith, et 
l’astre se nomme distance zénithale ou distance au 
zénith. La hauteur d ’ un astre est appelée hauteur 
méridienne quand ce t  astre se trouve dans le plan 
d u  méridien , e t pour lors cetlc  hauteur so mesure 
par l'arc d e  méridien compris entre l ’astre et l ’ho­
rizon. Par exem ple, la hauteur méridienne du so­
leil est l ’arc de méridien contenu entre le centre 
du soleil e t de l'horizon.

Les cercles de déclinaison sont ceux qui passent 
par les pôles du monde ou de l ’équateur, e t qui 
coupent par conséquent ce cord e  à angles droits. 
On les appelle cercles de déclinaison, parce qu ’ils 
mesuvent la déclinaison d ’un astre ou d ’un point 
du ciel. Or, la déclinaison (éloignem ent) d ’ un as­
tre est sa distance à l ’équateur, qui est mesurée 
par l ’arc du cercle de déclinaison compris entre 
l ’équateur et le  centre de l ’astre. La déclinaison est 
australe ou  boréale, selon que l ’astre auquel elle 
appartient se trouve dans l ’un ou l ’autre hémi­
sphère d e même dénomination.

Il est évident qu e  les cercles de déclinaison sont 
autant de m éridiens; c ’est pourquoi, dans une 
sphère artificielle en  carton, le m éridien tient lieu 
de tous ces cercles. Si donc on veu t, par exemple, 
connaître la déclinaison de quelque point de l'c- 
clip tiqu e, on  place ce  pointsous le m éridien, cton 
ju'rc de sa déclinaison, qui est égale à l ’arc de mé­
ridien contenu entre ce point' e t l ’équateur.

Les c e r c l e s  non a  i h  e s  sont ( l e  grands cercles qui 
passent par les pôles du m onde, e t q u i , par consé­
quent, sont, comme les méridiens, perpendiculaires 
à l ’équateur HDD' EQ O , etc. On voit par là que 
ces cercles 11e sont pas différens des méridiens et 
des cercles de déclinaison, e t qu ’ il y  en a une in­
fin ité ; mais le soleil achevant sa révolution eu 
2\ heures autour de l'équateur, ou d ’ un, parallèle 
à ce cercle , il s’ensuit q u e , dans une heure, il 

parcourt la 24° partie d e  3C0 degrés. O r , la TA?
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pai-tic île 360 est 15 : c ’est pourquoi il  y  a  15 <Ur- 
gi;<is d ’ un cercle horaire à un autre qui en  est le  
plus proche; cependant il ne faut que 1 2  cercles 
horaires pour désigner 24 heures (hi jour, parce que 
le plan <le chacun de ces cercles AEB O ', AD 'BH , 
ADBH, coupant l ’équateur en deux points opposés, 
détermine deux heures, dont l’ une est autant é lo i­
gnée de m inuit que l ’autre l ’est d e  m idi. Il faut 
compter la suite d e  ces cercles, par rapport à nous, 
depuis la partie inférieure du m éridien, en avan­
çant vers l ’oricn t, en sorte que l ’on regarde comme 
le premier celui qui passe par le 15e degré de l ’é -  
qnatcur vers l ’or ien t, e t comme le second, celui, 
qui passe par 30e degré; ainsi de suite.

Loscitu oe . La longitude d 'un lieu M  ou M ' de 
la surface terrestre est l'inclinaison de son méridien 
AD' UII' sur le méridien AEBO' d 'un lieu fixe" re­
gardé comme origine ou point île départ. Les astro­
nomes et les géographes français sont dans l ’usage 
'le choisir pour cette station l ’observatoire de Paris ; 
les étrangers choisissent' d e  même les principaux 
observatoires de leur pays respectifs : quelques-uns 
(les Hollandais) ont adopté l'U c-d c-l'er. Q uelle que
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soit la station principale q u ’on choisisse pour point 
de départ la longitude d ’un autre lieu quelconque 
sera m esuîée par l ’arc de l ’équateur, intercepté cn- 
tie  le  méridieu de ce lieu et celui de là station 
principale : ou , ce  qui est la même chose, par 1  an­
gle sphérique que font ces deux méridiens en sc 
coupant aux pôles. , . ,  .

D e mémo que l ’on com pte la latitude au nord 
ou au sud de l ’équateur, la longitude est comptée, 
d ’ordinaire, à l ’ouest 0 11  à l ’est du premier méri­
d ien , de 0  à 180 degrés. Ainsi Leipzig e s ta  2 ° de 
longitude e s t , e t Londres à 2» 20 de longitude 
ouest. On donnerait toutefois aux calculs unc.rigu- 
larité systématique bien préférable, e t  on éviterait 
une source de confusion et d am biguité, si Ion 
abandonnait, cet usage pour compter invariable­
m ent les longitudes vers l ’ouest, à partir de 1  011- 
gine, sur toute l ’étendue de la circonférence , de 0 
a 360°. Par exem ple , la longitude d e  Leipzig est, 
selon le langage ordinaire, de 2° e st ; e lle  serait 
dans le nouveau système en faisant presque le tour 
de la terre par l ’ouest de 358°. On com pte aussi la 
longitude en tem ps, à raison de 2 ' 1  heures pour 
360°, ou de 15° par h eu re, puisque toute la cir­
conférence de la terre est parcourue en 24 heures. 
Dans ce système, la longitude de l’observatoire royal 
de Greenw ich, près Londres, est de 9 ' 22 ; celle 
de L eipzig , de 23° 40 '.

D e s  C o l o r e s .  L es d e u x  colures sont d e u x  grands 
cercles  q u isc  cou pen t perpendicu la irem ent aux pôles 
d o  la sph ère  ou  du  m o n d e , e t  dont l ’ un passe par les 
points éq u in ox ia u x , l ’autre par les points solsti­
ciaux : ils d ivisent le  zod iaque e t  l ’équateu r, cha­
cu n  e n  q u a tie  parties égales. C e lu i des  d eu x  co-
1 ures, q u i passe par les points éq u in ox ia u x , les­
qu els  sont, au com m encem ent d u  b é lie r  e t  d e  la 
b a la n ce , s ’a p p e lle  le colure des équinoxes ;  e t  l au- 
t i e ,  q u i cou pe  le zod iaque aux poin ts  solsticiaux, 
poin ts  situés au com m encem ent du  cancer e t  (lu 
capricorn e ,  est nom m é le colurc des solstices :  celui-
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ci est perpendiculaire à l ’écliptique, e t passe par 
conséquent par ses pôles. Ces deux cercles sont de 
véritables méridiens, puisqu’ils passent par les 
pôles du monde.

C’est afin d ’établir une distinction bien n e lle  c u ­
ire la géographie et C uranographie, comme entre 
deux brandies séparées d ’ une même science, que 
les gastronomes ont adopté des termes particu­
liers (c e u x  de déclinaison et d ’ ascension droites) 
pour désigner les arcs qui correspondent dans le 
ciel ans latitudes et longitudes terrestres. Par la 
même raison, ils appellent l ’équateur céleste le 
cercle équ in oxia l; les cercles correspondans dans 
le ciel aux méridiens terrestres sont nommés cercles 
horaires, parce qu ’ils sont placés d ’heure en heure, 
ou de 15 en 15 degrés, e t qu ’une heure corres­
pond à 15 degrés, e t les angles que ces cercles 
forment au pôle s’appellent, angles horaires. Toute 
cette nomenclature est parfaitement convenable 
et intelligible, e t  ne saurait donner lieu à au­
cune confusion. M alheureusem ent, les anciens as­
tronomes ont aussi em ployé dans leur uranogra- 
pliic les mots de latitude et longitude,  en  les fai­
sant servir à désigner des arcs de cercles qui n ’ont 
aucune correspondance avec les latitudes et longi­
tudes terrestres, mais qui se rapportent au m ouve­
ment du soleil e t des planètes, relativement aux 
étoil 's. Il est maintenant trop tard pour remédier 
à cette confusion, qu i se retrouve dans tous les li­
vres d ’astronomie; nous ne pouvons q u ’avertir le 
lecteur d 'y  prendre garde, en recommandant for­
tement aux écrivains à venir de remplacer ces ter­
mes uranographiqùcs par d’ autres.

De même que les longitudes terrestres se com p­
tent à partir d ’ un méridien fixe , ou d ’ un point 
déterminé sur l ’équateur, il a fallu choisir dans le 
ciel un cercle horaire déterm iné, ou  un point 
connu du cercle équinoxial, pour en faire l ’origine 
ou le zéro des ascensions droites. On aurait pù 
choisir, à cette e ffet, le cercle horaire passant par 
quelque étoile d ’ un éclat remarquable; mais les
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astronomes ont trouve plus d ’avantage à prend«: 
pour origine des ascensions droiles un  certain point 
du cercle équinoxial nui porte lu i-m cm e le nom 
il'¿quinoxe, par lequel ils font passer le premier 
des cercles horaires.

En conséquence, les ascensions droites des ob­
jets célestcs se comptent, toujours« l'est de l’équi- 
u oxe, en degrés, minutes e t  secondes de cercle, do
0  à 360? ; ou en heures, minutes et secondes de 
tem ps, de Ü à ‘M  heures. Comme le Mouvement 
diurne apparent du ciel est contraire'au mouve­
m ent réel de la terre, ceci s’accorde avec ce que 
nous avons d it de lu manière de com pter la longi­
tude h l'ouest.

Il nous reste à résumer tout ce  que nous avons 
dit sur les cercles et à rendre sensible toutes ces 
définitions par des figiues.

■30

Soit. C le centre de la terre, SCNP son axe; 
ÎN e t  S seront ses pôles, E Q  son équaleur, A G 
le parallèle de ia latitude du point A pris à sa sur-
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l'acc : A P . parallèle à S C N , sera là direction dans 
laquelle l’observateur placé eu A verra Je pôle du 
ciel correspondant à l ’ hémispbcre où il se trouve 
et qu ’on nomme pôle élevé; A Z , prolongement du 
rayon terrestre C A , sera la direction d e  son zé­
nith , N A S  sera son m éridien, e t si l ’on indique 
par N  G S celui d ’un lien déterm iné, par exem ple 
de Paris, l ’arc G E ,  ou l ’angle sphérique G  N E ,
sera la longitude de l ’observateur; E A  sera sa lati­
tude. De p lus, en indiquant par n s  un pjau qui 
touche la surface de la terreau  point A ,  ce plan 
fera l ’ iiovizon sensible du spectateur A ; « A s  mar­
quera la ligne d ’interseclion de ce plan avec le mé­
ridien , ou la ligne méridienne ; «  e t .< seront les 
points nord e t  sud de l ’horizon.

Maintenant, négligeons les dimensions de la 
terre, e t concevons l ’observateur placé au centre , 
rapportant tous les objets célestes à son horizon 
rationnel. Imaginons, dans cette h ypoth èse, que 
la figure ci-jointe représente la sphère céleste.

51

C sera le spectateur, 7. son zénith , N  son na­
dir; le grand cercle H A O ,  qui a pour pôle 
les points 2 et N , sera ¡ ’horizon céleste; P et p 
seront les p o i . e s  clevé (v is ib le ) e t abaissé ( iu -
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visible) du c ie l ; Il P sera la hauteur du pôle] 
e t H P Z E 0  le méridien du spectateur ; E T  Q , 
grand cercle perpendiculaire à P />, sera l ’équi­
noxial; e t si, de  plus, T  représente l ’équinoxc, 
T  T  sera l'ascension droite, T  S la déclinaison, 
P S  la distance polaire d ’une éloile ou d ’un objet 
céleste S , rapporté à l ’équinoxial par le  cercle ho­
raire P S T p ;  B S D  sera le cercle diurne qu ’il pa­
raît décrire autour du p ôle . Si nous rapportons la 
même objet à l ’horizon au m oyen du cercle ver  tiraI 
Z S M , H M sera  sonazim uth,M S s a hauteur, ZSM  
sa distance zénithale, H et. 0  seront les points nord 
et sud , e t e e t r  les pointes est e t  ouest de l ’hori­
zon céleste. Si le petit cercle , ou parallèle de dé­
clinaison H h ,  O o  touche l ’horizon aux points 
nord et sud , 1 1  h sera le cercle de perpétuelle appa­
rition , ou celui dan? l ’ intérieur d u qu el, du côté 
du pôle é levé, les étoiles no se couchent jamais;
O o  sera le cercle de perpétuelle occultation , ou  ce­
lui dans l ’intérieur duqu el, du côté du pôle 
abaissé, les étoiles ne se lèvent jamais. Toutes les 
(•toiles comprises dans la zòne céleste entre II /; 
et O o  se lèveront et se coucheront; chacune do 
ce lles-ci, telles que S , restant au-dessus de l ’hori­
zon dans la portion de son cercle diurne, représen­
tée par A lì a  , et. au-dessous dans la port ion du 
même cercle représentée par A  D a.

52

C H A P IT R E  IV .

D e  l’ Instrum ent des passages ou lunette méri­
dienne, et de la  m anière de s en servir.

L e  premier instrument dont nous allons nous ser­
vir e t dont l ’ usage fait le fondem ent de toutes les 
observations astronomiques, c ’est celui (¡ne l’on 
nomme instrument des passages , parce qu ’en effet 
il  sert à observer les astres lorsqu’ils passent an 
point le plus haut ou le plus bas du cercle qu ’ils

SCD LYON 1



décrivent, ou , pour parler plus exactem ent, que 
la rotation de la terre autour de son axe propre sem­
ble leur faire décrire.

Il est composé d ’une lunette astronomique à m i­
cromètre fixe , m ontée à angles droits sur deux 
tourillons faits au tour ( voyez lig. 5  ) ,  destinés à 
rester toujours horizontalem ent, et qui reposent 
par leurs extrémités sur deux coussinets parfaite­
ment polis, enchâssés et scellés dans deux blocs 
de pierre.

On voit que la lunette de l ’ instrument des pas­
sages, lorsqu’elle tourne autour de son axe horizon­
tal, ou autrement dit sur ses tourillons, décrit un 
plan vertical; c ’est-à-dire qu ’elle se m eut de haut, 
en bas:,..et q u ’on peut, lui faire décrire autour de 
scs tourillons un cercle situé dans un plan vertical 
ou perpendiculaire au plan de l ’horizon ; seule­
ment la direction de ce  plan vertical est différente 
scion les points d e  l'horizon vers lequel l ’axe d e  la 
lunette est dirigé. Et en e ffe t, tous les plans qui 
contiennent la ligne verticale, ou la ligne du fil à 
plomb, étant, nécessairement, verticaux , il y  a tou­
jours, pour chaque point de la surface terrestre, 
une infinité de plans qui jouissent de celte  pro­
priété; car il suffit de détourner un peu l ’instru­
ment à droite ou à gauche pour changer d e plan 
vertical.

Parmi toutes ces directions, quelle est celle 
qu’il faut choisir pour que les astres, amenés dans 
la lunette par l ’effet du mouvement diurne, y  
passent à l ’ instant de leur culmination ou de leur 
plus grande hauteur?

Comme tous les astres sem blent marcher d ’un 
mouvement com m un, il suffit de trouver cette po­
sition pour un seul d ’entre eux. Or, le soleil, par
1  inégale longueur de ses ombres qu ’il projette aux 
divers instaiis du jour, nous offre u n  m oyen , sinon 
trcs-exact., du moins très-simple d ’en approcher.

Pour faire ces observations ,  on  place sur le te r ­
rain une table de pierre polie ou d e marbre , que 

on rend tout à fait horizontale, ce dont on s’as- 
u r a n o g r .  i .  2

33
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•sure par le m oyen d ’un niveau à bulle d ’air que 
l ’on promène sur la surface dans tous les sens, 
On y  plante une aiguille ou une tige de  for bien 
dressée que l ’on  nomme style,  e t que l ’on  rend 
aussi exactem ent verticale q u ’il est possible, au 
m oyen d ’un fil à plom b. Ce style, q u i , prolonge 
indéfiniment par la pensée, passe par le zénith du 
lieu où se trouve l ’observateur, représente la ver­
ticale de cet endroit. Autour du pied dustv le,comme 
centre (voyez fig. 6 ) ,  on trace, sur le plan horizontal, 
plusieurs circonférences concentriques, dont le- 
rayons peuvent être choisis arbitrairement (ou , en 
d ’autres termes, plusieurs cercles de grandeurs diffé­
rentes et ayant le même point de centre). L ’ombjt 
projetée par le s ty le , d ’abord très-longue le ma­
t in , se raccourcit continuellem ent à mesure que 
le soleil s’élève ; son extrém ité atteint successive­
m ent les diverses circonférences de plus en plis 
petites qu ’on a tracées, que l ’on a c!édites ; e t IV 
m arque exactem ent les points où elle les atteini 
(On conçoit q u ’il  y  a des lieux de  la terre où, i 
m idi, le style ne donnerait point d ’ombre, des liciii 
o ù , pour parler plus exactem ent, l ’ombro coïnci­
derait avec le pied du style m ême.) Lorsque le s» 
leil a passé à sa plus grande hauteur et q u ’il com­
m ence à redescendre vers l ’horizon, l'om bre s’a- 
longe d e nouveau par les mêmes degrés qu ’ellf 
s ’était raccourcie ; son extrém ité atteint succes­
sivement les diverses circonférences, dans un ordre 
contraire e t sur des points différées. Mais cei 
points correspondent évidemment à des liautcuu 
égales du so le i!, choisies à droite et à gauche do 
m éridien, pour des heures analogues ou également 
éloignéesde m idi,etprises avant ét après cet instant 
On les marque avec soin, et, divisant eu deux partie!
<■gales l’are île chaque circonférence compris entre 
lès deux observations, puis joignant avec le picJ 
du style tous les milieux d e ces arcs, 0 11  obtient mi- 
ligne droite qui est la trace du plan où se trouvait| 
lé soleil lorsqu’ il a atteint sa plus grande hauteur- 
Ce plan se nomme le méridien ;  sa trace la mm-
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(tienne, comme nous l ’avons déjà d it , parce q n ’eu 
effet ( et cela se vérifie, quoique grossièrement - 
liai- cette expérien ce) l ’ instant où le soleil at­
teint chaque jour sa plus grande hauteur divise 
en deux parties égales l ’arc de cercle q u ’i l  décrit 
ce jour-Ià sur l ’ horizon.

L ’extrémité de l ’ombre du style est assez d illi- 
cile à reconnaître avec exactitude,  elle est toujours 
mal terminée. Pour éviter cet inconvénient, on  
peut substituer au style une plaque inclinée, percée 
d’ im trou circulaire (rond) pour laisser passer l'image 
du soleil. L e centre d e  cette im age, en tombant 
sur le plan horizontal, y  trace bien plus exacte­
ment l ’extrémité du rayon solaire; mais alors les 
circonférences concentriques doivent avoir pour- 
centre le pied de la verticale qui passe par le cen ­
tre île ¿’ouverture. On le détermine par le m oyen 
d’un (il a plomb qu ’on laisse descendre de ce cen­
tre sur le plan horizontal. La direction de la tige 
qui porte la plaque est alors tout à fait indifférente; 
elle peut être verticale ou inclinée. —  Un pareil 
instrument se nomme un gnomon.
' Une inexactitude commune à ces deux méthodes, 

c est de faire abstraction du mouvement propre 
par lequel le soleil semble s’avancer chaque jour 
du nord au sud, ou d u  sud nu nord , mouvement 
dont nous avons déjà indiqué ou reconnu l ’ exis­
tence (volume de l 'Astronomie). Car, par une con­
séquence de cette apparence , les arcs que le soleil 
décrit cli.yjue jour sur l ’horizon ne sont pas tout à 
fait parallèles à  ceux que les étoiles décrivent par 
le seul effet du mouvement diurne de la terre sur 
son axe. Mais comme ce déplacem ent apparent du 
soleil s opère graduellement et avec, beaucoup de 
lenteur, les effets en sont peu sensibles dans l'in­
tervalle qui sépare les observations d ’ un même jour, 
et 1 on peut se dispenser d ’y  avoir égard , surtout 
dans des procédés graphiques, qu i servent seule­
ment a donner une première et même une gros­
sière approximation. Les procédés graphiques (m ot 
•lotit letym ologie grecque signifie écrire . dé'

55
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(rire, tracer) sont ceux par lesquels 0 11  arrive au 
résultat désiré à l’aide de lignes ou d e figures tra- 
cces sur le papier ou sur d ’autres surfaces.

Moyen de tracer une ligne méridienne avec lu 
boussole. — On sait que l ’aiguille aimantée (fig. 7) 
se dirige vers le nord en s’écartant du pôle de la terre . 
d ’ une quantité à peu près constante dans la durée 
d ’ une année. L ’Annuaire du Bureau des Longitudes 
donne chaque année ce lte  déclinaison, q u i, pour 
Paris, est,en  1834,de 22° 2 ' 4 4 "  vers l’ouest. Ainsi, 
en dirigeant une boussole de manière à faire ré­
pondre le pôle nord de l ’aiguille à 2 2 ”  environ 
a l'ouest du o de l ’instrument, le diamètre qui 
passe par le degré zéro se trouve dans le plan mé­
ridien. Des jalons placés dans cet alignement fixe­
ront la situation de ce p lan , e t la ligue que l’on 
trace par ce  m oyen sur le plan de l ’horizon est 
encore la ligne méridienne. On 11e doit pas oublier 
que le fer a la faculté de déranger l ’aiguille e t qu’il 
faut éviter l ’approche d e  ce métal.

Autres Moyens ;  par les Etoiles. —  O 11 alignera 
l ’étoile polaire en se plaçant derrière Un lil à plomb 
CD (7 bis). A l ’aide d ’uii signal blanc, ou  d e tout 
autre indicateur visible la n u it, qu ’ 0 11 place à dis­
tance dans cet alignement, on détermine la méri­
d ienne, comme on trace une ligne à l ’aide de ja­
lons. Le plan vertical ABCD, ainsi déterminé , est 
à peu près le méridien. O 11 a vu en géométrie 
que la direction d ’un plan était fixée quand il 
était assnjéli à passer par deux lignes droites. Seu­
lem ent il faut faire attention que la polaire n’est i 
pas exactem ent dans le prolongement de l ’axe de la 
terre, e t q u ’elle est à 1 °  3S' du pôle ; ainsi cette 
direction n'est qu ’approchée, à moins qu ’on 11e 
choisisse l ’instant où l ’étoile , dans son mouvement 
diurne, entre au m éridien; ce qui arrive à peu 
près quand cette polaire se trouve dans le même fil 
h plomb que la première des trois étoiles de la 
queue d e  la grande ourse que nous apprendrons à
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connaître. C est même ce mode d'alignement que 
presente la 6 g. 7  bis. Lorsque le soleil sera chaque 
jour dans cet alignement, ou  que l ’ombre du fil à 
plomb se projetera sur E C , on sera assuré que l ’as­
tre est au méridien  ou qu ’il est m idi juste'

Le concours d e  nos deux étoiles dans la verti- 
cale A B n  indique pas précisément leur passage 
au m éridien, parce que leurs ascensions droites, 
au heu de différer de 180», d ’ une dem i-circonfé­
rence ( ou, en d autres termes, de se trouver sur 
le même cercle m éridien, e t l’une en avant, l ’autre 
au-dela du pôle par rapport à nous), diffèrent de 177“ 
°  > ‘ f /Tf ul; cst <>e 2° 42 ' de division d e  cercle , ou

10 48 de temps, c ’est-a-dire que l ’étoile de la 
grande ourse passe au méridien supérieur 1 0 '  4 8 "  
avant la polanc au méridien inférieur, ou récipro­
quement e lle  passe au méridien inférieur 1 0 '  4 8 "  
avant la polaire au supérieur. 1 1  faudrait donc at- 
tcmlie 10 48 après le  passage des deux étoiles dans 
leül a p lom b, puis fauc placer un indicateur, tel 
mtune Perche dans l ’alignement de la polaire et du 
lil a ploinb (,L>, sans avoir égard à l ’étoile de la grande 
ourse, qui s en serait écartée dans cette durée. Mais 
comme la polaire décrit en  24 h. un cercle de 1° 38'

, l 'a re , parcouru en un quart d ’heure
»es t  que de 1 1 '  / ,  d e  ce cercle. Ainsi il est m u­
nie de taire cette correction , puisque l ’erreur n ’est 
a peine que de 3 0 "  d ’un degré du cercle de l ’ho- 
rizon.

Du reste, s il s agit de placer une lunette meri- 
on ne peut espérer que ces divers pro­

cèdes conduisent au degré de précision qu'exigent, 
les observations astronomiques. Le m oyen le plus 
sur consiste à observer une étoile circom polaire, 
on la polaire m êm e, aux passages inférieur et sn- 
pcrieur ;  mais ce  procédé, qui suppose q u ’on a de 
longues nuits sans nuages et qu i ne peut s 'anpli- 
quer qu a plusieurs étoiles, n ’est pas toujours pra-

, ! ° " , .Cni1,l0ie.a! ° 'S ‘*cs bautei'rs correspondantes. 
Une étoile est a la même hauteur, de part e t d ’au-
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fcre du m éridien, pour des distances ¿gales a ce 
plan. On observe donc plusieurs fois une étoile 
avant son passage ; on reconnaît son élévation, et 
l ’on attend q u ’après son passage e lle  se trouve de 
l ’autre côté à  la même distance ou môme hauteuf 
correspondante. Le milieu entre les plans verticaux 
correspondans est l ’ instant du passage. Quand 1 axe I 
optique d ’ une lunette décrit un plan vertical, on 
notera l’heure du passage de  l ’étoile dont il s agit 
par cet axe , et il faudra que cette heure soit pré­
cisém ent la m oyenne entre celle  des observations 
précédentes. S’ il n ’en est pas ainsi, on déplacera 
la lunette jusqu'à c e  que ces conditions soient 
remplies. (L a  figure suivante rendra ce  précéda 
ignsible. )

28

|
V,

............

\ \
\ \

k\\ / /
V*. / /

/ -
A

Si un spectateur placé sur la terre au point A 
observe l ’étoile quand elle est au point G , qu il at- | 
tende qu ’elle soit arrivée en E ; la ligne B A , qui 
divisera l ’are GE en deux, parties égales, se trou­
vera'dans le  méridien. On pourrait faire la même 
chose par un arc CD plus petit que le précec.cnt, 
e t  qu i ilonnerait la même ligne ATÎ. ;

Le milieu entre ces deux plans inclines correr 
ncmlnns est donc le méridien. On notera 1 heure du 
pasjage de l ’étoile dont il  s’agit par cet axe, ?•
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ce point intermédiaire B , par ce méridien en nit 
mot, et il faudra que cette heure soit précisément 
la moyenne entre celles des .observations précé­
dentes. S ’il n ’en est pas ainsi, 011  déplacera la lu­
nette jusqu’à oc que ces conditions soient rem­
plies.

Ce que nous avons d it  plus haut suliit pour 
donner une idée très-exacte des méthodes de tra­
cer une méridienne et de  déterminer le méridien , 
quoique les astronomes aient recours à des moyens 
plus délicats de corrections et de  vérifications, dans 
les détails desquels nous 11e pouvons entrer.

Lorsqu’on a ainsi tracé la ligne méridienne, il est 
facile de placer l ’ instrument des passages, au m oyen 
de deux fils à plom b qu ’on laisse tomber sur ce lle  
ligne pendant des deux extrém ités de la lu n ette , 
l’un passant par le centre de l ’oculaire, l ’autre 
par le centre d e  l ’objectif. Cette position trouvée, 
on fixe invariablement dans la pierre les coussi­
nets qui portent l ’axe : on rend celui-ci bien h o ­
rizontal, au m oyen d ’un niveau d ’épreuve qui s’y  
attache; e t alors la lunette, en décrivant un cer­
cle vertical, décrit le plan d u  méridien.

Le micromètre d e  l’ instrument «les passages, ou 
de la lunette méridienne, car 0 11  lui donne égale­
ment ces deux nom s, doit être placé de manière 
que le rayon visuel, qu i passe par le centre des 
fils, soit exactem ent perpendiculaire à l ’axe de 
rotation, c ’e s t -à - d i r e  à la ligne qui passerait 
par le centre des tourillons. Pour l ’y  amener, on 
dirige la lunette sur un objet éloigné; on  re­
marque le point de cet ob je t, qui répond au cen­
tre des fils, ce  qu i détermine la direction du rayon 
visuel ; puis on enlève la lunette de dessus ses 
coussinets, e t 011 la retourne d e  manière à ce  que le 
bout de l ’axe qui était à l ’Occident ou à droite 
se trouve à l ’Orient ou à gauche, et. que celui qu i 
était à gauche se trouve à droite. Alors on dirige 
de nouveau la lunette sur l ’objet : si le fil central 
répond au même point , c ’est une preuve q u 'il est 
placé exactem c.it, e t que le rayon visuel qu i y
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passe est perpendiculaire à l ’axe de rotation ; eu 
un  m ot, que l ’instrument est ajusté.

La lunette m éridienne, étant ainsi réglée, dé­
crit un plan vertical q u i, s ’il  n ’est pas exactement 
le plan du m éridien, d u  moins ne s ’en écarte pas 
beaucoup. Dirigeons-la vers le ciel pendant la nuit, 
e t commençons à observer les étoiles situées du côté 
du Sud. Une étoile entre dans le  champ d e la lu­
nette par la droite : nous la plaçons sur un fil trans­
versal ou horizontal du micromètre ; elle le suit : 
e lle  parcourt successivement, sans le quitter, les 
intervalles des difl'érens fils verticaux parallèles: 
et après quelques instans elle sort de la lunette 
par la gauche, c ’est-à-dire du côté opposé à celui 
par où elle était entrée.

La marche apparente de l ’étoile de d roile à gau­
che dans la lunette indique une marche réelle de 
gauche à d roite , ou d ’Orieut en O ccident; car les 
lunettes astronomiques renversent les objets. Notez 
bien ce  Fait.

Ici nous voyons en un moment les effets du m ou­
vem ent diurne d ont nous avons reconnu l’existence 
d ’une manière générale.

La terre, outre son mouvement d e rotation, qui 
se lait. d ’Occident en Orient autour d e son axe, 
parcourt d’Occident en Orient,ou dans le sens des 
flèches de la fi". 8 , le cercle d ’environ 104 millions 
de lieues de circonférence q u ’elle décrit autour du 
soleil.

De p lus, la permanence de l ’étoile sur le fil trans­
versal du micromètre montre que la direction de 
son m ouvement était sensiblement perpendiculaire 
au plan vertical que la lunette décrit. Celte direc- , 
lion était donc horizontale : ainsi, l’étoile était au ' 
point le plus élevé de sa révolution.

Cependant, nous ne devons pas accorder à cetle 
conséquence une rigueur trop absolue ; il suffirait 
que le  m ouvement de l ’étoile fût à peu près ho­
rizontal pour qu ’il nous parût tel dans le petit inter- 
vallc qu ’occupe le fil horizontal du micromètre.

Tous les astres situés vers le S u d , et dont nous
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pouvons observer ainsi le passage, présentent les 
mîmes effets. L e m éridien, détermine par le so­
leil , est donc aussi le môme pour les étoiles ; c’ est 
le pion du midi de chacune d ’elles, au moins au­
tant que nous pouvons en juger par ces effets.

Dirigeons maintenant la lunette du côté du N ord , 
vers les étoiles qu i ne se couchent jamais. Nous 
voyons les unes marcher dans la lunette de gauche 
à droite ; ce sont les plus hautes. Les autres vont 
de droite à gauche ; ce  sont les plus basses. Les 
premières marchent donc en réalité de  droite à 
gauche, ou d ’Orient en O cciden t; les dernières 
d'Occident en O rien t, puisque les lunettes ren­
versent les images. Y oilà  les effets de leur révolu­
tion circulaire ; les supérieures sont au point le 
plus haut de leur course, les inférieures au point 
fe plus bas.

D’ailleurs, on remarque évidem m ent une très- 
grande différence.dans la rapidité des passages en 
général. Les étoiles situées du côté du Sud par­
courent beaucoup plus vite le champ de la lunette; 
celles qui se trouvent du côté du Nord vont beau­
coup plus lentement. Une d ’entre elles surtout, la 
polaire, a un mouvement si le n t , q u ’on peut 
entre son entrée et sa sortie , observer un grand 
nombre de passages d ’étoiles situées du côté du 
Sud.

Ces différences indiquent évidem m ent que le 
mouvement général des astres s’exécute autour 
d’un axe dont un des pôles de rotation est situé 
du côté du Nord.

Mais c ’est l ’admirable invention des horloges à 
pendule qui donne la mesure précise de ces inou- 
vemeiis divers. Quand on observe le passage d ’un 
astre, on écoute en silence les battemens de l ’ hor­
loge, et l ’on  note exactem ent l ’h eu re, la m inute, 
la seconde et la fraction de seconde où l ’astre passe 
a chacun des fils verticaux.

Si ces fils sont tous à égale distance , et l ’on  s’ef­
force toujours d e  les placer ainsi, une moyenne
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arithm étique* entre les époques observées, donne, 
en temps de la pendule, l ’ instant précis (lu passée 
de l’ astre au (il du milieu du m icrom ètre, c'est-à- 
dire an fil central vertical. ( V oyez la figure, 
page 1 6 .) Ce passage se trouve déterm iné par les 
cinq observations, dont chacune se t'ait sur l ’un des 
cinq fils verticaux plus exactem ent que par une 
seu le, parce qu ’il est toujours probable q u ’on ne se 
trompe pas dans le même sens pour tous les fils, 
mais dans des sens différons; de sorte q u e , dans 
l ’addition des cinq résultats, une partie des erreurs 
doit probablem ent s’entre-détruire.

C H A P IT R E  V .

S e  i’ Ediptique et du Zodiaque, ainsi que du mou­
vement du soleil.

L ’Ediptique (  f.g. 8  )  est un grand cercle qui 
cou lie obliquem ent l ’équateur, e t fait avec lui un 
angle A V C  de 23 degrés et environ 2S minutes. 
C et angle se nomme / ’ obliquité de lediptique. Le 
Zodiaque (f ig  1 0 ) est une zône ou bande de 16 ;i 
18 degrés de largeur, coupée sur cham p en deux 
parties égales par le plan de l’écliptique. Le soleil, 
o u ,  pour mieux d ire , la terre ne s’écarte jamais 
du plan (le l ’écliptique, mais les autres planètes 
s ’en  éloignent, tantôt vers un p ô le , tantôt vers 
l ’au tre , les unes p lu s , les autres moins. C'est ce 
q u ’on appelle l ’inclinaison (le l ’orbite des planètes

* Supposons que 5 personnes aient l’une i5 fr-, 
l’autre i  , l ’autre i  , 1  autre 1 2  , l’autre 1 8  ; qu’elles 
mettent en commun celle somme totale de 5o fr., 
puis, qu’elles se la partagent par égales portions; 
chacune aura 1 0  fr. v c’est là une m oyenne arith­
métique, et l ’on voit par ce seul exemple comment 
elle se détermine.
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sur le plan d e l ’ iicliptiquc. Les astronomes de 
l’antiquité, en formant le zodiaque, lui ont donné 
une largeur assez considérable pour q u ’il c o n - 
lint les orbites ou les circonférences que d écr i­
vent. les planètes qui leur étaient connues; mais 
les découvertes modernes ont fait connaître des 
planètes dont l'inclinaison du plan des orbites sur 
le plan de l ’.écliptiqMe nécessiterait une beaucoup 
plus grande largeur du zodiaque. (V oy ez  A stro- 
nom*:, etson texte .) Le nom (1 'èclipti<]ut: j ; 11 
a été d on n é , parce qu ’ il faut, pour q u ’il y  ait pos- 
-sibilité d ’ éclipsé, que la lu n e , la terre e f  le soleil 
soient dans ce plan.

Le plan de 1 écliptiqac, faisant un angle de 23° 
W  avec l ’équaleur, il e st  nécessaire que les axes 
<lc ces deux cercles fassent aussi entre eux un angle 
égal, e t q u e , par conséquent, les pôles de l ’éclip- 
ti [«e ou du zodiaque soient éloignés de la même 
■qu.mtitédes pôles d e  l’équateur ou pôlesdu monde; 
je veux dire de 23° 28'.

L’écliplique est aussi la base commune île deux 
hémisphères, dont l ’un est hémisphère boréal, l ’au ­
tre hémisphère austral.

L’angle que lait, l ’écliptique avec l ’équateur 
n’est p  is invariable : il va en diminuant environ de 
50" par siècle ; mais il est prouvé q u ’i l  ne sera 
jamais nul. Cette diminution de 5 0 "  se nomme va­
riation séculaire ( par siècle ).

L ’obliquité de l ’écliptique varie encore par une 
cause que nous ne pouvons expliquer ic i , et qui 
fait qu ’en d ix-hu it ans et demi environ e lle  a aug­
menté de 9  ',  puis diminué de la môme quantité. 
Ce phénomène périodique se nomme nutation ( ba­
lancement), parce q u ’il est produit par le  balan­
cement de l ’axe de la terre.

On a coutume de partager le zodiaque en douze, 
parties égales qu’ on appelle signes. D ’où il suit que 
chaque signe comprend 30°, parce que 30 est la 
douzième partie du nombre de degré? que contient 
l’écliptique ou tout autre cercle , c ’est-à-dire la 
douzième partie de 3C0°. Voici les noms de ces
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douze signes : le bélier, le taureau, "les gémeaux, 
le cancer, le lion, la vierge, la balance, le  scorpion 
le  sagittaire, le  capricorne, le verseau c l  les pois­
sons. ( V oyez fig. 8  e t 11. )

Tous ces nom s, pour la plupart, sont tirés des 
animaux et désignent aussi des constellations <jui 
occupaient jadis le  m im e lieu que les signes du 
m ême nom ; mais aujourd’hui i! faut bien distinguer 
la constellation du signe proprem ent dit.

L e signe du bélier (  fig. !' ' " . - « . i  <■«« --------

l ’écliptique, e t le  comm cnc 
à l ’autre intersection ü  de ces deux cercles. Les 
autres signes, sav oir : le  taureau, les gémeaux, etc. 
(fig . 1 1  ) sont disposés de façon que leur suite tend 
d ’occident en orient, ou de droite à gauche, pont 
l ’observateur qui a la figure tournée du côté du 
m idi e t le dos au pôle boréal. O r, ces signes sont 
désignés par des marques ou caractères qui les dis­
tinguent les uns des autres. Les voici placés chacun 
à côté des noms q u ’on a donnés aux signes, avec 
le  jour du mois où nous voyons le soleil entrer dans 
chaque signe, pendant les année» m oyennes entre 
deux bissextiles.

J .E  S O I .E I I .  E N T R E  D A K S  I . E  S I G N E

Y  du bélier le 2l mars, 
ÿ  du taureau le 2 0  avril.
Î3 des gémeaux le  2 0  mai.

6 9  du cancer le 2 2  juin.
¿L du lion le 23 juillet, 
m; de la vierge le 23 août.

de la balance le 23 septembre,
lll du scorpion le  2 1  octobre.
-»  du sagittaire le 23 novembre.
X, du capricorne le 22 décem bre.

du verseau le 2 0  janvier.
)t des poissons le 19 févier.

L e  soleil paraît parcourir les trois premiers signes 
pendant le  printemps, les trois siuvans pendant 
l ’é té , trois autres pendant l ’autom ne, et. les trois

cem ent à une intersection
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derniers pendant l ’ hiver. C’est pourquoi l ’on  divise 
les signes du zodiaque en ceux du printemps, sa­
voir : le bélier, le taureau e t les gémeaux; ceux-de
l’été, qui sont le  cancer, le lion e t la vierge; 
ceux de l’automne: la balance, le scorpion e t le 
sagittaire ;  e t  enfin ceux de l 'hiver :  le capricorne, 
le vcrseau ,ct les poissons.

11 est aisé de comprendre (fig. S) que quand nous 
voyons le soleil dans les signes du printemps, dons 
le bélier par ex em p le , la terre est alors dons les 
signes d ’automne ( la  balance, e t c . ) ,  o u , autre­
ment d it , un spectateur placé d jn s  le  soleil nous 
verrait dans la balance, tandis que nous le v er- 
lions dans le  bé iitr. L ’examen un peu attentif de 
la figure précédente fera aisément comprendre 
cela. '

De plus, les signes du zodiaque sont divisés par 
l’équateur en septentrionaux- e t en méridionaux.

Les septentrionaux, c ’est-à-dire ceux qui sont 
dans la partie septentrionale du m onde, sont les 
six premiers; savoir: le bélier, le taureau, les gé­
meaux, le cancer, le Ho;: e t la v ierge; les six autres 
sont appelés méridionaux, parce qu ’ils sont dans la 
partie méridionale du ciel par rapport à l’Equa­
teur. Le soleil est plus long-tem ps a parcourir les 
signes septentrionaux que les méridionaux : c ’est 
pourquoi le printemps et l ’été, pris ensemble, sont 
plus grands que l ’automne et l ’hiver : la diffé­
rence est d ’environ sept jouis. Eh e ffe t ,
La durée du printemps est de 92 jours 21 heures. 
Celle de l ’été de  93 13
Celle de l ’automne de 89 16
Celle de l ’hiver de 89 2

Enfin il y  a six  signes que l ’on appelle asccridans, 
et six autres qui se nomment descendons. Les si­
gnes ascendans sont ceux que le soleil parcourt 
lorsqu’il m onte, c'est-à-dire quand il s’approche 
tous les jours de plus eu plus du zénith à m idi : 
ce sont le capricorne, le verseau, les poissons, le 
Mlier,le taureau et les gémeaux. Les six autres si- 

u i u k o g r . i .  3
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pries sont nommés dcscendans, parce que le soleil' à 
midi , est plus éloigné du zénith à un jour q u ’à co- 
lui qui l ’a prédéué. Un pian perpendiculaire à 
l'équateur, comme sciait un méridien passant par 
les deux solstices, donne cette nouvelle division. 
On voit que les signes zodiacaux, répartis en  sep­
tentrionaux e t méridionaux,  en ascendant et des- | 
cendans,  correspondent aux deux systèmes d 'h é­
misphères, savoir, l'hémisphère septentrional e t le 
méridional, quand nous avons coupé la sphère 
par l'équateur, c l  en hémisphères oriental ni occi- 
dcntal '¡uand nous l'avons coupée en d e u x , sui­
vant son axe . par un plan méridien.

Ces trois divisions des signes sont déterm iné« 
par quatre points du zodiaque et de i ’dquatcur, 
dont, deux sont appelés équinoxiaux Y  et À  
( fi». 9 ) ,  e t les deux autres solsticiaux 6g et 
tes deux p; entiers, qui séparent les signes septeii- i 
trionaux des méridionaux , sont les points d ’intep- | 
section de l ’écliptique et d e  l ’éqnateur. On les ! 
appelle équinoxiaux, parce que !e jour est égal à 
la nuit quand lo soleil répond à l ’un ou à l'autre 
point. Les deux derniers, qui séparenl les signes 
ascendans d ’avec les descendons,sont ceux.qui sont 
les plus éloignés de l’ dquatcur, l'un vers un f o  
p ôles, l’autre vers l ’autre pôle. On les appelle sols­
ticiaux (dcsolstitiu/n, solstice, immobilité du soleil, 
dont la racine est sol, soleil, e t slare, s’arrêter), 
parce que , quand le soleil est arrivé à l’ un ou l'au­
tre point, il parait s’arrêter, c ’est-à-dire qu ’il ne 
s'éloigne ni ne se rapproche sensiblement de Vé- 
quateur pendant plusieurs jours. Enfin ces quatre 
points séparent les signes d ’une saison de ceux d ’une f 
autre.

Pour avoir une idée plus: précise de l ’ irrégularité 
du m ouvement du soleil, d  est nécessaire de sa­
voir que l ’dcliptique n ’est pas rigoureusement un 
grand cercle de la sphère céleste , mais une ellipse 
peu excentrique ou un peu alongée, au foyer de la­
quelle se trouve la terre, e t que la terre se meut 
d ’autant plus vite q u ’e lle  est plus près du soleil. '
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Soit i f  P i  l'écliptique , A P  le grand axo 
ilo cette ellipse, G le centre, T  la terre, que pour 
uri m om ent, en nous conformant aux apparences, 
nous considérerons comme immobile et placée ù 
l ’un (les foyers, e t que ce  soit le soleil qui par­
court la ceurbe cio l ’écliptique.

r

47

Et supposons que y  soit le commencement du 
signe du bélier ou le point où se trouve le solvil 
à l ’équinoxe du printem ps, alors sera le  com ­
mencement de la balance ou l ’équinose d ’automne, 
et les deux autres points 6 9  e t & , qui su trou­
vent sur une ligiie droite perpendiculaire à la ligne 
des équinoxes, seront les srilstices d ’été e t  d ’hiver. 
Telle est maintenant en effet la position respec­
tive des droites A P et Y  Jh, droites (pii font entre 
elles un ançlc T  T  P d ’environ 8 °  14 ' 30 ".

L’extrémité P du grand axe de î ’eîli pae solaire 
sc nomme le périgée [pen , près d e , gé, la te rre ), 
e t l ’autre extrém ité A  l’apogée ( apo, loin d e , gé, la 
terre), parce que, quand le soleil est en P ,  il est 
plus près de la terre q iw  quand il se trouve en A . 
L’axe A P sc nomme la ligne des apsides. Celte 
ligne partage évidemment l’ écliptique en deux 
parties égaies et sym étriques; aussi le soleil m et- 
il le mémo temps pour parcourir ces deux parties 
de sa course annuelle, dans la supposition toute-
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fuis d o  l ’iimhÇjjililé tic la ligne des apsicles; mais 
,ivce'ççtle djfférénce que son biouvcm cnt se retarde 
<lc puis en  plus en allant du périgée P au point A 
de l'apogée, e t qu ’il s’accélère d ’après la rnônrc 
loi en partant de ce  dernier point A pour retourner 
au périgée. On voit donc pourquoi les quatre arn 
Ï S i S ^ i i  ,'6 , X> T ,  décrits successivement par 

leso le il,n e  peuvent l’ être en temps égaux, e t pour- 
quoi aussi le soleil est plus près de nous en hiver 
■qu'en été. Mais comme ses rayons arrivent, alors 
obliquem ent pour notre hémisphère septentrional, 
nous avons moins chaud q u ’en été.

La droite T D , qui joint la terre au soleil, se 
nomme rayon vecteur.: ce rayon varie constamment 
d e grandeur et devient T  6 9  , T A ,  T  i  , 'P % l 
T P , etc. O1 1  a reconnu cette variation de la dis­
tance du soleil à la terre par la mesure .précise du 
diamètre apparent du soleil, prise en différons 
temps d e l ’année. En effet, il est évident que nous 
devons voir ce diamètre sous un angle d ’autant 
pins grand ou plus petit que le soleil esl. plus près ; 
ou  plus loin de nous. Au solstice d ’h iver, ce 
diamètre para:!, sous l ’angle de 32 ' 3 4 " ,et.au temps 
<lu solstice d 'é té , sous l'angle de 31' 32 ".

L e  rayon vecteur T  ! ) .  qui aboutir à l ’extrémitc 
du petit, axe E D de l ’écliptique, se nomme la dis- 
la-ce moyenne de la terre an soleil, laquelle est 
égale au demi-grand axe A C , en vertu (le la pro­
priété cornue de l'ellipse. Cette distm ee est de 
35 millions de lieues communes : quant à l ’excen­
tricité C T , moitié de la différence entre le  plus 1 
grand éloignement et la plus grande proximité de la 
terre au soleil, elle est seulement de 580,122 
lieues. Le double de ce nombre do-nne d onc la dif­
férence totale entre les d eux  distances extrêmes,

Si nous admettons, avec tous les astronomes, 
que le  soleil ne parait parcourir les signes du zo­
diaque d ’occident en orient, que parce que nous 
sommes réellement entraînés, d ’occident en orient, 
dans l ’espace, e t que nous lui attribuons notre mou­
vem ent; il s'ensuit q u e , quand nous voyons, paf 1
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D u mOUvcmer.t progress// des étui/es.

On d iâ n g o c  d eu *  sortes de zM n yn es, l ’un qui 
est sens,b/eou v,sib/e, Vautre invisible. Le zodiaque- 
visible est celui des étoiles fixes, àesconstellolions; 
le second, qui est invisible, n ’existe pas dans la na­
ture, mais en l'imagine e  t on lui attribue la même lar­
geur. Ce qui a donné lieu d ’admettre ce second zo­
diaque est le m oiivem entcom m iin et trcs-lent des

n -, ’  !‘ ” CCKlcnt en O 'iÔ 't ; selon des cercles pa­
rallèles a 1  écliptique. ou bien autour de l ’axe et 
des pôles do ce  cercle : car il arrive de là que les 
cloues qui répondaient auIreloisà l ’une ou à l’autre 
(les intersections de l ’éqr.ateur et de l ’écliptiqueià
1  un des équmoxfcs en un mot) en sont présentement 
éloignées, vers l ’o r ien t, d ’une certaine quantité : 
c'est pourquoi le commencement du signe du bé­
lier, pris dans le zodiaque é to ilé , ne répond 
plus a la première intersection de l ’équateur et de 
Icclip tiqu e; c 'est à présent le commencement des 
poissons (constellation) j(  : cependant on dit tou­
jours que le commencement du bélier, ou Maries. 
est a la première intersection de ces cercles, et 
que celui de la balance est à l'opposé ; mais ¡| 
jaut pour lors entendre les signes du zodiaque 
invisible et immobile. La figure 11 rendra ceci

. . - 7  - —- -  ■> o.. un-mue proxi­
mité du soleil; elle est. au contraire à son onhélie, 
ou a sa plus grande distance de ce t aslre, quand le 

P i  n i  o u  a  *soleil lui paraît en A.

C H A P IT R E  V I .
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to u t  à fait sensible. La bande circulaire la plus 
extérieure représente le zodiaque fictif e t  immo­
bile (les Signes; la seconde bande parsemée d ’é­
toiles représente le zodiaque des constellations, 
qui a m arché, qui a em piété d 'un signe, ou  de 30°, 
vers l ’orient, sur le zodiaque fictif. A insi, 0 11 y 
v o it  que la constellation des poissons correspond 
aujourd’ hui au signe du bélier, que la constellation 
du bélier est dans le signe du taureau, etc. Ce 
n ’est pas sans raison que les astronomes ont ima­
giné le zodiaque im m obile, car sans cela ils auraient 
été obligés d e  d ire , dans une année, que le soleil 
répond à un certain degré, et q u e , dans une autre 
année, il répond à un  autre degré que l ’année 
précédente, quoique dans la même saison, par 
exem ple au comm encem ent du printemps et à la 
m êm e distance des points équinoxiaux ou solsti­
ciaux.

En d ’autres term es, il  ne faut pas confondre les 
douze signes du zodiaque avec ses douze constella­
tions, comme 0 1 1  le pouvait à l ’époque inconnue de 
l ’invention de ce Zodiaque, puisque les signes dont 
il s’agit ne sont, à proprement parler, que des d i­
visions égales de l ’écliptique qui se déplacent dans 
le  c ie l, relativement, aux étoiles 0 11 aux constella­
tions, mais fort lentem ent à la vérité ;  au lieu que 
les conslcfJotions zodiacales n ’ont aucun m ouve­
m ent les unes par rapport aux autres.

Selon les calculs des astronomes, les signes coïn­
cidaient avec les constellations du zodiaque en 
l’ an 417 avant l ’ere chrétienne.

Au reste , ce m ouvement des étoiles fixes est. si 
len t, q u ’elles ne font q u ’un degré de l ’écliptique 
en soixante-douze ans environ ; e t comme il y  a 
360 degrés dans le cercle , elles n ’achèveraient 
leur révolution qu ’en 25868 ans. Les anciens as­
tronom es, avant. H ipparquc, qui vivait environ 
150 ans avant Jésus-C hiist, ne connaissaient pas 
ce mouvement.

L ç  mouvement des étoiles fixes 'e rs  l ’oiient est 
la cause de ce qu ’on appelle la précession t/es et/ni-
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nti.res, qui vient de ce que ie temps qui es I entre 
deux équinoxes semblables, par e x e m p le , ir .lie  
deux équ inoxes du printem ps, est w oii'.d ie  que 
celui qu ’ em ploie le  soleil à parcourir l ’éd ip tiq u e  
entière par le  m ouvement apparent dont le mou\e- 
ment. rée l d e  la terre le gratifie , e t à revenir co r ­
respondre à la m êm e étoile.

Ce m ouvem ent vers l ’orient n ’est qu ’appaicn t, 
comme nous le  dirons; il est dû à une rétrograda­
tion do la terre ; mois pour rendre plus simple ce

3sic nous allons dire , supposons que le m ouvement 
es étoiles soit r é e l , e t  attribuons mi soleil le mou­

vement de la terre, taisons- ! ni d é d ir e ,  pour 1111  
instant, un cercle autour de la terre: d ’a illeu isles 
phénomènes ont ¡es m êm e' apparences, e t pour 
être dans le vrai il suflira de substituer la terre au 
soleil.

Supposons (fig . 2 )  qu e  le soleil S réponde à une 
éloile E , qui soit à la prciniclc intersection y  de 
l ’écliptique et de l ’équateur, ce sera le moment de ' 
lcqm noxe du printemps. Après ce la , le soleil, par 
sou mouvement apparent vers l ’orient, parcourra on 
en on toute l ’écü p tiqu e; mois comme les étoiles 
fixes ont aussi un m ouvement propre vers l ’orient, 
l’étoile qui était au point de lo première intersec­
tion dos deux cercles sera, vers 1 1  fin de la révolu- 
tiondu soleil, on E ' un peu plus avancée vers l’orient 
que le point E. Ainsi le soleil arrivera plus tô t  au 
point d ’intersection E q u ’à l ’étoile E 'q u iy  répondait 
auparavant. Par conséquent i ’équinox.c't précédera 
également la fin île la révolution du soleil par rap­
port à l ’étoile : q u ’on nous passe l ’expression, 
l ’éq.uir.oxe arrivera avant que le soleil n ’ivit rat- 
Irapé l’étoile. 1 1  y aura donc anticipation ou 
précession de  l ’ équinoxe. Ainsi la précession ou 
l’anlicipation des équinoxes consiste en ce  que 
le soleil étant parti d ’un point équ inoxial, par 
exemple de celui du printemps , arrive à ce même 
point ayant d ’avoir fa it, dans le zodiaque ou dans 
Iccliptique, son tour entier par rapport aux étoiles.
Le temps que le soleil em ploie pour revenir au

/
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même point équinoxial d ’où ¡ 1  ¿tait parti s ’ap­
pelle Vannée tropique; c ’est celle  sur laquelle ou 
règle les années civiles : sa durée est de 365 jours 
5 heures 48 minutes et 5! secondes; e t le temps

Sue le soleil em ploie à faire sa révolution entière 
ans le zodiaque est appelée année sidérale : celle- 

ci est] plus grande que la première d e  2 0  minutes 
et 2 0  secondes.

Après ê tre , non en apparence mais réellement, 
parti de l'équinoxe Y ,  lorsque la terre T  aura 
accompli sa révolution Y  A H P  (  % .  2 ) e t sera 
revenue au même point Y ,  l ’équateùr, dont l ’ in­
tersection Y  S  avec i ’écliptique passait par le so­
le il S , aura changé sa position, ce  qui donnera à 
cette  trace une autre direction ; e t arrivée en Y '
S ,  cette trace Y '  S rencontrera le  soleil un peu 
avant le lieu T ,  où cela aurait dû avoir lieu si la 
terre eût é té sphérique.

Dans ce mouvement d e l ’équateur, la trace seule 
a changé de direction , e t l ’ inclinaison est restée la 
même. A insi, l'équiuoxe ,  au lieu d ’arriver en Y , 
sera observé en Y '  un  peu plus tôt. Qu’ on pro­
longé le rayon vecteur vers le c i e l ,  et qu ’il y  ren­
contre une étoile E ;  au retour à ce  point Y  el 
lorsqu’on retrouvera l ’étoile E sur le rayon vec­
teur Y  S ,  l'équinoxe sera déjà passée; o u , plus 
exactem ent, à l ’équinoxe prochain Y ;, l ’étoile ne 
sera pas encore atteinte par ce rayon , c l  la terre 
devra continuer quoique temps sa course pour que 
cette rencontre ait lieu , c ’est-à-dire pour que la 
révolution com plète et sidérale soit elfectuée. On 
voit donc que l'année sidérale ou le temps du re­
tour de la terre à la même étoile, oit au même | 
point de son orbite, surpasse l’année tropique ou ’ 
le temps du retour nu même équinoxe.

Ce phénom ène, qui change sans cesse la trace 
de 1  équateur sur l ’éclipliqùe , e t transporte l ’équi- ; 
noxe en divers points rétrogrades Y ' ,  Y " ,  Y '" , 
est donc un résultat de  la rotation de  la terre, 
combinée^ avec l ’attraction q u ’éprouve son excc.- 
de sphéricité , son renflement sous l ’équateur. Il i
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est, coinine nous venons ilo le d ire , analogue à la 
rétrogradation de la lüite. Mais c e lle -c i  s'accom­
plit en d ix -n e u f ans environ , tandis que le inou- 
veiiient des équinoxes est d ’ une durée bien plus 
grande, parce que l ’action solaire, qui le produit, 
s’exerce sur un ménisque ( l’excédent de la sphé­
ricité )  trè s -p e t it , lequel entraîne le globe en­
tier, dont la masse étant immense par rapport au 
ménisque anéantit presque tout, son excès de v i­
tesse eu l.i partageant. Ce mouvement réellement 
rétrograde de l’équinoxe est ce  que l ’on nomine 1» 
pre'cession, comme nous l’avons dit ci-dessus.

Ou tre ce mouvement, apparent très-lent des étoiles 
fixes vers l’orient, chacune d'elles parait aux as­
tronomes décrire de très-petites  ellipses dans le 
ciel, e t cela dans l'intervalle d ’une année : c ’est ce  
mouvement purement apparent que l’on nomme 
aberration,  parce qu ’il résulte d ’une illusion d ’o p ­
tique qui nous fait paraître les étoiles dans un lieu 
autre que celui qu ’elles occupent en e llè t , e t qui 
sans nul doute a pour cause le m ouvement de la 
lumière d e l ’astr'e , mouvement combiné avec celu i 
de la terre autour du soleil.

T out le monde a pu observer un phénomènes 
parfaitement analogue et qui fera comprendre ce ­
lui de l ’aberration. Placé dans une voiture en re­
pos, e t ouverte p u  devant, seulem ent, comme un 
cabriolet, 0 11 est abrité de la pluie qui tom be ver­
ticalement; mais si la voiture court, elle se p ré ­
sente au-dessous d e la pluie avant que celle-ci ait 
pu atteindre à  tërre, e t l’on est mouillé dans le ca­
briolet. On reçoit donc la pluie , qu i semble alors 
tomber obliquement.

E11 c iiet, quoiqu’ il soit impossible d'estimer la 
vilesse prodigieuse de la lumière qui émane des 
corpsterrestres,comm e le feu d ’ un canon qui part, 
4 ’ une' lum ière qui apparaît subitem ent, quelque 
éloignés qu’ ils soient de nous, il ne faut pas en. 
conclure qu e cette vitesse est- réellement infinie 
ou incommensurable relativement aux astres ; car 
les molécules lumineuses, ou , selon un autre sys-
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tèine plus probable, les ondulations qui parlent ilu 
so le il, n ’arrivent à nou s, selon les astronomes.

tiqu e , il est au contraire plus avancé vers l ’orient 
d ’ une distance angulaire de 2 0 "  (divisio.ii du cercle).

1 1  est plus naturel et plus simple d e  penser aussi 
que le mouvement de précesssion, attribué d ’abord 
à toutes les étoiles, est p lutôt dû à celui de la ligne 
des équinoxes, qui aurait lieu contre l ’ordre des si­
gnes, c ’est-à-dire d ’orient en occident, ainsi que 
nous l ’avons dit tout à l ’heure. Or, cette ligne, eu 
parcourant l ’écliptique d ’un m ouvement de 5 0 "  
par a n , fait nécessairement décrire à celles despôjes 
de  l ’équateur la surface courbe d ’ un cône droit, 
puisque ces deux lignes doivent toujours être per­
pendiculaires entre elles. Les pôles dont il s’agit 
décrivent donc, chacun en 25868 ans, des cercles 
parallèles à l ’écliptique.

Les astronomes ont découvert aussi dans la ligne 
des apsides un mouvement direct de 1 2 "  par a n , 
autour du foyer T  et dans le  plan d e l ’écliptique ; 
ainsi l ’angle T  T P  diminue pendant le même temps 
de 6 2 " . H arrivera, parconséquent,une époque à la­
quelle la ligne des apsides coïncidera avec celle des 
équinoxes, ou lui sera perpendiculaire ; e t  pourlors 
les durées des saisons seront un peu différentes de 
celles qui ont lieu maintenant.

I l  résulte de ce mouvement dé  la ligné des ap­
sides que le soleil, ou plutôt la terre, m et un peu 
plus d e temps pour revenir au même point de son 
orbite que pour arriver au .m êm e point du c ie l ;  
o u , en d ’autres termes, l ’année anomalistir/ue est 
plus longue que l ’année sidérale, mais de cinq m i­
nutes seulement. L’anomalie est la distance angu­
laire du soleil au périgée. {V oyez, plus loin, le
Calendrier et la Chronologie. )
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C H A P IT R E  V U .

Des Levers et Couchers hetiaques, cosmiques., 
achroniques.

Lorsque la terre |>.">sse d ’ un p oint y  ( fig. 8 ) de
l ’écliptique à un autre point 'xj, le méridien y  S 
tourne avec e lle  chaque 24 heures, e t lorsqu’ après- 
sa révolution complète il redevient parallèle à y  S, 
les étoiles qu i étaient dans le méridien T  S s’y  
retrouvent encore, à cause de leur immense é lo i­
gnement. ; mais le  soleil, qui y  était avec e lles , n ’y  
est pas en encore arrivé ; il faut que la terre con­
tinue de tourner quelque tem ps, jusqu’ à ce  que ca 
méridien pisse en S.

La terre changeant sans cesse de  place dans son 
orbite, nous rapportons le soleil A des points du 
ciel qu i varient chaque jour; e t outre les change- 
mens de déclinaisons qui amènent la succession des 
saisons, il tant, encore avoir égard à ceux q u ’é­
prouve l’ascension droite. L ’ê t r e  occupe ainsi des 
lieux différons e.i procédant, en apparence, d’ un- 
degré par jour de droite à gauche ( d ’occident en 
orient ) .  L ’éclat du soleil nous ôte la vue des ter­
mes de comparaison qui nous rendraient cette 
marche sensible; mais s’ il était réduit a la simple 
lumière d’ une étoile , comme il répondrait chaque 
jour ;1 un astre différent, on le  verrait se porter 
sans cesse vers les étoiles orientales, les atteindre 
et les dépasser. -•

Telle est la cause du retard du soleil sur les 
étoiles. En regardant le ciel chaque soir à 10 heures, 
on reconnaît b ien tôt q u e , dans les diverses sai­
sons, les constellations qui sont.au méridien sent, 
très-indifférentes, e t  que la partie do la sphère cé­
leste qui est exposée à nos yeux n ’est pas la.mème. 
Lss étoiles qui sont aujourd’hui au m éri.lienà midi-
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y  passent un peu plus tôt que les jours suivons 
lorsqu on mesure le  temps avec une montre réglée 
sur le soleil : uans trois m ois, elles y  seront 6  heures 
avant, le  soleil ( a  6  heures du m atin ): six mois 
après, elles y  passeront à m inuit, etc.

On explique donc aisément, pourquoi le ciel d'hi­
ver n est pas le même que le ciel d’été, car à la 
inune heure solaire les constellations prennent 
cuaque 24 heures des dispositions plus reculées 
vers 1  occident :  elles sont fixes dans l ’espace aussi 
Dien que le so le il,  mais le mouvement de la terre 
dans son orb ite , q u ’une illusion nous fait trans­
p ortera  cet astre, surtout dans le langage vulgaire, 
produit la même illusion que s’il traversait les 
constellations successives par une progression lenle 
dirigée vers 1  orient, se rapprochant de celles qui 
se couchent peu d e temps après lu i, les atteignant 
et les dépassant ensuite. L 'é to ile , ainsi placée à la 
droite du soleil, se couche e t se lève un peu avant 
*?* : .entô?> en continuant de s’écarter à gau- 
en c , il  la laisse devancer son lever d ’environ une 

ire] la faible clarté de l'aurore ne suffit plus 
pour 1  absorber, et on la voit paraître le matin quel­
que temps avant le soleil : c ’est le lever hêiiamte 
(le cette étoile (ou  lever solaire,  qui se fait avec 
le  soleil, car héliàque dirive du m ot grec hé/ios, 
soleil ),. L e  coucher héliàque, au contraire , a lieu 
pour 1  étoile qui se couche environ 1  heure après 
le soleil couché.

A insi, lecsqu’après avoir cessé de voir un astre 
depuis quelque tem ps, on  l ’aperçoit la première 
lois le matin à l'orien t, avant le jour, c ’est son le­
ver he/taque. Ce ne sont doitc que des apparences 
passagères cauiees par le plus ou moins de proxi­
m ité il u soleil, e t qui se manifestent pourles étoiles 
éclatai),es a environ une heure d e  distance.

J-.es levers et les couchers des étoiles qui arri­
vent en même temps que les levers et les couchers 
(lu soleil sont appelés levers cosmiques e t couchers 
cosmiques (  le m ot cosmique signifie bien or­
no,,ne)■, mais on p eu t , chaque jour, remarquer
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des étoiles qui ont dû se lever au moment où le 
soleil s’est levé. Ces circonstances sont désignées 
par les dénominations de levers achroniques et 
couchers achroniques (ép ith ète  qui signifie à contre­
temps ).

.1, ’épitliète de cosmique se donne aux phénomènes 
qui arrivent à l’ instant du soleil levant; celle rl’a- 
clironique à ceux du couchant. Le lever et le cou ­
cher cosmiques ont lieu le m atin , le lever et le 
coucher achroniques ont lieu le soir. Une planète 
est dite achronique lorsqu’elle se lève au soleil 
couchant pour demeurer visible la nuit entière. Le 
lever cosmique précède le lever liéliaque de 1 2  à 
15jours; le.couclieraclironiquc suit le lever hélia - 
que d ’une égale durée.

Comme chaque année, les lever et coucher hélia-, 
ques des étoiles reviennent av.ee la même position 
du soleil dans l ’écliptiquç , loin' retour a servi 
dans l ’antiquité de signe pour fixer l ’époque des 
travaux agricoles.C’est ce qui a fait accorder une si 
haute importance à ces phénom ènes,dont l ’obser­
vation est très-facile.

La figure 11 va nous servir à faire comprendre 
très-clairement les levers et couchers liéliaques et 
achroniques. Soit en effet la terre en X ,  tournant 
sur elle-même dans le sens de.la flèche courbe qui 
l ’enveloppe à m oitié, e t avançant dans le cercle de. 
l’écliptiùue, suivant la direction de la (lèche droite 
et de l ’écriture des mots : Orbite de la terre ;  on. 
conçoit q u e , quand un spectateur, d ’abord corres­
pondant au point T , sera amené par la rotation de 
la terre du côté E , il apercevra en même temps que 
le soleil levant, e t m ême un peu.avant le lever du 
soleil, les étoiles de la constellation, du lioii . c’est 
le iaver héliaque de ces étoiles. Le coucher aebro- 
nique a lieu pour les étoiles du verseau, etc.

Puisque la terre n’ a accompli q u ’au bout d ’ un 
ail le toiii entier de son orbite, les 360° de ce  cercle 
sont distribués sur la durée de l'année entière. 
En divisant 360° par 365 jours 242 m illièm es, on 
trouve que si sa révolution était uniforme, le rc -
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tard som it par jou r de 5 9 ' 8 "  et ■/} de degies <1,, 
c fiid e  (environ  1 °  <!.<* lM eliptique, ou  4  minutes 
d e  t  c m ,» ) .  Telle est l 'c te n le d e  L r c  É f f ^  
h solai nous semble parcourir chaque jour d ’oc- 
ciaent en orient.
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On a vu que le globe terrestre est un sphéroïde 
aplati vers les pôles et renflé vers l ’équatcur. Il 
y a donc une différence entre la longueur du d ia ­
mètre de l ’équateur et celle de l ’axe de rotation. 
Celte différence, selon Laplace, serait seulement 
il’ f e ;  mais les calculs récens d e M M . Brousseau 
ctNicollet indiquent qu ’il, est beaucoup plus grand 
et. engagent à !e  porter à '/s8a. Les expériences du 
nemlule, laites à différentes latitudes par M M . Sa- 

! bine, F icycinet e t D uperrey, donnent /ass; le 
bureau des longitudes admet actuellement '/iu:. 
On reviendra plus bas à ces variations dans 
la mesure de l ’aplatissement. Ce q u ’il estessen - 
licl do remarquer pour l'instant, c ’est q u e , tres- 
cctUinement. on s’écarte peu de de la vérité eu 
Mlmcttant que la différence entre le diamètre 
ci|i\atoréal e t l ’axe terrestre, ou , ce .qu i revient 
au môme, entre le demi-diamètre e l  le dem i-axe, 
est. d’ un trois centième.

Quoi qu ’il en soit, les mesures ordinaires por­
tent :
Le rayon équatoréal à fi 376 1 59 mètres,

x !.e demi-axe de rota'.iou à 6 356 231 
T ota !. 12 7 3 T 3 9 3 “

F.l par conséquent, le rayon 
moyen à C> 366 192
La circonférence totale présente alors un déve­

loppement do 40 millions de m ètres, e t le quart 
Je cette circonférence ou distance en ligne dirucle 
de l’équateur au pôle 10 millions de mètres.

■
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On doit comprendre combien il serait commode 
pour toute espèce de calculs itinéraires, géographi­
ques et autres, non-seulement de pouvoir se servir 
du mètre afin d ’exprim er les distances, mais sur­
tout de voir coordonner la division de  la circonfé­
rence avec les mesures métriques. Ainsi, par exem­
p le ,  une fois admis ( c e  que l ’on a vu ailleurs] 
que

1 0  mètres s’ appelleront décamètre,
1 0 0  hectomètre,

1 C0 0  kilom ètre,
1 0 0 0 0  myriamètre,

quoi do plus commode que d ’élever le multiple 
suivant ou 1 0 0  0 0 0  mètres, au rang d e degré, ou, 
comme on l ’a dit, de grade?

La circonférence alors étant de 400 grades, le 
quart de circonférence en contiendrait 100. La 
minule à son tour serait le centième du grade, h ,  
seconde le centièm e du degré. On aurait donc

1  quart de circonférence =  1 0 0  degrés, \
1  degré —  1 0 0  minutes,
1  minute —  1 0 0  secondes;

et, ce qu i revient au même,
1  quart de circonférence —  1 0 0 “ =  1 0  0 0 0 '  =
1  0 0 0  0 0 0 ' ' ;  ce  qui nous amène à voir que le nom­
bre d e mètres compris dans le quart de circonfé- 
i cuce est décuple du nombre de secondes q u ’il con­
tient, o u , comme on s ’exprim e en géométrie,
1 0  0 0 0  0 0 0  : 1  0 0 0  0 0 0  : : i 0  : I, par cela même 
qu ’ il égale le  nombre de décametros, En effet,
1 0  006 0 0 0  est à 1  0 0 0  0 0 0  comme 1 0  est à 1 ; ,  
e t 1 0  millions est le nombre de mètres, 1  million 
le nombre de secondes.

Ceci posé, puisque 10 mètres forment un déca 
m ette, ç t  q u ’en conséquence 1 0  0 0 0  0 0 0  mètri . ! 
reviennent à I million île décamètres, le décamè • 
tre et la seconde décimale peuvent donc se pren 
dre l ’un pour l'autre, e t l ’on  arrive au tableau sui­
vant :
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SOMBRE KO.MS DE LA MESURE ,

île mètres. comme mètre 
ou m ultiple de loèt.

comme grade 
ou fraction de grade.

1 1  mètre. y .» "

1 0 1  décamètre. 1  seconde ( 1  " ) .

1 0 0 1  hectomètre.

1 0 0 0 1  kilomètre. 1  minute ( 1 ') .

1 0 0 0 0 1  myriamètre.

1 0 0 0 0 0 1  décamyriamèti e. 1  grade ( 1 “) .
I

Rien alors vio si facile que <le conclure tantôt de 
la distance d ’ un lieu à 1  équateur sa position suv 
le globe , tantôt au contraire de sa position sur le 
globe, sa distance à l ’Equateur. A insi, par exem ­
ple ,  Dunkerque est à 5 670 665 mètres, e t pro­
noncez 56° 70 ' 6 6 " ,  au nord de l ’équateur; donc 
Dunkerqiié est décimàleraerit par 56“  70 ' 6 6 "  '/*
de latitude; septentrionale; et réciproquem ent, si 
l’on sait que Dunkerque est par 56“  70 ' 6 6 "  ’/a de 
latitude septentrionale, on  en conclut bien vite 
qu’ il est à 5 670 665 mètres nord de l’ équateur.
1 1  suffit pour ce la , dans le premier cas. do parta­
ger le groupe d e chiffres qui exprime la somme des 
décamètres en tranches d e deux chiffres qu ’on 
prend , le premier à droite pour des secondes, le 
deuxième pour des m inutes, le troisième pour des 
grades ( exem ple : 5 670 665 m ètres, ou 567 066 
décamètres : écrivez 56 ] 70 | 6 6  | e t voyez dans
56 les grades) ; dans le second cas, il suffit d ’é ­
crire les chiffres de grades, minutes et secondes 
les un s.à côté des autres, comme formant un seul
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m
grand nom bre, lequel exprimera des décamètres, 
ou  bien d ’ajouter un 0  après le d cn .icr  chiffre, si 
l ’on .veut que la totalité des chiffres exprim e ries 
mètres (  exem ple : 56° 70 ' 6 6 " ;  écrivez 557066 ou 
567066(3, mais p.-ononcez 567066 décamètres ou 
5 670 660 inètiès).

Malheureusement, il y  a trop d ’habitudes à rom­
pre pour que l ’on adopte exclusivement le'sys­
tèm e qui simplifierait, si puissamment les calculs 
e t  qui donnerait des idées si net< es, tant des posi­
tions que des distances, à quiconque s’ occupe de 
géographie. Dans l’ impossibilité où nous sortîmes 
de nous servir ici de cette m éth ode, qui a déjà étù 
introduite dans la Trigonom étrie e t  en partie dans 
l ’ Astronom ic, nous sommes forcés de présenter le 
tableau des mesures ordinairement employées.

Ici trois points doivent être remarqués.
1° Au lieu de divisions décimales ou centési­

males ( c ’est-à-dire par 1 0  e t par 1 0 0 ) ,  on  em­
p lo ie , pour la graduation de la circonférence, la 
division nonagésimalc ( ou par !)0 ,  nombre qu i, on 
doit le voir, n’ égale ni 9  >< y ,  ni 10 X ' 10 , mais
9 X  10 ). La circonférence totale est donc, dans ce 
systèm e, de 360°.

2 °  Les mesures que l'on  em ploie pour indiquer 
les distances itinéraires ne sout pas des fractions 
décimales ou centésimales du degré; très-souvent 
ce  ne sont pas même des fractions dont le déno­
minateur soit m ultiple de. 1 0 ; quelquefois enfin il 
arrive que ce dénominateur n ’est pas un nombre 
entier. Ainsi, non-seulement on aura des lieues 
marines de 2 0  an degré, des milles géographiques 
de 60 au degré (c e  qui donne pour expression -à 
chacune de ces mesures les fractions '/g» de 
d egré ); mais on a de grands milles d ’Allemagne lie
1 2  au degré, des lieues communes françaises de 
25 au degré, des goss ou gau d e Coromandel de
1 1  au degré '/a5, 0 11  a ,  ce qui est le
comble de la confusion, des lieues de posle qui 
sont de 28.54 au degré (o u  '".ÿassi lieu es), des | 
véistes russes de 101 /\ ou 104.716 au degré (ou
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l/(, ,  dans le premier cas, looy.o4- ,c  dans le secou i. 
Ce que de telles anomalies ont d e  désolant, c ’est 
mie les mesurai les plus simples c i  les plus ration­
nelles elles-m êm es, Jgrsqu’on veut les comparer à 
celles-là, se Com pliquent'de nombres fraction­
naires, e t par conséquent, n ’exem ptent point do 
calculs assez pénibles. Ainsi, par exem p le , le m y- 
riainctie, ce dixièm e du grade dont l ’em ploi est 
si ficile dans la division décim ale, est compris
1 1  fois ’A  dans le degré nonagésimal, e t  d o it être 
exprimé par +  ’/4  de  onzièm e, ou 4/is. Le k i­
lomètre, au lieu (Tètre le 1 0 0 e du grade, y  est contenu
1 1  fois plus '/s , e t s’exprim e par la fraction 8/ss9.

3* Si les mesures itinéraires présentent des rap­
ports si peu faciles avec les divisions de la circon­
férence , leurs rapports entre elles sont bien plus 
ilillicultucux encore. Pour nous borner à un exem ­
ple, que l'on  examine le rapport de la lieue de 
peste française à la lieue de 25 au degré. La pre­
mière é ta lit de 28.54 par degré, on a la proportion 
suivante :

28.54 : 25 : : 1 : *
ou

28.54 : 2500 : : 1 : a5a" / W
cc qui donne pour quatrième terme 0 ,8 /59 .

I, impossibilité où presque toujours l ’on est de 
faire ces calculs amène presque tout le monde à 
ne plus tenir com pte des distances ou à ne les 
saisir que de la manière la plus grossière : de là 
tant dé vague, tant d ’erreurs dans ce que l ’on  re­
garde comme des notions géographiques. E t quoi 
Je plus ridicule que ces erreurs? De bonne foi , 
est-ce lire que de .lire dans tel voyage ou tel ta­
bleau statistique que d e  Nanking à une autre ville 
de la Chine il y  a 192 li, e t d ’ignorer ce que c ’ est 
qu’un li?  C’est comme s i , en entendant parler de 
places rétribuées 9 6 000  rcis par an (en Portugal), 
on allait s'imaginer*que c ’est au moins un minis­
tère : 95000 rei s ne font que 680 fr.

De même donc qu ’ il est nécessaire d ’avoir des

63
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tables ile m onnaie, de même quiconque étudie la 
géographie doit souhaiter ce que nous lu : donnons 
ic i , d ’après le Précis de M alle-B run et quelques 
autres, une table comparative des principales me­
sures itinéraires e t de superficie.

( Voyez le  tableau ci-contre. )
On voit que des six colonucs de chiffres qui, 

dans cette tab le , accompagnent les noms dés me- I 
sures, les trois premières se rapportent aux di­
mensions longitudinales, les trois dernières aux di­
mensions d e longueur et largeur ou dimensions de 
superficie.

Le chiffre à la colonne des degrés indique com­
bien de fois la mesure est contenu'; dans le degré; 
les chiffres des autres colonnes, au contraire, ex 
priment, combien de fois la mesure contient celle 
qui est inscrite en titre et en tète de la colonne!

A insi, la première-ligne d e la tab le , relative au 
grand mille d ’A llem agne, signifie que ce mille est , 
contenu 1 2  fois dans le degré ( en d ’autres termes, 
qu ’il  est / , a du d e g ré ), e t q u ’il contient, soit 
2 lieues de 25 au degré, plus 833 d ix  millièmes, 
e t '/} de d ix  millièmes de lieues sem blables, soit 
9  kilom ètres, 2708 d ix  millièmes '/3  de kilo­
m ètre (  autrem ent, 9270 m ètres, 8  dixièmes et j/j 
d e  dixièm e ). Ce m ême grand mille carré contient:

1.6525 m illes carrés de 15 au degré ( prononça 
1 m ille carré 8525 dix m illièm es).

4.3389 lieues carrées île 25.
S5.95I kilomètres carrés.

T rès-souven t le chiffre des colonnes 2 ,  A età 
peut être une fraction. En effet, beaucoup de me- . 
sures itinéraires sont moins grandes que la lieue, 
e t  a plus forte raison que le m ille do 15 au de­
gré. A insi, par exem ple , vis-à-vis (lu mille légal 
d ’Angleterre , on lit dans la 2e colonne 0.3616,

nulle légal contient 3 6 16 dix millièmes de la lieue 
longitudinale d e  25 au degré , 2° que ce mille lé­
gal e. rré est contenu 13075 cent millièmes de fois i
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au
kilomètre.

4.3.ÌS.9
2 %
1.987
0.1307.5
0.1173
0.173(53
1.5825
0.5739
0.191
0.7973
2.079
0.0056Ö2
O.S97
2.4149
0.5739
0.9215
2.44
1.3502
1.5625
2.1638
0.5739
0.7973
0.7672
Q.r>i02_

5 »  !
2.S66
‘1.1087

1.8597 
1.0315 
1.479 
0.09 
0 .8 ! 17 
0.5625 
0.3161 
0.2762 
0.36 
0.5625 
0.4514 
1.818 
0 . 0 1  SI 8  
0.6216 
0.3124 
0.6232 
1.266 
0.1231 
0.1416 '/,

P I ' O U T  I T I N E R A I R E

2.0S33 '
l 'A  '
1.4081
0.3616
0.3125
0.4167

0.7576 
0.4371 
0.8329 
1.4423 
0.2367 
0.9471
1.55405
0.7576
0.9615
1.5625
1.1617

3 'A1.4706
0.7576
0.8929
0.8759
0.71429
0.1299
2.2727
1.6926
2.027

f ,
1 A 
0.9375 
0.8753 
1

\ #  1.1236
2 2172 
0.22/17 
1-3139 
0 9315 
1.3158 
1.875 
0.534S 
0.625 
8 ’/ 3
2
2.0833
0.4275

R A P P O R T  T O P O C  R A P I I  I Q U I ;

kiloinèti

85.951 
55 .001 
39.2753 
2.5889 
2.32257 
3.4373 

30.9114
11.3636 

3.78
15.785 
41.2 

1.09 
17.759 
47.S23
11.3636 
18.308 
4S.314 
26.7186 
30.9414 
42.8239
11.3636 
15.7S47
15.1914 
10.1
H5.3343 

102.2856 
66.731 
81.036 
1.9506 Z  

-14.5556 y/, 
30 .9114 
17.4056
1 5 .1 9 1 4  
19.8025 
30.9414 
25

1 0 0
1

3 1 .1.94
17 .181

, . ,  T A B L E  C O M PA  N A T I V E
îles principales mesures itinéraires rt / „ „ „ „ „ „ „ i  ■

au
dëgré.

12
15
V 3A  
69 / í  
73 
60 
20 
33
57 A  
28
1 7 / 3

105.6
26.397
16.08-7
33
26
16
21.521
20
17
33
28
28.54
35

192.4
11
14.77
12 /z
50 
1 6 ’/ 3 
20 
2 6  ’/ ,  
28.54 
25 
20 
2 2 / ,
11 /s 

1 1 1  ■/.
- 19.025 

26.838

1 3 / ,
%  %
40
3
9
12
5S.4S
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j nI1s la m ôm e lieue çàrréc. CVst lnon due ([ii<;, 
loin île contenir la lieue , ce m ille légal est con ­
tenu dans la lieue. En e ffet, celle-ci le contient 
w itu d iu a ièm cn t '“ »"/36.6 <ie lois (on  2  fois plus 
> A . o  «le fo is ) ,  e t  superficiellement ■ »»ooy, 3<J. 5 
,1e Ibis (autrem ent 7 fois plus si v / , 3op (le fo is). 
Mais en mathématiques, c ’est une forme de lan- 

' c usuel que <lc (lire : « T e lle  quantité en con­
tient une autre, un quart, un soixantièm e, un 
miiir/.c m illièm e de fois « ,  au lieu de : « Telj-o 
quantité est le qu art, le 60e, le 15000° de telle 
autre. »

Peut-être, en comparant la colonne 2 a la co ­
lonne 5 , sera-t-on étonné de voir que les chiffres, 
,le part e t d ’autre, ne sont pas les m 'im es, quoique 
indiquant également les rapports de  la mesure 
écrite en toutes Ici 1 res et vis-à-vis avec la lieue 
de 25 au degré; mais ce t étonnem ent ne peut, 
exister que chez les personnes étrangères au cal­
cul des surfaces. Sitôt que deux longueurs don­
nent lieu â des carrés dont alors elles ne sont plus 
que le cûté, le rapport dns deux carrés est celui 
,lès carrés des deux nombres qui exprimaient la 
quantité linéaire. Or on sa it, par l ’anlliinétique , 
que les carrés de 

1 , 2 , 3, 4 , 5, 6 ,  - ,  8 ,  9, 10, e t c . ,  sont 
i ;  4, 9 ,1 6 , 25, 3 6 , .%  64, Si , 100, c io .

Donc, si deux lignes sont l'u ne à l ’autre ccrome 
1  : 2 . les carrés formés sur elles sont, comme 1 : 4 ;  
le rapport des deux lignes est-il 1 à 3, celui des deux 
carrés devient 1 à 0, e t  ainsi de suite. C ’est ainsi que 
la toise en longueur vaut 6  pieds , e t la toise car- 
iée39 pieds cavj-és. l ’hectomètre en longueur (100 
ractres) 1 0  décamètres, e t l ’hectometre carre (ou  
hectare) 1 0 0  décamètres carrés (ou  1 0 0  arcs). 
D’après cela on doit trouver tout simple que la 
parasange , qui longitudinalement vaut 2  lieues de 
25 au degré, carrée or. vaille 4 ;  que le  m ille de 
Norvège revienne à 2  lieues ’/a , ou  a 6  y ii  selon 
qu’il  est pris comme ligne ou comme-surface.
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D ’apres le principe analogue appliqué aux frac­
tions , on verra au contraire si le chiffre de la co­
lonne 2  est au-dessous de l'u n ité , celui de la co­
lonne 5 doit rester encore bien plus au-dessous. 
En effet, si d ’ une part on a eu

1 X 1 ;  2 X 2 ;  3 X 3 ;  4  X 4 ;  5 X 5 ,  etc. 
ce qui donne

1 4 9 16 25 
d e  l ’autre on a 

1 X 1 ;  yi X  /■> ; 'A X  yâ; '/4 X  ; '/s X  '/* 
ce qui donne

1 % /¡G '/,5

De telle soi te que si deux longueurs sont l ’une à 
l ’autre comme 1  : , les carrés qu i ont ces lon­
gueurs pour côté sont l’ un à l ’autre comme 1  csü 
/ ,  s. On comprend par là que le berri de Tur­
q u ie , après avoir été à notre lieue géographique 
: : 0.375 est à 1 , soit carrément à cette même lieue 
carrée -. : 0.1406 est à 1. c ’est-à-dire que le rap­
port qui était plus île '/i se réduise dans la qua­
drature à environ '/s.

l,es colonnes 3 et 6 , consacrées au kilomètre et 
kilomètre carré, présentent la même particularité.

Ou devine maintenant pourquoi la colonne 4 n'a 
pas été consacrée par analogie aux degrés carrés:
Io jamais on n ’em ploie cette dernière mesure, et 
2" on  a raison de ne pas l ’em ployer. Le degré 
carré n ’est point dans la nature. En e ffe t, qu’on 
jette ¡es je u x  sur un g lobe, on  verra bientôt, ce 
qui d ’ailleurs sera développé plus bas, que les 
quadrilatères formés par l ’intersection des parai 
lèles et des méridiens ne sont point des carrés. 
Les portions de méridiens interceptées entre les pa­
rallèles sont à peu près égales ou sont censéci 
l 'ê tre , niais les portions de parallèles ne le sont 
n aucune façon.
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Ceci pose , voici de quelle manière ou pourra se 
servir de la table comparative'. Toutes les opéra­
tions usuelles se réduiront aux qu.ilre suivantes : 
•i‘  réduire un nombre donné de degrés ou frac- 
lions de degrés en un nombre de mesures itiné­
raires quelconques ; 2 "  réduire un nombre donné 
de mesures itinéraires quelconques en un nc.mbic 
de degrés ou de fractions de degrés; !•> réduire nu 
nombre donné de mesures, soit itinéraires, soit de 
surface, en un nombre de lieues de 25, d e  milles 
de 15 ou de kilom ètres; 4° au contraire, réduire 
1111 nombre donné de kilom ètres, ou milles de 15 , 
eu lieues de 2 5 , en autres mesures désignées.

Première opération ( dans laquelle le nombre 
lYiinu est celui des degrés, et. le  nombre inconnu 
celui des mesures différentes du degré ). Elle donne 
lion à la proportion suivante :

Un degré
Ksi au nombre de mesures proposées contenues 

dans le degré
Comme ic nom bie de degrés proposé
Est au nombre cherché de mesures.
D’où résulte * que le nombre cherché de m e­

sures égale le nombre de mesures proposées conte­
nues dans le degré m ultiplié par le nombre de 
degrés proposé. Ùonc, m ultipliez le nombre de 
mesures proposées contenues dans le degré par le 
nombre de degrés proposé, vous aurez ie nombi e 
cherché de mesures. Combien, par exem ple, 11 °  40 ' 
contiennent - ils de grands milles d'Allemagne? 
Multipliez 12 (nom bre de grands milles que con-

67

On sc rappelle que, dans toute proportion , un 
extrême c^ate le. produit des moyens divisés par
1 autre extrême : lors donc que ce lu i-c i  est l’ unité 
(comme dans les présentes opérât ions )  il égale le 
■produit' des moyens.
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lient le degré) par 1 1  («/go ou 1 1  »/3 : le produit 
sera la 140 réponse.

Seconde opération. Ici c ’est tout lo contraire : on 
sait, le nombre de mesures proposées; l ’on ignore 
e t  l ’on  cherche le nom bre équivalent de degrés: 
140 grands milles allemands, a com bien de 
reviennent-ils ? L ’on d it  alors :

L e nombre de mesures proposées contenu dam
un degré

E st à 1 degré
Comme le nombre connu des mesures 
Est au nombre cherché d e degrés ,

O u , dans l ’exem ple en question,
12 : 1 : : 140 : a- 

Ce qui nous m ène à la conséquence suivante : le 
nom bre cherché de degrés égale le nom bre connu 
de mesures divisé par le nombre de ces mesure 
contenu dans le degré (  ici donc ce —  =
1 1  y,a ou 1 1  */%, e t , puisqu'il s’agit de degrés, 
11° 4 0 ') .  E t voici le principe qui en résulte pour 
1 t  seconde opération : divisez le  nombre connu de 
mesures par le nom bre de ces mesures conlenii 
dans le  degré, vous aurez le nombre cherché «le 
degrés.

Troisième opération. Etant donné un nombre 
d e  mesures ,  le réduire en kilomètres ou lieues de 
2 5 , o u , s’ il s'agit de superficie, en milles de 15. 
Par exem p le , que valent en lieues, kilom ., etc., 
285 milles géographiques?

L ’ unité de la mesure dont on sait le chiffre 
Est au nombre de lieues, k ilom ètres, e t c .,  con­

tenu dans celte unité,
Comme- le nombre connu desdites, mesures 
Est au nombre cherché de lieues, k flom ., etc. 
C’est-à-dire q u e , dans l ’exem ple ci-dessus, on 

arriverait, selon qu ’on voudrait convertir eu lieues.

68
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kilomètres ou de 1 5 au degré les 2S5 niilios géo­
graphiques pris tour à tour longitudinalement et 
en carre aux cinq proportions qui suivent :

1 : 0.4167 : : 2S5 : x  
1 : 1.8542 : : 235 : *- 
1 : 0.17363 : : 285 : a- 
1 : 3.4373 : : 2S5 : a:
1 : 0.0625 : : 235 : ^

De là le principe : le nombre chcîclu i de lieues, 
kilomètres, e t c .,  égale le nombre connu de m e­
sures à convertir m ultiplié par le  nombre de 
lieues, kilom ètres, e t c .,  contenu dans une seule 
de ces mesures à convertir. Ainsi a.- est

2 S 5 X  0.4167 lieues de 25 
285 X  1.S542 kilomètres 
2S5 X  0.17203 lieues carrées de 25 
285 X  3.4373 kilomètres carrés 
285 X  0.0625 m illes allemands de 15 

Et de là le précepte : m ultipliez par le nombre 
connu de mesures à convertir le nombre de lieues, 
ki.omctres, e t c . , que contient une seule d e  ces 
mesures, le  produit, sera le nombre cherché de 
lieues, e t c . , équivalent au nombre connu des m e ­
sures premières.

G9

Quatrième opération. Etant connu au contraiic 
u:i nombre de lieues, kilom ètres, e t c . , le réduire 
a un nombre de mesures déterminées différentes. 
Soit .012 kilomètres : com bien ces 912 kilomètres 
valent-ils de lieues d o 25 au degré?

Le nombre de lieues, e tc ., contenu dans une 
seule «es mesures cm qui l ’on  doit convertir 

Est à une d e ces mesures 
Comme la totalité connue des lieues, e t c . ,
Est à la totalité cherchée des mesures en qui 

i on doit convertir.

nrn ’  Par excm p le , la lieue de 25 degréi valant 
■rkiO m ètres, ou  4 kilom èties 45 , on dira :

X 1 F . Í S O C R .  I .  4
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4,45 V i : :  912 : ¿r 
C’est-à-dire que le nombre qu ’on cherche égale 

le nombre total «les mesurés à convertir, divisé par 
le  nom bie de ces mêmes mesures contenu dans une 
seule de celles en qui l ’on doit'convertir,

9124
X  -------

4.45
Conclusion : divisez le nombre connu de me­

sures à convertir par le nombre desdites me­
sures que contient l ’unité de celles en  qui l ’on 
convertit, lu quotient sera le nom bie cherché de 
ces dernières mesures. — Il en serait absolument 
de même si l 'o n  voulait convertir les mesures car­
rées en mesures carrées. Par exem ple : a Combien 
d e lieues carrées (d e  2 5 ) reviennent 912 kilo­
mètres carrés? On aurait alors

19.8025 : 1 : : 912 : x  
e t par conséquent ^

19.8025
Le quotient serait beaucoup moins grand que celui 
de 912 divisé par -4.45. E t en e ffet, le nombre de 
lieues candes contenues clans un  nombre quel- 
conque de kilomètres carrés est moindre que le 
nombre de lieues longitudinales contenues dans 
une même quantité de kilomètres linéaires.

On pourrait aussi, tant qu ’il  ne s ’agirait que de 
mesures longitudinales, opérer ces conversions a 
l ’aáde de la première co lonne, ce lle  qui indique 
le rapport au degré. Par exem ple , combien 360 
lieues de Portugal font-elles de nos lieues d e  25 au 
degré? La lieue portugaise étant de 18 au degré,
il  est clair que l’on a sur-le-cham p :

360 X  85 9000 
l 8  : 25 : : 360 : ,r  =  2 ------------- = -------- =  500.

18 18
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Et en général, .
Le nombre de mesures à convertir compris au 

degré
Est au nombre de mesures en qui l ’on veut 

convertir compris au degré 
Comme le nombre connu des premières 
Est au nombre cherché des secondes.
On voit même que par ce m oyen on peut réduire 

non-seulement les mesures mentionnées dans la 
grande colonne centrale aux mesures inscrites en 
tête des petites colonnes, e t réciproquem ent, 
mais encore toutes les mesures les unes aux au­
tres, immédiatement et sans passer par les réduc­
tions en lieues, kilom ètres, etc. Ainsi, combien 
210 milles d'Irlande valent-ils de milles de L on­
dres?

210 X  53 1433
40 : 73 : : 210 : ---------------=  -- ------308 %

-10 4
En revanche, un inconvénient qui nuit un peu 

à '(’excellence de cette m éth ode, c ’est q u e , pour 
obtenir le quatrième term e, il  faut une m ultipli­
cation et une’livision, tandis que, dans les opérations 
appliquées ci-dessus, le soin que nous avons eu d ’in­
troduire toujours l’ unité comme un des termes de 
h  proportion fait que l ’on arrive au quatrième 
terme seulement par l ’ une ou l ’autre de ces opéra­
tions.

Ce que l ’on  a  dit jusqu’à présent n ’ indique en - 
core qu’irapasfaiteœent de quelle manière on peut 
mesurer les distances et les superficies. En eiFet, 
nous savons substituer à un nombre de certaines 
mesures un nombre équivalent de mesures diffé­
rentes; mais de quelle manière arriver à une pre­
mière mesure?

Longitudinalement m êm e, ce résultat ne s’o b ­
tient pas sans difficulté; lorsqu'il s’agit de super­
ficie rembarras est plus grand.

Pour bien comprendre ces difficultés, ainsi (pic 
p.oiiren activer la solution, il faut remonter au*
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latitudes et !ori»ilu<Ics, e t donner quelques expli­
citions plus géographiques qu'astronomiques sur 
les unes c l  les autres.

En thèse générale, la latitude est !a distance 
droite d un lieu à Féquateur, distance qui sé me­
sure par l ’arc de cercle compris entre le pôle et l'ho­
rizon. En d ’autres term es, l’élevation du pôle , sifit 
arctique, soit antarctique, relativem ent à l ’ horizon 
donne la latitude. Or, cette élévation n ’est pas 
toujours d ’ 1 ° , de 2°, de 3°, n ’est pas toujours ex­
primée par des nombres entiers. L ’arc qu i la me­
sure se complique de minutes, de secondes, de 
fractions de secondes. N e voulût-on tenir compte 
que des secondes, comme 360 X  60 X  GO (ou 6  à 
lu quatrième puissance X  1000 ) lait 1296000 sur 
un demi-méridien ( ou demi-circonférence croisant 
a angle droit l ’équateur ). On ne compterait donc 
pas moins de G48000 distances différentes à l ’équa- 
lou i, 324000 au nord, 324000 au sud. Le 324000' 
e t le 648000e points seraient les pôles. Or, comme 
l*ar chaque poin t qui marque cette distance on peut 
mener un cercle parallèle à l ’équateur, on  aurait 
i ï o f  Sm i méridien 647 09S parallèles
(  3_3 099 d e  chaque côté de l'équatcur), e t entre 
les deux  parallèles im médiatement voisins serait 
toujours compris un arc de cercle (1e 1 seconde. Si, 
au lieu de cercles tracés à la surface, on  concevait 
des plans parallèles passant à l ’ intérieur de la 
terre et aboutissant à ces cercles, le globe entier 
se trouverait partagé en 648 000 segmens sphéri­
ques, dorA 647 098 à deux, bases, et. la surface de 
chaque segm ent, sauf les deux derniers, formerait 
une zône bornée-par deux parallèles distincts, qui 
toujours, comme ci-dessus, intercepteraient entre 
cu.\ un arc d ’ 1  seconde. On devin e, du reste, 
au e  jamais semblable tracé u ’a été réalisé; il suffit 
(le le concevoir, e t dans l ’ usage on se borne à 
faire courir sur les très-grands globes, de chaque 
côté de l ’équatcur, 89 cercles parallèles à ce grand 
cercle ; au novd et au sud le pôle tient lieu du 
cercle 90. On com pte, on le v o it , à partir de i’é- '
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ijftafeur qui est chiffré 0. En e ffet, pour l ’hommê 
placé .'tu- 1 cqualcur m êm e, les deux  pôles sont 
,lans l'horizon. Q uelle est. donc «lois l ’élévation 
du pôle au-dessus de l'horizon? — 0 ;  e t par suite 
quelle estla.l:<iitndc?—  0 . Dès que le môme homme 
«écarte un p eu , soit au n ord , soit au su d , l ’ un 
«les pôles s’enfonce légèrement sous son horizon, 
l’autie commence à s’é lever; un are de cerc le , s! 
faible qu 'il s o it , est intercepté entre l ’horizon et 
lui. Si cet arc est d ’ une seconde, la latitude est 
0» 0' 1 " ,  e t ainsi de suite. L e point de départ, ou 
l’équateur, est donc’O ; e t  avant d ’arriver au de­
gré 1 , on peut passer par bien des latitudes diffé­
rente, tou les entre 0  e t 1  ,  toutes exprim ées par 
une fraction do ¡l’ unité, ou 0 °  e t par un certain 
nombre de minutes et secondes, etc.

Ce uu’on vient de remarquer pour les parallèles 
H les latitudes se reproduit avec de légères modi­
fications pour les méridiens.

Méridiens. —  Autant J e  lieux sur un môme pa­
rallèle, autant de méridiens divers. En e ffet, le 
plan du méridien étant « te r m in é  par trois points, 
«voir : le lieu où posent les pieds de l'observateur’ 
¡on zénith e t  le pôle : dès que les deux  premiers 
points changent, le plan change. Or. autant il y  a de 
points distincts sur un môme parallèle, autant ou 
peut fan e jouer sur ce parallèle de plans divers qui 
tous passeront par le pôle. Que la circonférence du 
parallèle contienne donc , comme toute circonfé­
rence, 1  2SX5.000 points distincts marquant, les se­
condes, voilà 1  296 0 0 0  zénith, e t le plan m éridien, 
tout fixe qu ’il est au pôle, ton t perpendiculaire qu ’il 
Cil constamment à l ’équateur, aura 1  295 000 posi­
tons possibles ; ou. puisque toute portion d e plan pla­
cée derrière l ’axe d e  la terre ( e t  passant par cet 
axe), qui fait un angle de -180° avec une portion de 
plan située en avant de ce môme axe et le compre­
nant aussi, n ’en est. que la prolongation et se con -
fcw avec elle, il peu talorsy avoir 013000 méridiens.

’  les cercles que tracent autour du g lobe, e t per­
pendiculairement à l ’équateur, ces plans méridiens, 

o i u n o c r .  i .  5

/ J
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en rencontrant. la sphère terresti e_,- soni, (les méii- 
, liens, et les dem i-cercles des demi-méridiens : on a 
donc on 1 296000 demi-m éridiens ou 648000 miiri- 
iliens. fl y  en a bien p lu s,.carune circonférence telle 
citie celle de TëqgSi.eur a plus .le  1.296000 points 
distincts ; in.iis, comme pour les parallèles, il suflil 
ici d ’avoir concu que la m ultitude des nçpfflicm 
est en quclque'sorte infinie, puis rentrant dans h 
pratique vulgaire, on trouvera tout simple que des 
1296000 demi-méridiens ou 648000 méridiens pos­
sibles on soit revenu à 360 îles premiers ou 180 des 
seconds, p ou rn e  pas couvrir les cartes de lignes.

Tous ces méridiens se croisent à l ’un et l ’autre 
pôle. De sorte que qui suivrait, salis varier un 
seul instant dans sa route ,  le même méridien et 
marcherait, toujours en avant, en partant du pôls 
arctique, arriverait à l’équateur, de là toucherait 
le  pôle antarctique , couperait de nouveau l ’équa- 
tcu r, mais au point diamétralement opposé à celui 
q u ’il aurait (ranchi d ’abord, e t enfin serait, ra­
m ené au p6 le arctique. Il aurait décrit un cercle ; 
au tour (lu globe ,. e t  ce cercle pourtant serait (¡oui 
lui une ligne droite.T elle  est, en e ffet, la propviéti 
de tout grand cerole.de la sphère (un grand cercle al , 
celui dont le plan passe par le centre de la sphère,e! : 
en conséquence comprend un diamètre de la sphère); 
l ’équatcur lui-infinie offre cette particularité.

Tout, plan méridien, coupant le plan de l'éqm- 
teur à angle droit, tout méridien, àson tour, coupe 
l'équatenr lui-m cm e à angle droit. Ce n ’est jus 
to u t ; il coupe aussi, dans son trajet du pôle à Pc- 
quate.ur et de l’ équateur au pôle opposé , les 89p- 
rallèles nord et les 89 parallèles sud situés entre f 
l’ équateur et les pôles : ü les coupe à angles dreils.

Puis ( 'l e  les méridiens se croisent, c ’est-à-dire 
se rencontrent et se confondent aux pfrlcs, etso 
trouvent très-notablem ent écartés les uns des au­
tres à l ’équateur, un doit, sentir que ce t écarte- 
ment ne se fait p is tout (l’un coup et qu ’il  est sa- ‘ 
duel. Il y  a déjà divergence des deux méridiens 
lorsqu’ils rencontrent le paiallèle 8 .); plus grani
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est l'écart au parallèle S8 , plus grand encore au 87, 
et ainsi (le suite jusqu’au parallèle 0  ou à { ’équa­
teur' ctunefois cc  point franchi, les deux m éridiebj 
vontscrapprochantdeplusen pius.elaupôleantarc- 
tique ils se confondent comme au pôle arctique.

De là résultent trois faits.
1 » Deux méridiens ADNB, A M 'D 'M B  (Cg. p . 27), 

d’un pôle à l ’autre, laissent entre eux un espace 
ditfuseau sphérique, espace qu ise termine en pointe 
en haut et en bas ou vers les pôles B et A . Il 
offre certaine largeur au milieu , e t cette largeur 
changeais; sans «esse entre le m ilieu et les extré­
mité?, va diminuant de celles-là  vers celles-ci, et 
augmentant de celles-ci vers celles-là.

2“ Divisé en deux moitiés par la portion D D ' d ’é - 
quateur qui le traverse, le  fuseau sphérique pré­
sente deux triangles sphériques D A D ', D B lj'. Cha­
cun de ces triangles a pour côtés les deux quart» 
de méridiens on moitiés de demi-m éridiens qui cou­
rent de l ’équateur à  l’ un on l ’autre p ô le , e t l ’arc 
d’équatcur intercepté par ces premiers côtés.

3° Si, au lieu d e prolonger les deux demi-méri- 
diens jusqu’à l ’équateur, on  les arrêtait à  un cercle 
parallèle quelconque, fi". 1 0  et 16, là toujours se des­
sinerait un triangle sphérique : les por tions (le demi- 
méridiens en formeraient les deux côtés isósceles; 
la portion de parallèle interceptée serait le troi­
sième côté. Peu importerait que ce troisième côté 
appartint au 1 « ,  au 2e, au 10=, au 45e'ou  au 8 9 ' 
parallèle. Le triangle sphérique ne varierait que 
dans ses dimensions; il no varierait n i dans ie 
nombre de ses dimensions ni dans l ’ouverture de 
scs angles.— M aintenant, supposons qu ’après avoir 
pris sur le trianglà sphérique prim itif, qui a pour 
troisième côté un arc d ’éqâatcttr, un triangle 
Sphérique moins grand, dont le troisième côté 
serait un arc du 45° parallèle, nous considérions 
ce qui resterait du piemier triangle, ce  triangle 
serait un quadrilatère, sphérique aussi, un vrai 
trapèze sphérique formé : 1 "  des deux portions de 
demi-méridiens, côtés lion parallèles; 2 °  do deux

/ o
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arc? de cercles, l'un appartenant a «  45*. cercle de 
latitude, l'autre appartenant A l ’équaleur.

Qu’après ces préliminaires on jo lie  un coup-, 
d ’œil sur un globe où soient dessines le» méridiens 
et les parallèles, en  remarquera bientôt que leur en­
trecroisement <lonne lieu à une Coule de triangles 
et de quadrilatères sphériques tels que nous ve­
nons de les indiquer. Les triangles sont tous ran­
gés autour de l’ un et. de l’autre p ô le ; les quadri­
latères, plus nom breux, occupent le reste du globe. 
Q uel est. le nombre de ces polygones spliériquesÿsi 
la superficie de la sphère terrestre éta it; comme 
nous le supposions plus haut, divisée d ’ une part 
en 548000 zônes par des parallèles situés d s  seconde 
en seconde, de l ’autre par des demi-méridiens pla­
cés de seconde en seconde en 1296000 fuseaux , le 
nombre total de ces polygones serait d e  648 000 X  
1 296 000ou 6*18 fois 1296 m ultiplié par un million, 
ou  839§§8m i liions, dont 2592000 triangulaires. Mais 
en se bornant, comme dans la graduation ordinaire, 1 
à 360 fuseaux et 180 zones, un globe qui réelle­
ment serait bariolé des 360 demi méridiens et. des 
180 parallèles aurait encore 360 X  180 ou 64800 
polygones, dont 720.tiianglps et 64S00 trapèzes, 
o u , comme l ’on dit , quadrilatères. Sur nos globes 
ordinaires les méiîdiens e t  parallèles ne sont mar­
qués que de 1 0  en 1 0  degrés, ce qui réduit de 
beaucoup le nombre (les polygones sphériques.

De même que la distance d ’un parallèle à l ’au­
tre est mesuré par un arc du dem i-m éridien, de 
même la distance d ’an  demi-méridien à l ’autre 
est mesurée par l ’arc du parallèle ou de l 'équateur. 
T ou t méridien forme avec celui qu i le suit immé­
diatement un angle d ’ 1  degré, avec le second un 
angle de 2, avec le troisième un angle de 3, c l  ainsi 
de  suite. Parmi ces angles, ceux de 90 e t  de 180° 
sont surtout remarqu.ibles. Les deux demi-méri­
diens qui forment ce t  angle de 90 se coupant à an­
gles droits, le triangle sphérique q u ’ils forment 
avec réquateur est donc un triangle sphérique A 
trois angles droits. Lorsque l'angle des deux demi- •
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in,(ridions est ile 180°, il est clair que les deux 
demi-méridiens sont dans Je même pian, ne for­
aient pas d'anale véritable ctsesoùdcut enunccrcle 
uD.“.[ue on méridien; com plet : ce cercle est digne 
d'observation. Ceux qui en habitent les deux demi- 
méridiens opposés e t à  latitudes égales., mais l'une 
sud, 1 autre nord , sont dits aaupodes. Deux peu­
ples habitent-ils sur ces deux, demi-m  jridiei-is o p ­
posés des latitudes égales, amis du mèine côté  de 
1 cquateur ce sont des periœciens;  habitent-ils au 
contraile des latitudes égales, l’ une au nord, l ’au­
tre au sud de l ’équateur, mais sur un même deaii- 
m uidicn , ce sont des antœciens. Les antipodes 
réunissent dont; deux  conditions outre la latitude 
égale; ils ont demi-méridiens opposés, latitudes 
opposées : le manque de la première fait ¡es antee- 
ciens, l ’abseacc de la seconde fait les périœciens. 
Ceux-ci ont les mêmes saisons et des heures op po­
sées( l'un a minuit e t l ’autre m idi, une heure du 
matin et une heure du soir, e tc .) ;  ceux-là  ont les 
mêmes heuies e t  des saisons opposées : chez les an­
tipodes, tout est opposé, heures e t  saisons.

Avant d ’aller plus loin , il faut revenir à  la manière 
ui:conipterlesinéridieu| Le premier AE!5 (p. 27), par 
exemple, s’appelle 0  comme ( ’équateur. Mais l’ é -  
quateur était un point fixe, tandis, au contraire, (lue 
le premier m éridien, ou plutôt îe méridien 0 ,  a été 
ilUernimé aibitraircment et en lieux divers: de là 
nécessité de réduire les unes aux autres les diver- 
jjçc manières de chiffrer la longitude. Ce n 'est pas 
tout; les uns comptant, d'après le dem i-m éridien,

. 180, 161, 182, 183, etc., jusqu’à 360, tandis que 
les autres rétrogradent et disent 17y, 178, etc., et 
levicininciit ainsi à 0 ..il faut pouvoir ramener cha­
cune de ces deux manières à l'autre.

U abord on deviasavoii- que, lorsqu’on procède se- 
lon la seconde m éthode, on est tenu de joindre an 
cüillre exprimant le demi-méridien le mot est ou
ouest. Si donc on a com pté 1 0 , 2 0 , 30.......  170 de
longitude est, après avoir prononcé *-80, qui n’est 
«! Oiic-st ni est , on reprend 17y de long, ouest,I7ü
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de long, ouest, e t c ; e t si, au contraire; on a voyage 
à l’ouest e t (lit 20, 40, 00", e tc., <le longitude oc­
cidentale , immédiatement après 1 S0  on  prononce 
179 de long, orientale, 178 d e long, or., et ainsi 
de suite. Dans cette manière d e  compter il arrive 
toujours q u e , réunis, les chiffres des deux demi- 
r.iéridiens égalent 180. lin  effet, 0 °  180 =  180; 
1  + 1 7 9  =  180; 2  +  1 7 8  =  180; 4 5 +  135 =  180.

Maintenant, sc présentent les questions sui­
vantes : .

1 ° Etant donné une longitude qui prend pour 
point de départ un autre 0 que Pasis, comment la 
ramener à l ’expression du méridien d e Paris?

Donnons d ’abord lesO  (ou  points de départ) or­
dinaires , e t voyons à quelle distance en longitude 
ils sont de Paris. (O . signifie ouest, E . est.)

Observatoire d e  G reenwich. 2° 20' 15" 0.
S.iint-Paul de Londres ( point de 

départ assez usité en Angle­
terre , quoique moins que le 
précédent ). 2» 25 47 0.

Gap Lézard ( anciennes mesures 
anglaises ). 7° 32 ' 0.

lle -d c -F cr  (une des Canaries). 20° 30 ' 0. 
Pic de Ténériffe (id.). 19° 0.
Copenhague. 10° 15 ' 3 0 "  t.
Stockholm . 15“  43 ' 4 5 "  E.
Saint-Pétersbourg. 27° 59’ £•

De ces zéros, les uns sont occidentaux, les autre 
orientaux par rapport à Paris. —  Pour les premiers, 
si la position exprimée est occidentale relative­
ment au zéro, il faudra joindre au chiffre de la 
longitude celui qui murque la différence du zéro à 
Paris; si l ’observation est orientale par rapport a 
Paris, on retranchera dudit chiffre de longitude la 
différence du zéro e t  de Paris ; l ’observation enfin 
est-elle occidentale par rapport à Paris, orientale 
par rapport an zéro choisi, du chiffre qui marque 
la différence de longitude entre le zéro et Paris 
jôtez celui de la longitude observée ; le reste sera
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le chiffre demandé et indiquera la longitude occi­
dentale. Exemple : réduire à la longitude de Pal is 
(rois observations faites sur le méridien de l ’île de 
Fer, et qui donnent 27° 7 ' 3 5 "  ouest, 27" 7 ' 35 '  
est, et 17° 59 ' 3 0 "  aussi à l’ est. Les réponses f e ­
lin i 27° 3 5 " +  20° 30', ou 47" 37 ' 3 5 "  ouest ; 27“ 
1' 35" 20» 30 ', ou  6 °  37 ' 3 5 "  est; 27° 7 ' 3 5 " -  17° 
59' 30", ou 9° 8 '  5 "  ouest. Si la longitude a été e x ­
primée en mesures qui partent du zéro oriental 
lelativement à Paris, on prendra des méthodes 
inverses : en cas d'observations orientales pour les 
doux endroits, additionne/, la longitude observée 
et la différence ; en cas d ’observations à l’ouest des 
deox points de départ, soustrayez de la longitude 
observée la différence: enfin,en cas d ’observations 
intermédiaires, retranchez de la différence la lon­
gitude observée et mettez à l ’est.

2 ° Etant donné une longitude sur le méridien de 
Paris, la convertir en longitudes sur tel antre m e­
ridie» que l ’on voudra.

Pourconvert ir en expression de m éridien oriental, 
ilf;mi, — pour une longitude à l ’est du zéro à IV st 
de Paris, soustraire du chiffre qui exprime la lon­
gitude selon la manière parisienne, celui de la 
différence ; —  pour une longitude à l’ouest du O 
Paris, additionner cette longitude et la différence;
— pour une longitude intermédiaire (E . de Paris,
0 . de l’ autre zéro ), retrancher de la différence la 
longitude.

Si c’est au contraire en méridiens partant d 'un 
ziro à l’ouest qu ’on veut exprimer la longitude 
exprimée à la manière parisienne, on devra, —  pour 
une obseiyation à l'ouest des deux 0 , réunir la d if­
férence et la longitude ; —  pour une observation à 
l’est, prendre la longitude moins la différence; — 
pour une observation intermédiaire, prendre la 
différence moins la longitude, et qualifier la longi­
tude d 'orientaie.

3" Etant donné des longitudes au-delà de 180, 
te  ramener aux longitudes rétrogrades :

/Je 360 ietianidiez le ilci;ib:e p iojiosé, le re. tfe
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sera le nombre elierpUé; niais donnez une latitude 
inverse. Q u ’est.-ce, par exem ple , que le 299,« de- 
gré à l ’est, de Paris? c ’est le 360 —  299* oïl 61>ù 
l'ouest. O u ’e st-ce  que le 345e degré » . l ’ouest de 
l ’île de l ' ci'? c ’e* i le (3 6 0  —  315)  15° h l'esl de 
cette même i!e , point qu i répond à 5" 30 ' ouest 
de Paris.

On voit par là comment, on p eu t convertir des 
longitudes de ce  genre en longitudes de Pari* qui 
.l’aillent pas plus loin que 180. A quelle longitude 
parisienne répondent 200" 0 15 '' du cap Lez.irj;
1”  Les 200" 1 5 "  sont 159° 59 ' 4 5 "  de long, ouest;
2" 159" 59 ’ 4 5 "  de long, ouest à partir du cap Lé­
zard, qu i est par 7° 32 ' à l ’ouest de Paris, revien­
nent à 167° 3 1 '4 5 "  de long, occid. Ou bien, pre­
m ièrem ent, les 200° 15 '  (est.), à partir du cap Lé­
zard, sont 192 28 '15 " ;  e t secondement, ¡92.° 28 15'' 
est, retranchés de 360, donnent 167° 31' 4 5 '' ouest.

4 ° Ftaut donné des longitudes rétrogrades, 1« 
convertir en longitudes qui passent iSp.

Iietrane’.icz de 360 le nombre donné, le reste 
ser:î le nombre cherché; mais changez est en ouest, 
e t  réciproquem ent. A quoi reviennent 245° 15' 
1 5 "  longitude occidentale de Paris? De 360, ou 
p lutôt do 359" 59' 6 0 "  ’
retranchez 245 1  5 1 5

le reste 114° 44 ' ,45"
est la longitude oiientale à partir de Paris.

fies mesures au moyeu des méridiens cl des pa­
rallèles. —  Il est inutile do s'appesantir sur la li­
gueur avec laquelle ce lte  double indication, lati­
tude et longitude, surtout lorsque l ’on spécifie t 
jusqu'aux secondes, détermine la position des lieux, 
e t  sur l ’importance dont elle est dans une foule 
do cas, principalement en marine.

l'.He l ’est aussi pour fournir des élémens aux cal­
culs sur les longueurs itinéraires et les.supeiïicic; 
des provinces, des em pires, des m ers. etc.

T outefois, il faut savoir q u e , lorsqu'on veut être 
rigoureux, les rapports ci-dessus donnés entre les
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mesures. ordinaires et le  degré ne sullisent plu». 
Les degrés, c ’est-à-dire les arcs de cercle qui me­
surent les degrés, ne sont pas égaux.

1 » Sur le méridien m êm e, les J6 Cgîle la circon- 
fiiience 110  sont pas précisément égaux les uns aux 
autres : la terre dnmt un  sphéroïde, non une 
sphère, et le p61e étant aplati d ’environ '/ j00 , les 
31)0" de l'ellipse ( non d e la circonférence ) sont un 
peu plus longs vers les pôles, mais cette différence 
est légère.

2° Sur les parallèles, à mesure que l'on  m onte 
de l’un ou de l ’autre cô té  de 0  au pôle , les degrés 
diminuent notablement : au pôle , ils sont nuls. En 
effet, les parallèles so;:t tous de petits cercles. S e u l, 
l’équateut a son plan passant par le centre de la 
terre; les autres cercles, semblables en ce  que leur 
p.iriest perpendiculaire à l’ axe d e  la terre, e t  com ­
prend un point de cet axe qui passe par le centre de 
lous, sont tracés avec des rayons do plus en plus pe­
tits : toujours divisibles et divisés fin 360 parties 01.1 
arcs qui sont des degrés, ils offrent dos degrés ou des 
380“  (le plus en plus pelits,à mesure que le chiffre 
ilu parallele hausse. Et c'est, tout sim ple; l’arc d ’ un 
degré mesure l ’angle tes  deux deini-n-Jiidgps v o i­
sins : cet angle reste le m êm e, quelle (pie soit la 
longueur des côtés et à quelque parallèle qu 'il des­
cende; inaiasi l ’angle est le m êm e, l ’écart des c ô ­
tés n’est pas le même : il est donc toujours mesuré 
parmi arc, qu i est le 360'- de la circonférence;; 
nuis le 3fi0'’  appartient tantôt à une grande, tantôt 
à une petite circonférence.

On a dos formules pour calculer l'altération gra­
duelle soit des arc? du méridien , soit des arcs des 
parallèles. Ces formules 1 1e peuvent être longue­
ment. développées ici : nous nous bornerons a en 
expliquer le principe, puis à mettre sous les yeux 
(lu lecteur des tables qui indiquent la longueur de 
chaque degré soit do longitude, soit de latitude.

Pour ceu x -ci, o ’est-à-dire pour les arcs de rncri- 
ilieu interceptés entre deu? parallèles, il faut em ­
ployer des formules qui expriment les relations dc^
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,ivc.< d'c'llipsc avfec Ics axes de co lle  couibu et lei 
parties ile ces axes.

Pour ceux-là il faut m ultiplier le  cosinus de Paligli 
que forine lu laîilüde uvee l ’cqualeiir par la Valeur 
d’ un dègfé y ’éqiiatcur- —  S oit, en e ffet, un "lobe 
PA1IP' ff ig ; I , p j v T ,n M ) ,  dont P lîP ', PGP' sont 
des demi-m éridiens, EG F l ’équateur, HM im.(>a- 
is llè ic  ; les arcs de l ’équatenr et du parallèle, ou, 
ce  qui revient au m êm e, les degrés de longitude 
sont entre eux comme les circonférences, et es 
conséquence 'comme les rayons de ees circonféren­
ces. Or, les layons de l'équateur et de ses paral­
lèles sont les perpendiculaires abaissées des diffé­
rons points du méridien sur le diamètre du cercle 
par les lignes E C , IIK . Si donc l ’on prend îe rayon 
EC pour la longueur du degré de ¡ ’équateur, tl 
q u ’on le divise en 25 parties représentant des lieu« 
géographiques ordinaires, le nombre de ces parties : 
que contiendra le rayon HIC du parallèle LM  fen ' 
connaitie la longueur du tfôgrd de ce parallèle. 
D on c, pour déterminer la longueur des degrés sur 
chaque parallèle, il faut décrire sur une ligne EC, 
qu i figure la longueur du degré équatorial, un quart 
de cercle EP, le diviser en degrés, e t abaisser des 
perpendiculaires de chaque point de division sur 
CP : ces lignes seront les longueurs respectives du 
degré des parallèles pour toutes les latitudes. Or, 
chacune de ces lignes est sinus e t cosinus; sinus de 
l ’arc, qui marque la distance du parallèle au pôle; 
cosinus île l ’are, qui marque la distance à l’équa­
teur. Si donc 0 11 prend pour unité le degré de l’é- 
quateur, celui d ’un parallèle quelconque serale 
cosinus de la latitude fourni par les tables trigono- f 
métriques,

Ceci posé, nous allons donner les deux tableaux 
promis qui font connaître la valeur de chaque de­
gré ; e t nous y  joindrons un troisième tableau pour 
la surface des quadrilatères et triangles sphérique; 
compris entie les arcs de méridien et les arcs de 
parallèles, qui se coupent. Cette étendue supplii- 
fie lle  d e  choque quadrilatère compris entre deui r

SCD LYON 1



méridiens et «leux parallèles se calcule facilement 
pu déterminant d'abc»cl l etendue de la zone ren­
fermée entre les deux parallèles ; or celle -c i osi a 
l'aire de la sphère comme la distance des paral­
lèles qui la terminent est au diam ètre; et-cètte 
distance répond sur le diamètre à la djftëi-encr. 
des sinus des latitudes de chaque parallèle , ainsi 
que cela se voit sur la fig. 1 , pl. T ,  par. la ligne 
O.K.; différence entre CP e t  KP.
. Pour ia zone comprise entre le 48e' e t le 49° pa­
rallèle , e t dans laquelle se trouvent Paris e t ses 
environs,
le sinus de 49“  étant 0,755
celui de 48° 0,743
1,1 différence 0 , 0 1  2
comparée au diamètre ,  qui est d e u x , tait voir que
celte zone rcni'eVme les l3/ aooo ou les /soo de 1  “ ire
ou superficie totale du globe.

Pour obtenir d ’abord la mesure i.e la zone en 
lieues carrées, i! faut partir d e l ’ aire .tota le du 
;;lobe terrestre, estimée de 16 501 200 lieues car­
iées; on en conclut que la zone renferme 99 00 / 
lieues carrées. ,

Qüaut à la partie de cette zone comprise entie 
deux méridiens donnés, elle est visiblement a la 
zone entière dans le même rapport que la tlitte- 
ver.ee de longitude des deux méridiens est a la 
ùieonféreiicc entière : on a par conséquent, le qua­
drilatère terminé par deux méridiens distans et un 
degré et par le 4 8 ' e t le 49» parallèle, en  pre­
nant la 360e partie du nombre 99 007, qui donne 
l'aire totale de la zon e , on trouve 275 lieues 
carrées environ (d e  2 0  au degré).
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V A L E  I ' l l L A T I T U D E V A L E D »

latitude

905/8.0 
9 9 8 »  
99698.1 
99708.6 
997 l!U 
9973.05 
99741.9

99753.5
99765.3
99777.4 
937.80 
998021 
99811.9 
97823.8 
998-109 
99851.1 
99S67..5

99881.0 
99995.fi 
99908.3
99922.1
99936.0
99950.0
99951.0

TABLEAU I.
Alohgcnmi des degrés de lat. ou arcs da demi-n,ériil:,-. 
compris entre parallèles {aplatissement suppose de

L A T I T O  D E

-2 5
Sc-3

-è  =oü

a
■ S 3  S-
tCtß“

•3 = 5OUc

« ,
0 0 0
1 0 54
2 1 48

4
2
3 S

5 4. 30
6 5 24
7 6 1 S
8 7 1 2
9 8 6

1 0 9 0

1 1 9. 51
1 2 1 0 48
13 1 1 42
14 1 2 36
15 13 30
16 14 24
17 15 18
18 16 12
19 •17 6
2 0  j 18 0

2 1 18 54
2 2  : 19 48
33. 2 0 42

m«t. 0 ,
99552-5 2 1 2 1 36
995529 25 2 2 30
99553.8 26 23

189.9555.1 27. 24
. 99556.9 28 25 1 2

99559.0 29. 26 fi
99561.8 30 27 0
99564.7
99568 2 31 9 7 51
99562.1 32 28 48
99576.4 33 2!) 42

34 30 36
99581.2 35 31 30
99586.3 36 32 24
99591.8 37 33 18
99597.8 38 34 1 2
99604.2 39 35 6
99610.9 40 36 0
93618.0
99625.4 41 36 54
99633.4 42 37 48
99641.6 43 3'3 42

44 39 36
99650.2 45 40 30
99559.1 46 41 24
99068.4 47 42 1 S

.'ß -ß G.
5>5 £

- | S

SCD LYON 1



85.

LATITU D  E V A L E U R L A T I T U D E

S = B g g B g »

V A L E U R

c

‘O
* o  J?; 

Ed be 1

d u  d e g v é  d e  

l a t i t u d e . i l

2
- 3 - s
e o g

.
Gm

|

l ü  d e g r d  d e  

la t i t u d e .
3 g

u ■ S i
a

O
o *  ¡

O

, m í .
n , mfel.

48 4 3 1 2 9 9 3 7 8 .0 7 4 6 6 3 6 1 0 0 3 1 2 .0
4f> 4 4 6 9 9 ) 9 2 .1 7 5 6 7 3 0 1 0 0 3 2 2 .0 .

50 4 5 0 1 0 0 0 0 6 .2 7 6 6 8 2-1 1 0 0 3 3 1 .7
7 7 6 9 1 8 1 0 0 3 4 1 .1

51 4 5 5 4 1 0 0 0 2 0 .3 7 8 7 0 1 2 1 0 0 3 5 0 .1
52 4 6 4 8 1 0 0 0 3 4 .4 7 9 71 6 1 0 0 3 5 8 .8 .

53 4 7 4 2 1 0 0 0 4 8 .4 . 8 0 7 2 « 1 0 0 3 6 7 .2
54 3 3 3 6 1 0 0 0 6 2 .4
5> ■19 3 0 1 0 0 0 7 6 .3 81 7 2 5 4 1 0 0 3 7 5 .1
515 5 0 2 4 1 0 0 0 9 0 .2 S 2 7 3 4 8 1 0 0 3 8 2 .7

57 5.1
5 2

1 5 1 0 0 1 0 3 .9 8 3 . 7 4 4 2 1 0 0 3 8 9 .9
53 1 2 1 0 0 1 1 7 .6 8 4 7 5 3 6 1 0 0 3 9 6 .8

59, 53 6 1 0 0 1 3 1 .2 8 5 7.6 3 0 1 0 0 1 0 3 .2

60 54 0 1 0 0 1 4 4 .6 8 6 7 7 2 4 : 1 0 0 4 0 9 .8
« 7 7 8 1 8 1 0 0 .1 1 4 .9

61 5 4 5 4 1 0 1 0 5 7 .9 8 S 7 9 1 2 1 0 0 4 2 0 .1
62 55 4 S 1 0 1 0 7 1 .0 8 9 8 0 6 1 0 0 4 2 4 .9

63. 5 6 4 2 1 0 0 ) 8 1 . 0 9 0 SI. ' 0 1 0 0 4 2 9 .3 .

64 57 3 6 1 0 0 1 9 6 .8 .
65 5 8 3 0 1 0 5 2 0 3 .4 91 8Í- 5 4 • 1 0 0 4 3 3 .2
66 5 9 2 4 1 0 0 2 2 1 .7 9 2 8 2 4 3 1 8 0 4 3 6 .8
67 6 0 1 8 1 0 0 2 3 1 .9 9 5 8 3 4 2 1 0 0 4 3 0 .9

68 71 1 2 1 0 0 2 4 5 .9 9 1 8 4 3 6 1 0 0 1 4 2 .5
6!) 6 2 C 1 0 0 2 5 7 .5 9 5 8 5 3 0 1 0 0 4 4 4 .7
7® 6 3 0 1 0 0 2 6 9 .0 9 6

9 7
8 6
8 7

2 4
1 8

1 0 0 4 4 6 .5
1 0 0 1 4 7 .8

71 6 3 5 4 1 0 0 2 8 0 .2 9 8 S 3 •12 1 0 0 4 4 8 .7
72 .64 4 8 1 0 0 2 9 1 .1 9 9 8  > 6 1 0 0 1 4 9 .2 -
73 6 5 4 2 1 0 0 3 0 1 .7 1 0 0 9 0 0

r
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V A X . E C R  

dii tlegii! <le 

longiimle.

t . O K G I T C D F . v a l e u h

10 VI 49 .4 23
'100137.1 24
1 COiOO.3 25
100038.9 2i>

99953.0 2 ? 
99ri42.5 28
99707.6 i 29
99548.2 I 30 
993(54.3 I
99156.2 S 31
93923.6 | 32

I 33
98666.8 I 34
93385.8 | 35
9.1080.6 » 36
97751.3 | 37
97398.1 S 38
97020.9 39
96616.9 l! 40
96195.1 ri
95746.8 S 41
95274.9 S 42 

! 4324779.6 l 44
94260.9 j 45

8 C

TABLEAU II.
DiiiiinìiHuii d-,s degras de %ngillide ,,n arcs Jr ,

c ~ s  cntrc t e  d m *  d u m -m erid im s vóis& s  ( J f  
lisse/ncn/ suppose, J/335:) . p I

L O . S C I T U D E

i l  
—  -0

<-)

■S M

I H ?

“ J

0 0  0
1 0  5 4
2 1 4 8
3 2  4 2
4 3  3 6
5 4  3 0
6 5  2 4
7 6  1 8
8 7  1 2
9 8  6

1 0 9  0

11 9  5 4
1 2 1 0  4 8
1 3 11 4 2
1 4 1 2  3 6
1 5 1 3  3 0
1 6 1 4  2 4
1 7 1 5  1 8
1 S 1 6  1 2
1 9 1 7  6
2 0 1 8  0

21 8  5 4
2 2 9  4 8

llu ilcgré <].

JongitudS

20 42
21 36
22 30
23 24
24 18
25 12
26 6 
27 0

27 54
28 4S
29 42
30 36
31 30
32 24
33 1S
34 12
35 6
36 0

36 54
37 48
38 42
39 36
40 30

m fct.
9 3 7 1 9 .1
9 3 1 5 1 .2
9 2 5 6 6 .4
7 1 9 5 5 .8
9 1 3 2 2 .6
9 0 6 6 6 .4
8 9 9 8 8 .9
8 9 2 8 3 .6

8 8 5 6 G .4
8 7 8 2 2 .4
8 7 0 5 6 .7
8 6 2 6 9 .5  
8 5 4 6 1  .S
8 4 6 3 1 .4
8 3 7 8 0 .7
8 2 9 0 9 .7
8 2 0 1 8 .1
8 1 1 0 3 . 2

8 0 1 7 4 .1
7 9 2 2 2 .3
7 8 2 5 0 .9
7 7 2 6 0 .1
7 6 2 5 0 . 1
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V A L E U R L O N G I T U D

ï» tp

L ON G I T  U UH V A t ï T J U

du degré de 

longitude.

m il l .
41315.3
39374.4
38 ¡23.4
$ w ß s
35493.0 
34014:2
32527.0 
3i03l . f i

29528. 5 
2 :017. 9
26500.3
21976.1
23445.6
21909.2
20367.3 
•I 8820.3
17265.6
15712.6

14152.6
12589.0
11022.3
9452.9 
78SI 0
6307.2 
4731.«
3155.7
1577.S

m fct.

75221.3
74173.8
73108.0
72024.0
70922.1

69802.6 
6SS65 S
67512.0
66341.3
65151.2
63950.9
62731.7 
64495. S
60246.7
58981.5

5770l.fi
56407.4
55899.1 
53777.!
52441.7
51093.1 
49731 8
48358.3
46972.4
45574.5

4-1165.9
42746.0

54 54
55 '.18
56 42
57 36 
5S 30 
59 24- 
fiO 1 S 
6 1  - 1 2  
P.2 6 
63 0

72
73 
74.
75
76
77
78
79
80 
81

SI
82
83
84 
S i 86
87
88
89
90

54
48
42
36
30
24
18
12
6
0

-54 
48 
42 
36 
30 

-24 
18 
i  2 

0  
0
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TABLEAU IH.
Superficie iles t/uadrUatèces sphériques comprenant an degré 

longitude et un degré en hititudc.
= 5

■S

c:

«  m tí r:o  H
3  8

V—s

•J

S S~ 'U

à !

■o

rt
J

8  8 
l 'Ë  
*— Çi

¿i

-J
£ h r3*— y

ù
s
w
-J

'D -ÀV o —
.2 t  
•J 3

6

■2

C Í 
0 > 

3 j

0 15 30 45 60 75
399,98

16
385,45

31
344,65 280,36 196,97 100,11 46 61 76

399,86
I7

3S3,52
32

341,05 275,34 190,86 93,2 47 62 77
399,62 381,48 337,35 270,23 181,7( 85,3 1 8 33 4r 63 78
399,25

19
379,33 333,55 264,05 178,48 7a;4
377,05

34 49 64 79

5
398,76

20
329,65 259,78 172,20 72,S35 50 65 30'

6
398,16

21
37 !, 66 325,61 254,43 165,87 66,G

36 51 66 81
397,42 372,16 321,54 219,00 159,50 59, i:7
395,58

22
369,55

37
317,34

52
243,50

67
153,07

32
î

51:‘8
395,60

23 38 53 6S S3

9 24
266,82 313,04 237,93 140,60 45.2

39 54 6 9 1 84
! 394,51

10 25
363,9S

40
308,65

55
232,28

70
104,08

85
38,5:

J  333,50
26

361,03 304,16
56

226,56
71

133,52
85

31,5:

! 391,97 357,97 299,58 220,77 26,92 2-1,4:
27 57 72 37

13
390,51

28
254,82 294,91 214,92 20,28 17,4;

388,91
5S 7 3 : 3S,

14 29
351,52 290,15 209,00 113.60 10 ,4:

59 74 - %387,25
30

348,14 285,3ü 203,01 106.89 î,4j
'.3

I 50 75 90j
! ‘ 1 I
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Avec cos tableaux il dévient facile île mesurer : 
1 » les distances qui séparent un lieu d’ un autre 
lieu, 2° les superficies d ’un  espace quelconque qui 
fait partie de la surface terrestre-.

Pour l.i mesure des distances, de déiïx choses 
l’une : ou les deux  lieux dont on cherche la dis­
tance sont situés soit sur un même méridien et ne 
diffèrent que par l.i latitude, soit sur un même 
parallèle e t n 'ont que la longitude de différente, 
<m bien ils différent en même temps de longitude' 
et de latitude.

Dans le premier cas, lieu de plus facile : qu 'on 
détermine la longitude des lieux placés sur le 
même parallèle, ou la latitude des lieux placés 
sur le même méridien. Dès lors on  a soit l ’arc ou 
portion d ’arc du méridien compris entre les pa­
rallèles, soit l ’arc eu portion d ’arc de parallèle 
compris entie les méridiens : la valeur de ces arcs 
et portion d ’arc en mètres on autres longueurs est 
justement la mesure cherchée.

Dans le second ca s , il y  a quelque difficulté de 
plus. En effet . la mesure d e la distance n ’est ni 
l’are du méridien compris entre les parallèles des 
deux lieux . ni l’arc du parallèle compris entre les 
méridiens. C’est l ’aie du grand cercle qui joint les 
deux lieux en question, e t q u i, avec les méridiens 
de ces deux  lie u x , forme an triangle sphérique. 
(Voy. fig. 1>o> où les lieux A et 1,, unis chacun au 
pôle par les arcs méridiens AP, LP, sont réunis l ’un 
à l ’autre par l’arc A L .) Cet arc avec les deux méri­
diens forme le triangle sphérique ALP. Mais cet a rc , 
qui n ’est ni portion de m éridien ni portion de paral­
lèle , suffit pour mesurer la distance des lieux. Voici 
comment on  connaît du triangle sphérique ALP, 
d'abord scs côtés A L , P L , qui sont chacun le com­
plément de la latitude du lieu où ils se term inent, 
puis l’angle APL qu ’ils form ent en se croi­
sant au pôle et qui n ’est autre chose que la d iffé­
rence de longitude lies deux lieux. Or, en trigoriOn 
métrie, lorsque l ’on  connaît deux côtés et un an­
gle d ’un triangle sphérique, ou conclut très-vite
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les lieux autres angles et lu troisième côte : co troi­
sième côte ici est A ! , .  Lorsqu’on sait combien il 
vaut d ’arcs et de portions d ’arcs, il ne faut plus 
que convertir ce nombre d ’arcs en m ctics, c ’est à- 
d u e  multiplier le nombre d ’arcs par le nombre de 
mètres compris dans un arc à la latitude moyenne 
entre les deux lieux. Soit., par exem ple, le lieu A 
situé par 39". la t. N . , le point L par 51°, et que 
1 arc soit (le 15 °; il faudra m ultiplier 15 par le nom­
bre <le mètres compris, non dans l ’arc (le méridien 
a la lut. de 51 ", non dans l ’arc de méridien à lai. 
de 39°, mais par l ’arc à la latitude m oyenne de 45!

Pour la mesure des superficies, il ne s ’agit que 
de circonscriie l ’espace dont on demande l ’aire, 
de le diviser convenablement par les portions de 
moi ¡diens e t  de parallèles s’ il ne l ’est pas ( on  verni 
plus bas comm ent s’opère ce tracé ) ,  e t de former 
ainsi comme un réseau de quadrilatères et de trian­
gles. Parmi ces polygones, tous ceux qui sont compris 
entre parallèles identiques donnent lieu à une série 
ou a u n e  zòne de polygones égaux. En général, 
donc cette première opération morcelle l ’espace 
donné en plusieurs zûnes, chacune divisée en 
plusieurs polygones. Or, le tableau III nous donne 
la surface d ’un quelconque de ces polygones. En 
m ultipliant cette surface par le nombre de polygo­
nes de la zòn e , on a la valeur exacte de. la zóìie. 
Si certains polygones n ’étaient qu ’en partie compris 
dans la zone, ilfaudraitdéterminer la fractiond’ciix- 
mènies qui est comprise dans la z òn e , additionner 
ces diverses fractions, e t si la somme était frac­
tionnaire, ajouter l ’entier de la somme au nombre 
des polygones entiers de la zòne, e t multiplier h  
surface du polygone modèle p u- la fraction. Ainsi, 
qn  ou ait dans une zone 13 polygones , dont 9 en­
tiers, e t 4 incom plets, s i ,  après exam en, oïl 
¡¡■ouve que l ’aire des polygones complets étant 1,
1 âne des incomplets est 0 .988; 0 .009; 0.057:0.712; 
un fera l ’addition suivante :
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L I M I T E S  D E S  B A N D E S  E N  L O N G I T U D E

ainsi
très.

TA B L E A U  DU CALCU L T)l£ L 'É T E N D U E  SU PERFICIELLE D E  I-A  M É D IT E R R A N É E .

I N D I C A T I O N

îles

parallèles.

De 30",75 à 31° 

De 31 à 32

De 32 

De 33 

De 34 

De 35 

D e 36 

De 37 

De 38 

D e 39 

De 40 

De 41 

De 42 

De 43 

De 44 

De 45 à

Depuis 13°,925 jusqu'à 16",500.

—  13,210 ---------- 16,530.

—  12,000 ----------  17,570.

-----  9,305 ----------  32,965.

------ 9,333 ----------  22,600.
o c c i d .  o r a i l .

------ 7,166 ----------  3,833.
o i 'c id . o r -

------ 6,500 ----------  0,333.
o c c id .  o r .

------ 3,580 ----------  7,000.
o c c id .  o c c id .

------ 2,480 ----------  1,000.
o r c i d .  or-

____ 2,520 ----------  0,r>00.
O c.rîd .  <>r.

------  1,750 ----------  6,000.
o r c id .  <>r *

------  0,056 ----------  6,450.

------  0,810 ----------  6,450.

j------  3,870 ---------- S.OCO.

6,000 ----------  6,500.

10,000 ----------  11,580.

D. 23,666 j .  28.810. D . 29,830 j. 32,200. 

D . 20,700 j! 32,620.

D. 22,660 j. 30,340. D . 30,791 j. 33,430.

D. 8°800 j. .22,063. D. 23,000 j. 30,420. D . 31,000 j. 33,470.

D'. 8,720 ¡ :  12,250. D . 12,709 j. 19,900. D . 20,275 j. 26,666. 1). 28,000 j. 31,000. 

D. 8,000 j. 10,425. D . 13,000 j. W ,090. D . 20,650 j . 25,050.

D. 0°937 j. 14^000. D . 15,000 j. 19,350. D . 21,000 j. 24,500.

D. 0,930 j. 6,100. D . .7,320 j. 13,820. D . 14,900 j. 17,900. D . 20 ,6201.24,000 

D. 7,335 j. 12,388. D . 15,833 j. 17,300. D . 21,331 )• 23,833. D . 25,000). 26,277 

D. 7,000 j. 10,472. D . 14,100 j. 17,030.

D. 7,061 j. 8,940. D . 12.C00 j. 16,000.

D . 11,093 j. 14,200.

D . 10,003 j. 12,820'

E l  e n d u c  

e n  

l o n g i t u d e

S o p e r f i c i c  
du  c h a q u e  

{ ■ a n d c , 
e n  y  c o m ­
p r e n a n t  le s  
p e t i t e s  île s .

'  1
S u p e r f i c ie .

île." î le s  

î le  e l ia q n e  

b a n d e .

S u p e r f i c ie  

o c c u p é e  

p a r  la  m e r .

2°,575
l i e u e s  c a r r .  

221,868
l ie u e s  c a r r .  

))
l i e u e s  c a r r .

221,se s

11,014 3756,325 )> 3756,325

17,490 5900,252 V 5900,252

23.660 7891,793 » 7 8 9 !,/9 3

23,616 7785,014 7,326 7777,688

26,487 8625,227 26,232 3593,995

26,9-15 8564,295 12),041 8339,251

23,495 7455,903 116,353 7339,545

21,266 7593,511 286,953 7309,588

20,970 6472,391 85,736 6385,655

18,047 5489,176 26,292 5462,881

12,958 3831,692 » 38S 1,692

11,519 3397,068 16,381 3380,684

7,240 2100,686 36,269 2064,417

3,320 917,196 36,455 910,741

1,580 295,313 18,691 276,622

Total. 79609.000..

1 R' n i  C A T I O N

des

parallèles.

É T E N D U E

des iles
I N D I C A T I O N

des

parallèles.

É T E N P U E

des îles
I N D I C A T I O N

des

parallèles.

¿ T E N D U E

des ijps

en la t . i
!

e n  la t . e n  l o n g . en  la t . e n  l o n g .

De 34 à 35 10' 0°,133 De 3S à 39 10' 5», 500 De 43 à 44 107 0,750

De 35 à 35 -10 ' 0,483 De 39 à 40 10' 1,C66|De 44 à 45 10' 0,766

De 36 à 37 10 ' . 2,333 De 40 à 4 1 I 10' 0,516 De 45 i 45,666 10' 0,4-00

De 37 à 33 10' 2,200 De 4 1 à •1- ; 1 0 ' 0,3331

Kola. Pour faciliter l ’évaluation des îles qui 
n ’embrassent p is un degré en latitude, on les a 
partages en quadrilatères ayant 10 Je hauteur en 
latitu de, ce  <|ui fait '/(de degrc. On les a .'¿unies 
sur chaque bande, pour les retrancher de 1 étendue 
d e ce lle  bar.de, ce  qui a fourni la colonne intitule« 
superficie occupée par /«  mer-, et l’ addition des nom­
bres d e  ce lle  colonne a donné ;96 99 , ou , en nom­
bre ic n d , 80000 lieues marines carrées pour la su­
perficie totale de ü  nier M édite  iv.néc.
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et par le total fractionnaire 10. 766

on multipliera la surface que le tableau III in- 
jlique pour tout polygone compris entre les mômes 
latitudes <|ue cette ion e . Ce. qu ’on à fait pour la 
{première z òn e , on le fait pour la seconde , pour la 
troisième, pour toutes enfin; Les produits partiels 
(ainsi obtenus s’écrivent les uns au-dessous des au­
tres , puis s’additionuent : b u r  somme représente 
lu surface demandée.

Nuta. Dans certaines occasions, il Huit déduire. 
Par exem ple, si l ’on veut la superficie du royaume 
Je Wüitenberiç, il faut en déduire les deux prin­
cipautés de H ohenzollern, qui sont des enclaves 
(qui s’y trouvent comprises, enveloppées, enclaeees). 
Ces déductions se font de deux manières : ou  de la 
somme totale on  retranche le nombre qui exprime 
la superficie des enclaves, ou du nombre qui ex ­
prime la superficie de chaque zòne 0 11 retranche 

Taire de la portion d ’enclave comprise dans cette 
même zAï'c.

Le tableau suivant, offrant le calcul de l’éten­
due superficielle de la Méditerranée par M . L apic, 
achèvera d ’éclaircir ce que l ’exposé de ces méthodes 
peut encore avoir d ’obscur.

[Voyez le tableau ci-con tre .)
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Dans Iont ceci, nous avons supposé la valeur du 
degré du méridien connu. Une fois la valeur d ’un 
aie d un degrc co ffiir , les m éthodes e t les principes 
nous donnent celle  de la circonférence entière et 
celle  d  un aie quelconque pelit ou grand de cette 
circonférence. i\0ns en sommes même venus à com­
prendre a loi dos degrés inégaux : nous avons dé­
terminé 1  .'longenwnt des.degrés ,!e latitude à me- 
sure que 1 on approche du pôle , la diminution des 

t “ ° 5 ! "  f  a 1 110 5 ,11 0  qu ’on  les compte 
sui dçs parallèles dont le rayon se raccourcit de 
i!( -I ‘î "  *’ r $'  •lrî iUS’ ,cn dernière analyse, toute 
séi.ie de wi.eurs i.onnées à tel arc, à telle somme 
d aies, repose sur la valeur incontestée, précise 
gr.m >qu e en quelque sorte d ’un premier ire.

I. est a la geodesie et à la trigonométrie que doit 
e tie  demandée cette valeur.

Mesure du méridien. -  P !„s l’arc mesuré par 
est,grand, plus la certitude de h 

mesure es.grande. L arc q u i, le premier, a dû s’of-
- “  *? l,’ c'îs:-c  comme suffisant est l ’arc d ’un 

degré. I ou le lois on verra que l ’on a opéré sur de. 
aves plus considérables. 1

Du resle, c ’est u n  arc de m éridien qu’ on doit 
mesurer, e t non un arc d ’autre cercle. En ofl'et,
I ua.eur est plus que la circonférence moyenne 

c a te iie ; les parallèles, tous inégaux, donneraient 
encore bien moins cette circonIV. ence. Il faut ajou- 

cçu*  (IUI J e s  premiers, .s’occupèrent de ces 
questions, n ayant jamais été à l ’ équateur, ne pou­
vaient songer a mesurer un aie de ce  grand cercle. 

Les O ie es sem blent avoir ouvert la voie aux re- 
rn ®  CC Sem é. Possidonius ayant remarqué 

-, fhuln' ‘ /C Hll0' les 0 1  ' l ’ A lexandrie, en
'  .  î,, , ]’  ► i '  -°U la '‘ 8 -  partie du cercle, en conclut nue la circonférence de la terre était 

4b lois la distance d ’Alexandrie ?. lihodes, et 
selü"  itinéraires du 

temps,; 500J stades, il assigna pour mesure à la 
urco.uércnce de la terre 2-10,000 stades. Nous ne 
pouvons » e n  j wQBgnccr. sur ia j uslessc do cetlç.

92;
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9.1

conclusión : peut-être la mesure (le 5000 stadei 
était-elle inexacte; peut-être, et c ’est une cri­
tique de la plus haute im portance, ne (it-il pas 
attention que l’arc pris comme mesure premier« 
doit être une portion du m éridien, e t non d ’un 
autre cercle ( o r ,  Rhodes et Alexandrie ne sont 
pas sur le même m éridien). Mais il est clair que 
le principe était trouvé : il n 'y  avait plus q u ’à 
rappliquer. _ _

¡Nous ne pouvons nous appesantir ici sur les 
recherches d ’Pudoxe , d ’Archimède , d ’ Eratps- 
thene, q u i, eux aussi, essayèrent de-m esurer la 
circonférence terrestre. Leurs méthodes ne d if­
féraient que-, dans la manière dont ils comm en­
çaient par établir les latitudes, e t aucun d e u x  
n’avaitet n ’essayait d ’avoir d e  mesures géodé.iques 
dii terrain. T outefois, il faut savoir que quelques 
modernes ont prétendu que des mesures exactes 
avaient existé, soit que les Grecs les eussent trou­
vées eux-m êm es, soit p iiiio t  qu ’ elles leur eussent 
été transmises par les Egyptiens et les Chaldéens. 
On a même prétendu ramener à une seule e t  vraie 
mesure les diverses mesures que nous ont laissées les 
anciens, en disantqu’its avaientexprimé le«r résultat 
en stades de diverses espèces (de 6 6 6  '/„ au degré, 
de 700 au degré, d e  833 'h  au degré, enfin de 
1 1 1 1  %  au degré), d’où les chiffres totaux 240,000,
252,000, 300,000, 400,000 pour le nombre de sta­
des contenus dans la circonférence. Ce système, 
beaucoup plus ingénieux que solide, est abandonné 
aujourd’hui.

Il est hors d e  doute que lés Arabes, à l'époque 
florissante du khalifat, essayèrent la mesure d ’un 
degré. Mais les données que nous a\ons sur cette 
entreprise sont très-imparfaites, e t les résultats 
mêmes de la mesure ne sauraient être conciliés 
avec la vérité qu ’au m oyen d ’évaluations peu sûres. 
C’est après la renaissance des lettres (16'•'siècle) que 
les tentatives pour mesurer un degré du méridien de-- 
vinrent plus fréquentes. Elles furent long-temps à 
peo près infructueuses. l'h 16! 7, Snellius, après avoir
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déterminé les airs attestes compris eijtre Alkmaer, 
L eyde e t Bcrg-pp-Zoom, par les différentes hauteur! 
du pôle pour ces trois v illes, calcula les distance 
méridiennes terrestres des trois parallèles au moyen 
(l’une suite de triangles liés entre eux et qui par. 
taient d ’une base mesurée sur le terrain : il tvoiivj 
de  cette manière que la valeur du degré terrestre 
était de 55,021 toises. N onvood , astronome anglais, 
avait dès 1535 mesuré avec beaucoup d e soin l ’an 
du méridien qui passe entre Y orck  et Londres, el 
trouvé pour résultat 57,300 toises-, quantité dÉji 
voisine de la vérité. Quinze ans après pourtant, 
l'astronome italien Riccioli s'en écartait étrange­
m ent, en prétendant avoir trouvé, par une niesuit 
prise aux environs de Bologne, que le degré ter­
restre avait 62,900 toises. L ’erreur ici est presqm 
de 9000 toises.

Mais c 'est à Picard qu ’il était réservé d'effacer 
pour long-tem ps tous ses prédécesseurs. Cet lu- 
bile mathématicien-, un des premiers membre 
de l ’Académie des Sciences de Paris , ayant suis- 
titué aux pinnules ( a  l ’aide desquelles en pre­
nait les alignemens dans les instruirions à mesure 
1 rs angles) les lunettes, qui permettent, de pointe 
sur des objets plus éloignés, e t de saisir avec mi 
pins grande exactitude les ■points à déterminer, fit 
en  état d e  prendre avec la précision de quelque* 
secondes les angles qu ’on obtenait à peine à quel­
ques minutes prés.

Picard exécuta son opération entre Mal voisin; 
e t  Amiens : pour fixer d ’abord la distance itinéraire 
qui sépare ces deux points , il les lia avec la cathr- 
isa le  d ’ Amiens, par une suite de triangles , connu 
on le voit dans la fig. 24 , e t dont, il observa succes­
sivem ent tous les angles, ce  qui lui fournit dam' 
chacun un moyen prédeux de vérification, puiî-j 
que la somme des trois angles de tout triangle doit! 
constamment faire 180". Il n ’obtint presque jamais 
cette som m e; mais les différences qu ’il remarqua 
ne s'élevant qu ’à un petit nombre d e  secondes, loi
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montrèrent le (legré (le précision auquel il 'pouvait
espérer d ’atteindre.

On sait que la connaissance des angles il un trian­
gle ne mène qu 'aux rapports d e  scs côtés : m ais, dès 
qu’on a la valeur cl’un seul, on trouve celle des au­
tres.Picard mesura donc avec des soins inconnus 
iusque-launc distance de 58S3 toises sur le chemin 
de V illejuif à Juvisy, où l ’on  voit encore deux p e ­
tites pyramides qui m arquaient l'es deux extrémités 
de sa base. Avec ce lte  lign e , représentée par A B 
dans la figure et formant un des côtés du triangle 
A B C , il  calcula les côtés A C  et B C ,  qu ’ il em ­
ploya à leur tour pour calculer les côtés dus trian­
tes  D C D , B C E , liés au précédent ;  e t il s’éleva 
Siasi, de proche en p roch e , depuis Malvoisme jus­
qu’à Amiens, points qui terminent son opération.

On aurait pu craindre que les erreurs inévitables 
dans la mesure des angles des triangles ■venan t a 
s'accumuler, les côtés du dernier triangle dédùitsdu 
calcul. ne différassent beaucoup de leur mesure 
réelle. Pour se rassurer à ce t  égard, il était na­
turel de penser à mesurer 1111 de ces côtés ¡ niais 
comme le plus souvent leur situation ou leur éten­
due rendrait cette opération très-dilhcile, on ar­
rive au même b u t en liant ce dernier triangle avec 
une ligne (’¿ m e  longueur médiocre et placée dans 
une situation commode. Le résultat de sa mesure 
est nécessairement affecté de la somme des erreurs 
que l ’on peut avoir à craindre. Picard choisit pour 
cet effet la ligne X  Y , et calcula par son moyen 
le côté G I ,  auquel il était parvenu par la sitile 
des triangles établis Sur la base A B. La plus grande 
différence entre les résultats ne s’éleva qu ’à 7 toi­
ser sur 17 564 *• .

Pour conclure la distance, dans le sens du m eri-

* I l  a u r a it  a u s s i b ie n  p u  c a l c u l e r  la  l i g n e  X V  p a r  
l e  m o v e n  d u  c ô t é  G l ;  c ’ e s t  c e  q u ’ o n  f e r a i t  a u jo u r ­
d ’ h u i ;  e t  la  l i g e n  X V  s ’ a p p e l l e r a i t  base rie vcri/i-
taiion.
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»lien , (l«!s points extrêmes de cette suite de trian­
g les, il fallait orienter leurs côtés, c ’est-à-dire en 
déterminer la position par rapport à la méridienne 
e t  c  est ce que l ’on peut faire en prenant dans un 
instant dont l ’heure est bien conwne l ’angle com­
pris entre le soleil e t  l ’extrém ité do l ’ un de ni 
cotes. On le  concevra sans peine par les considéra 
lions suivantes. Si la ligne A b ,  lig. 4 ,  représente 
ce  cote , 1  observateur étant placé au point A 
qu  il mesure les angles b  A S et b  A Z , il con- 
naîtra dans le triangle b  Z S les trois côtés b 1.

o b , et. calculera l ’angle sphérique li Z  s ’ 
équivalant à l’angle plan lî A H . CherchantensuSè
l  azimuth N  A 11 du . so le il, il en déduira l ’angle

• 1 ’  v  -,'q ! 'C fait la tlroile A  15 avec la méridienne 
A 1Y. t e l  est le m oyen maintenant en usage: mais
I icard , au liea  d ’em ployer le sole il, se servit de I
I étoile polaire.

Ayant, ainsi déterm iné l ’angle que fa it avec !i 
méridienne le côté G I , fig. 3, on obtient la longueur 
«te la portion correspondante de la méridienne par le 
calcul du triangle rectangle indiqué en lignes ponc- 
tin.es s iv  la ligure, e t  concevant que l ’on abaisse 
ue même de tous les sommets des angles de cha- 
eun des autres triangles, sur lu méridienne, dos per- ! 
pendieulaires, on  calculera semblablement tonta ! 
les porIions de cette ligne qui répondent à ces di­
vers cotes ; ce qui fournira plusieurs combinaisons 
pour arriver à la longueur totale de la distance TU, 
et par conséquent des moyens de la vérifier. Après 
tou tes ces opérations, il reste encore à déterminer 
avec précision l ’amplitude de l'are mesuré sur ce 
cerc le , c ’est-à-dire com bien il contient de degrés 
f .  '.n «  avoir son rapport avec la circonférence cu­
tiere.

Dans cette seconde paitie de son opération . qui 
(li'pendait. de (observation des astres, il s'attacha 
a celle d e  l’ étoile placée dans le eenou île la 
constellation de CassiDpee. Il choisit cette étoile, ' 
parce q u e , se Mouvant peu éloignée ilu zénith , 
e lle  était moinsaflectée de la réfraction sur la valeur
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de laquelle ¡1 y  avait, au temps de P icard , beau­
coup d ’incertitude. Il trou va, par ce m oyen , (]U<;
l.i différence de latitude entre Maivoisine e t Sour- 
don, près Amiens, était 1° W  3 7 "  ; qu 'elle répon­
dait, dans le sens du méridien , à une distance de 
de68430 toises : et i l  en conclut que la longueur du 
degré était de 57 0(U toises.
■ Il trouva aussi entre I-a cathédrale d ’ Amiens et 
Maivoisine une différence en latitude de 1° 22' 
55", e t une distance de 78 8515 toises, ce  qui don­
nait imur le degré 57 057 toises ; e t il s’en tint à 
57 060 toises.

Après cette mesure, il fut démontré que si la terre 
n’élail pas une. sphère exacte , elle n ’en différait 
(|uc très-peu. A la vérité, indépendamment de la re­
marque que la surface de la mer est arrondie, la forme 
circulaire d e  l ’ombre d e la terre dans les éclipses de 
lune, e t  la rondeur apparente de tous les corps 
célestes qui ont un diamètre sensible, étaient des, 
indices très-puissans de la sphéricité de la terre; 
mais néanmoins, comme ces divers phénomènes n e  
présentaient la form e roncîe que très en p e t i t , il 
était possible qu ’ il y  eût entre cette form e et la 
véritable figure de la terre des différences nota­
bles dont on n'aurait pu s’apercevoir. Mais les na­
vigateurs employant sans cesse, dans la détermina­
tion de leur route et dans le calcul des distances

3u’ils parcourent, la grandeur des degrés du nu-ri- 
ien terrestre, si l’égatité d e  ces degrés pour toute 

la terre n ’avait pas été au moixs très-approchée , 
ce qui n’aurait pu arriver si la figure de la terre 
eût été assez différente- d ’ une sphère-, ils n ’au­
raient pas manqué d e trouver dans le résultat de 
leurs opérations journalières des erreurs considéra­
bles et toutes relatives à c e lle  fausse supposition. 
Or, c ’est c ’est ce  qui n ’a jamais eu lieu par rap­
port à la latitude, que l ’on  peut toujours observer 
assez exactement sur m er; ainsi l’ hypothèse faite 
sur la forme ronde de la terre a été parfaitement 
confirmée.

Sur ces entrefailcs; une expérience à jamais nui- 
UHAAOGU. i .  r>
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mutable Gt entrevoir que la figure Je la terre u est 
lias com plètem ent sphérique, c l  que par consé- 
quent les degrés sont inégaux. Richer, a Càienne, 
eu 1672, s’aperçut que son horloge à pendule, re­
lié e  à Paris sur le m oyen mouvement du soleil, 
retardait de 2 minutes 28 secondes par jour. La pe- 
santeur agissait donc plus lentem ent sur le pen­
dule ; e lle  était, donc moins puissante ; le centre du 
globe était donc plus éloigne, puisque la pesanteur 
agit en  raison inverse de la distance ; le rayer, équa­
torial était donc plus grand que le rayon d e Paris, 
e t  en  conséquence )e globe terrestre était renflé i 
l ’équateur et devenait un sphéroïde e t  non une 
spheie parfaite. f

Huyghens, géomètre hollandais, avait la gloire de 
deviner cette vérité par le raisonnement seul, avafj 
que l’expérience du pendule fùtconnue. Considérant 
que les corps qu i tournent autour d 'uncentre ou d’un 
a x e  afcq u ièren t  u ne force centrifug&ifa i tend sans.ccsst 
à les éloigner de ce  centre ou de cet axe , aiiis 
qu ’on le  voit dans la pierre lancée par une fronde, 
il  en  conclu t que le fluide répandu sur une graiiilt 
partie de la surface terrestre, devant obéir a  cette 
force en même temps q u ’à la pesanteur dirigée vers 
le  centre de la terre, ne pouvait affecter une forme 
parfaitement sphérique ; car la force centrifuge, 
toujours dirigée suivant la ligne M  B, fig. 5 ,  per­
pendiculaire a l’axe de rotation P  P ', étant iuchjit 
p.ir rapport à la direction M  G de la force qui 
ferait tendre directement les corps au centre de h 
terre ,u ne m olécule de fluide située en M , soumi* 
en  même temps à ces deux forces et par consi- 
quent animée par leur résultante, ne serait plu< 
pressée perpendiculairement à la surface du fluide, | 
et ne saurait ainsi demeurer en équilibre. U faul; 
donc que la surface de la terre soit telle  qu e  dam 
tous ses points la direction M N de la résultante 
de la force centrifuge et de la tendance au centu 
lui soit perpendiculaire.

Ou voit facilement que la figure de la court* 
doit se relever vers l ’équatenr, pour que la per-

9 S
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nciulicularité so rétablisse, e t aussi Huyghens trou- 
vait-il que la terre «lovait être aplatie vers les pôles, 
en sorte que l’axe de rotation fû t plus court que 
les diamètres «le l ’équateur d e  '/$-$ (le ce t  axe, 
ce «lui répond à environ quatre lieues marines. Cette 
conséquence, tirée «le la force centrifuge par H uy- 
eliens , se rend sensible en faisant tourner rapide­
ment. autour d ’un axe une vessie m ouillée, qui 
prend alors la forme d ’un sphéroïde aplati aux ex­
trémités contignës à ce t  axe ou aux pflles de rotation.

Newton , que scs profondes méditations sur les 
lois remarquées par K epler dans le  m ouvement des 
planètes avait conduit à la découverte de la 
gravitation universelle, ne regardant plus la p e ­
santeur à la surface d e  la terre comme une force 
constante, dirigée partout vers le centre de no­
tre g lobe, mais comme le  résultat de 1  attraction 
réciproque qu ’exercent les unes sur les antres tou­
tes les molécules «te la terri!, trouva que « e lle  
lorce variait un peu en intensité et en direction , 
lorsqu’on ne supposait plus la terre sphérique ; et 
en la combinant dans cet état avec la force centri­
fuge, il v it b ien , comme H uygbens, que la terre 
«levait être aplatie vers les pâles'; mais il trouva la 
différence entre l’axe de rotation et les diamètres 
«le l ’équateuiun peu plus que double de celle qu  as­
signe Huyghens; car il la fixa à ’/ , 3o , ce qui donne 
environ dix lieues. . .

Ce s conclusions, différentes relativement a la 
quantité du résultat, mais d ’accord entre elles 
sur l ’altération que ¡la ligure de la terre a du re­
cevoir de la force centrifugo, et. fonilées d ail­
leurs sur les principes incontestables de la m é­
canique, pouvaient «Mro vérifiées par des me­
sures prises sur le globe terrestre ; car il en ré ­
sultait. que les degrésde latitude n’ étaient pas égaux 
dans toute l ’étendue du m éridien, mais qu on «le­
vait les trouver plus grands, ou contenant plus «le 
mesures il inéraires ou lieues dans la partie aplat wïbfc. 
m éiidien, c ’est-à-dire vers les p ôles. et ni(8 ns «¡ans . 
la partie la plus convexe de ce même méridien,
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c ’est-à -d ire  vers |&qualo«r. Ces conséquences, qui 
reposent sur les pfeinioreS notions «le la géométiio 
élém entaire,en onl.toutc la .certitude et ne peuvent 
être attaquées que- par ceux qui ne comprennent 
pas ce  que l ’on  d oit entendre par les degrés du mé­
ridien, et comm ent ils se mesurent : c]est ce que 
nous allons exposer avec quelque détail, vu l ’im­
portance du sujet.

C’est un fait confirmé par l’expérience la miens 
constatée et la plus répétée, que la direction de U 
pesanteur, ou la verticale, est perpendiculaire à la 
surface tgprestre, quelle que soit sa form e. On eu est 
assuré par tous les nivellemens, par les observa lion.' 
faites à l ’horizon, au bord d e  la mer, etc. D ’après 
cette remarque , un est convenu d'appeler degré du 
méridien l’espace qu'ilfaut parcourir sur cette courbe, 
1/uelle qu’elle soit, pour que les deux lignes A  Z  cl 
A '  Z ' , fig. G, menées par les extrémités de cet es­
pace , perpendiculairement à la courbe 1'' G , c’est- 
à-dire à scs tangentes A  itl, A '  M ' , qui marquent 
l ’horizon du point A  et celui du point A ' ,  fussent 
entre elles, au centre de la terre, un angle A  C A' 
d  un degré.

Cet énoncé étant une définition ne saurait être, 
contesté ; il ne s’agit que de s’assurer que les as- ; 
tronomes ont toujours assigné les degrés du méri­
dien suivant cette définition : or c ’est ce qu ’on ne 
peut n ier , puisqu'ils ont toujours mesuré l ’am­
plitude de li.irc en comparant à la même étoile le 
zénith de chaque extrém ité d e  cet arc, ou les ver­
ticales menées par ccs points.

Cela p osé , si la courbe F  G est un arc de cercle, 
les lignes C A et C A ',  perpendiculaires à ses tan­
gentes, n ’étant autres que les rayons menés au 
centre, se rencontreront toujours à la même dis­
tance de la courbe, e t dans-toute l ’étendue de Ij 
circonférence le  même angle répondra au mémo 
arc : les degrés auront doi\c tous même longueur.-

Il n ’en est pas ainsi pour'les courbes 1I0 1 1L la couiv 
bure n ’est pas uniforme. Si «n  prend deux arcs <ic 
même longueur,comm e M U ' e t ni n i', fig. ci-après, 
f  un dans la partie la plus convexe ,  f  autre dans celle
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qui est plus aplatie. les perpendiculaires M  G et 
M 'C , menées aux extrémités du premier arc, se 
rencontreront plus près de cet arc que les perpen­
diculaires m e , n i'c ,  menées aux extrémités de 
l’arc plus aplati m m '. L ’angle m c ntl est donc vi­
siblement moindre que l ’angle M  C M '; e t par cou- 
sequent., si ce dernier est d ’un d egré , l ’are m  » / ' ,  
égal en longeur à M  M ', 1 1 0  répond pas à un dej ;ré.
Il faut nécessairement, pour obtenir cet angle dan» 
la partie m  P de la courbe, embrasser un espace 
•j.lus grand que M  M '.

10!

Faute d ’être remonté à ces notions ,  0 :1  avait., 
au commencement du siècle dernier, conclu le con­
traire, parce qu’on supposait que les degrés étaient 
déterminés par les angles M O M ', m  O m ',  formés 
par des lignes tirées au centre de l'ellipse E  P E ' P ' ; 
mais cel te hypothèse 1 1 ’était pas conforme aux op é ­
rations, car les lignes O M  et O M ' , O m  et O m ' 
n’étant pas perpendiculaires à la courbe, sont très- 
différentes des verticales auxquelles on rapporte 
les points de l ’arc céleste. On a bientôt reconnu 
cette erreur, et elle n ’a été renouvelée depuis que 
par des personnes absolument étrangères aux con ­
sidérations ¡es plus simples de  la géométrie.

L ’Académie des sciences s’occupa fortement des 
moyens de vérifier les théories établies par Newton 
et Huygheus sur l ’aplatissement de la terre. Deux

P K A K 0 S S . 1 . 7
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commissions prises dans son sein furent envoyées, 
l 'u n e , en 1736, au Pérou , e t l’autre, en 1737, ail 
cercle polaire, pour mesurer 1rs degrés du méri­
dien dans le voisinage de l ’équateur et auprès d» 
pôle. Les résultats obtenus par chaque commission, 
comparés soit entre eu x , soit au degré mesuré tu 
France, sans s’accorder parfaitement sur la quan­
tité de l ’aplatissement de la terre, le mirent plei- 
nem ent hors de doute. Le degré mesuré au cercle: 
polaire surpassa celui de l ’équateur de 669 toises: 
e t celui de F rance, plus petit que celui di 
cercle polaire, surpassa encore celui de l ’équa­
teur de 307 toises. Les Cassini eu x -m êm es , qui 
avaient soutenu la diminution des degrés vers !; 
nord (mais pour en conclure que la terre était ren­
flée vers les pôles), vinrent avec une noble fran­
chise, après avoir vérifié leurs mesures, avoue 
q u ’il s’était glissé de légères erreurs dans leur tra. 
v a il, e t q u e , pris dans leur totalité, les degrés de 
France concouraient à confirmer l ’aplatissement do 
globe vers les pôles.

L a  grandeur de tous les méridiens n’est pas h 
même. Cependant,.! mesure que les géomètres pro­
clamaient leurs mesures, des incertitudes naissaient. 
L a  différence des degrés équatorial, parisien et [»  
laire, telle q u ’e lle  résultait des opérations faites an 
P érou , à Malvoisinc e t  en Laponie, présentait de 
différences assez notables pour qu ’on ne les attri­
buât ]>as simplement à la sphéroïdalité de la terre. 
C ’est surtout le géomètre italien Frisi qui a prouvi 
cette  proposition. Prenant les douze meilleure! 
mesures que l ’on  connût il y  a trois quarts de siè­
c le , il en forma le tableau suivant, en tenant 
eompte d e  la latitude sous laquelle avait été me­
suré 1 «  degré :
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En essayant de calculer une courbe régulière dans 
laquelle ces 12 degrés pourraient entrer, Frisi les 
trouva tous trop grands ou trop petits : les erreurs 
qu’il faudrait supposer dans les degrés pour les
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plier dans une ellipse r& nlière dont le grand axe 
serait au petit comme 231 à 230. s’élèveraient à 
plus d e  1 0 0  toises par degré, e t m êm e, pour le 
degré de H ongrie, a plus d e  200 toises. D e plus 
I'risi tenta d e découvrir, par des combinaisons bi- 
»aires e t  décimales m ultipliées, un terme moven 
entre les divers aplatisseniens indiqués par les ma- ' 
sures. M ais, comme il n ’a pas eu d ’abord le soin 
de soumettre a une critique sévère les divers de- 
grés de son tableau, ses résultats ne peuvent être 
pris eu considération. S ’il eût ainsi discuté les me­
sures, il eut repoussé d e prim e-abord, e t celle de 
Maupertuis, qui fu t prise très-négligemment, dam 
laquelle d  ailleurs 1  arc mesuré avait trop peu 
<1 étendue, e t les deux mesures de  Liesgauig, en­
tachées des erreurs les plus graves.

Il est. plus curieux de remarquer q u ’en compa­
rant a la 1  des 1 2  mesures les 6  qui doivent ins­
pirer le plus de confiance, on obtient un résultat 
presque identique à celui que fournissent et les ob­
servations du pendule et les dernières mesures 
françaises. La différence des axes ou la valeur ab­
solue d e  l’aplatissement étant prise pour unité le 
1 ,r  d egré , com biné avec

le  3 S donne paur le grand axe 505 
je  2 ',  353
le /'•, 2 SP 3
]e 295.4

0  1 0 ', 507.4le 1 1 e, 2 7 0

T ota l, 201 S. 1

2018.1
lit  le grand axe m oyen , ---------- ----  3 3 ( 5  3 5  I

I.e grand axe serait donc environ 336 foi« l,i dif­
férence du grand au p etit , et p.u- conséquent la 
différence .les deux axes serait / 336 du grand.

Quelques personnes doutaient <!e la possibilité 
de mesurer avec une exactitude parfaite un
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du méridien. Les erreurs auxquelles donnaient lieu 
les instrumens q u ’on possédait alors pouvaient 
s’élever à 3 ou 4 ' '  pour l ’arc céleste, ou 00 toises 
pour le degré terrestre. Une autre cause d ’erreur 
venait désoler les géomètres.

C’était l ’attraction des montagnes, que Bouguer 
remarqua au pied du Pilghinteba, par une déviation 
que le fil à plom b de son quart d e  cercle éprou­
vait en se portant vers cette montagne ; attraction 
que Maskelyne a de nouveau constatée et m e- 
«orée avec soin en Ecosse. Enfin la durée des os­
cillations d ’un pendule, qui dépend de l ’intensité 
de la pesanteur , diminuait bien en allant d e  l ’é -  
qiiateur au p ô le , ainsi que l ’exigeait le rappro­
chement des points du méridien et du centre de 
gravité idc la terre , plus voisin des pôles que des 
points de la circonférence de “ ’équateur ; mais les 
variations de cette durée, ou, ce qu i en est la suite, 
les alongêmèns qu ’il fallait donner à la verge du 
pendule , pour obtenir à diverses latitudes la même 
durée d ’ une seconde dans les oscillations, ne s’a c ­
cordaient point avec l'aplatissement dédu it d e  la 
mesure des degrés.

Enlin, une idée simple et décisive s ’offrit à quel­
ques esprits supérieurs. On soupçonna que la cour­
bure du sphéroïde terrestre pourrait bien être su­
jette à quelques légères irrégularités, liufibn le 
premier ém it cette id ée ; Lacondamine semble y  
être assez favorable :  M aupertuis, après l ’avoir hau­
tement rejetée, finit par trouver la chose douteuse ; 
Lacaille, dont les mesures ne s’ accordaient avec 
aucune au tre , ne pouvait manquer d ’en admettre

perience de la confirmer, e t que le plus sige était 
d attendre. Un géomètre allem and, IClügel, lit une 
tentative plus ingénieuse, en  démontrant que tous 
les degrés mesurés d ’une manière authentique, 
même celui de Lacaille, pouvaient entrer dans une 
ellipse régulière, pourvu seulement q u ’on suppo-
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•s'il u'.ie petite différence en ire le petit axe primi- 
t i f  ¿le l ’ellipse terrestre et 1 axe actuel <ic rota­
tion. Mais, dans cette hypothèse, le grand axe du 
globe ne se trouverait plus exactem ent dans le plan 
de 1  équateur; e t , d ’ailleurs, les lois de l'hydro­
statique ne perm ettent guère de penser qu e  le 
sphéroïde terrestre fasse sa révolution autour d un 
axe différent de son petit axe.

Enfin il était réservé à la F rance, qu i avait 
donné la prem ière, sur la mesure des degrés du mé­
ridien, des résultats précis, de porter cette mesure 
à  un degré d 'exactitude encore bien supérieur, , 
au m oyen du cercle rcpctitcur appliqué par Borda 
aux observations de longitudes à lu mer, et approprié 
ensuite aux observations à terre. Avec cet instru­
m ent et par une foule d ’attentions minutieuses, 
Delambre et M ech ain , chargés d e  mesurer l ’arc 
du méridien compris entre ÎHinkerque e t  Bar­
ce lon e , pour fixer la longueur du mètre, q u ’on a 
pris égal à la dix millionième partie du quart du 
m érid ien , on t, à l’époque la plus orageuse de notre 
révolution, opéré avec une précision assez grande 
pour apercevoir dans un a rc , plus long que ceux 
qu ’on avait mesurés jusque-là , mais qui n est en­
core que la dixièm e partie du quart d e  cercle , l’ irié- 
ga'.ité des degrés résultant, de l ’aplatissement de la 
terre. , ,

Les décroissemens qu ’ils ont remarques semblent 
annoncer des irrégularités dans la figure du méri­
dien terrestre ; mais elles sont trop petites pour m- 
téresser la géographie. La discussion approfondie a 
laquelle s’est livrée la commission des poids et me­
sures de l ’ institut, composée de savans nationaux | 
et de savans étrangers envoyés par leurs gouver- 
nemens respectifs pour prendre part à cette im- 
portante détermination, les a conduits â  uxer 1 a- 
platissement de la terre à /zz\. L e  méridien de 
F ra n ce , que M M . Biot e t  Arago, par un travail des 
plus pénibles, on t prolongé jusqu’aux îles d  Iyiçn 
et.de Form entera, donne, si 0 1 1  le considéré en lui- 

.r*uùme, un aplatissement d ’ ‘/süo, q u i, comparé a ce­

YM
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lui du Pérou, se réduit à '/33s. C elle  valeur, d é ­
duite de la comparaison des arcs du méridien m e- 
jurés au Pérou et on France, est d ’autant, plus pro­
bable qu’elle résulte aussi de la combinaison d’ un 
grand nombre d ’expériences faites en différons lieux 
iiir lu longueur du pendule et des phénomènes 
célestes, dont la cause est dans la lion sphéricité 
delà terre. En e ffe t, cette  planète étant renffée 
aux environs de son équateur, éprouve, de la part 
du soleil e t de  la lu n e , dans ce lle  partie, une 
somme d'attraclion plus considérable que vers les 
pôles ; e t comme le plan de l ’équateur est incliné 
par rapport à ceux de l ’écliptique et de l ’orbite 
lunaire, ce surcroît d ’attraction produit une force

Îui, n’étant pas appliquée au centre de gravité 
u corps, change la position de l ’axe de rotation 

par un mouvement progressif, en  faisant rétrogra­
der les points équinoxiaux comme nous l’ avons d it 
plus haut, e t lui imprime en outre un mouvement 
alternatif, par lequel il  oscille autour de la position 
qu’il aurait en  vertu du premier m ouvem ent: celui- 
ci s’appelle préccssion des équinoxes,cï l ’autre mi­
tai ion.

Le degré mesuré au cercle polaire par les aca­
démiciens français en 1737 , étant celui de tous qui 
donnait le plus grand aplatissement et s’écartait le 
plus des autres, on avait, soupçonné , à cause decela , 
uu’il s’était glissé une erreur considérable dans 
1 opération ; e t jVIclander -  Hielm , savant astro­
nome suédois, entreprit de le  faire mesurer de 
nouveau par ses élèves , employant le cercle répé­
titeur et tous les moyens délicats dont la géodésie 
s’étail enrichie depuis. Les académiciens français 
n’avaient pas mesuré un degré entier, e t M e- 
lander (it pousser l ’opération jusqu’à deux. Swau- 
berg, qui avait d ’abord commencé l ’opération sou ; 
la direction de M elander -  H ielm , et qu i l’a co n ­
duite seul après la m ort d e  ce lu i-c i, a trouvé q u ’.i 
66° 20' de latitude, le degré contient 57 188 toises, 
ce qui fait 231 toises île moins que ne l ’avait dOnué 
la mesure de 1737 : aussi 0 1 1  résulte-t-il pour l’apla­
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tissement une A-action qui diffère à peine île 
l'apporté ci-dessus. '  *

Enfin l ’aplatissement d ’un corps céleste, comme 
résultat de sa rotation sur lu i-m êm e, se manifeste 
encore dans la planète Jupiter, où  il est assez sen­
sible pour qu  on aperçoive dans les lunettes la <lif- 
i-Tcnce des deux diamètres du disque, qui est 
presque de et quand on compare la mesure 
exacte de ce t  aplatissement, les dimensions de Ju- 
p u er et ia durée de sa rotation, aveo les dimensions j 
de ta terre et la durée do sa rotation, on tromc 
pour cette dernière planète un aplatissement de 
‘/3 3 S  a 'Aas, ce  qu i ne diffère presque point du ré­
sultat adopt| par la commission des poids et me­
sures. D autres phénomènes, dont l'indication n’en­
tre pas dans notre plan, confirment encore l ’apla. 
tissement d e  la terre, en sorte qa’attaài /ail 
physique n est mieux constate aujourd'hui, puis- 
qu ila  e/e vérifié tant immédiatement que dans sis 
conséquences et dans ses analogies.

Cependant, il ne Cuit pas dissimuler que cet ac­
cord  qu on aimerait à se figurer comme universel 
a c to  trouble par quelques doutes nouveaux. Le; 
deux mesures des Indes-Oi-iefitiiles, l ’une par But- 
p o " sous: le tropique, l ’autre par Lam bdon, à  1 2 " 
de lat. JN., ont à la vérité donné des résultats qui 
se combinent assez bien avec les mesures françaises, 
quoiqu ils se rapprochent encore plus de la théorie 
ne Kewton. Mais la mesure d e trois degrés faite 
en  Angleterre par le major Mudge donne, en ne 
ia considérant q u ’en elle-m êm e, un renflement 
sous 1  cqnateur beaucoup plus considérable.

C’est de l ’ensemble des mesures françaises quV 
etc- tirce la longueur du mètre. Comme préala­
blem ent il avait été fixé que l ’on prendrait pour 
unité de mesure la 1 0 ,0 0 0 ,0 0 0 '  partie du quart (le 
m crulien, e t que l ’opération française amenait i 
conclure pour un arc de 90 degrés "d’ellipsoïde ré­
gulier 5,130,7-10 toises (ou  pour toute la circonfé­
rence da l ’ellipsoïde 20 ,522 ,760 ), le mètre a
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¡09

été
513071 toises,

1000000
20 522 960

ou
4 000 000

toises,

ou 443lignes 296 millièmes île ligne, ou enfin 3 pieds
0  pouce 1 1  lignes 296 millièmes de lign e ; el l ’on a 
rédige le tableau suivant des principales dimen­
sions et mesures du globe.

.  , , ,  E n  l o i s c s .  E n  m î 'l r c s .
1. Hayon d équateur, ou 

nd axe de l ’e l-

2 . Hayon du pôle au cen­
tre , ou dem i-petit axe. 3 201 432 6  356 662

3. Aplatissement du pôle, 
ou excès du rayon cqua- 
tovéal sur le rayon po-

, h i 'c .  9  794 19 08S
4. Rayon de la te n e  sup­

posée sphérique , ou
rayon moyen. 3  266 329 6  366 206

5. Circonlcrence de l ’e l­
lipsoïde sous le m éri-
(lien de Paris. 20 522 960 39 999 867

6 . Circonférence sous l ’é -

" .  Ancien degré de lati­
tude sous l ’équateur. 56 753 1 10 614

S. Ancien degré de lati­
tude à 45° l'f. (  ancienne
mesure nonagésimale ). 57 011 111 117

9. Ancien degré de lati­
tude sous le pôle. 57 261 1 1 1 6 1 2

10. Nouveau degré de la-

I. Dimensions.

3 271 226 6  375 250

qiiateur. 20 553 717 40 059 91S

11. Principaux degrés.
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Eu toîs«i. F.n m'elrcî.

51 078 99 552

51 310 1 0 0  106

51 358 100 449

1 0 0  1 0 0 100 149

70 711 70 922

1 571 1 577

lîtiu lc sous l ’équateur 
( mesure centésimale ).

1 1 . Nouveau degré île lati­
tude à 50° degré N . (m e­
sure centésimale).

12. Nouveau degré de la­
titude sous le pôle (m e ­
sure centésimale ).

13. Nouveau degré de lon­
gitude à 0 " latitude (m e­
sure centésimale.

14. Nouveau degré d e lon­
gitude de 49 50° N.
( mesure centésimale)

15. Nouveau degré d e lon­
gitude de 99° N. au pôle.

Des globes géographiques. Les globes constituent 
les meilleures représentations d e  la terre, puisqu’ils 
en offrent le relief, e t ce sent par conséquent les 
seuls qui puissent donner en même tem ps, sous la 
forme .'a plus sim ple, les relations de grandeur, de 
distance et de configuration de toutes les régions.

La manière la plus sim ple, comme la plus exacte, 
de ies construire, lorsqu’ils ont de grandes dimen­
sions, c ’est, de dessiner immédiatement, sur leur sur­
face, que nous allons décrire, les pays qu ’ils doivent 
représenter.

Nous supposons d ’abord qu ’on ait fixé deux points 
diamétralement opposés pour représenter les pôles 
e t pour faire passer l ’axe d e  rotation : prenant 
l ’un de ces points pour centre et à égale distance 
de chacun. "n  décrira un cercle qu i sera l ’équa- 
teur * ;  on tracera par les pôles un autre grand cer-

1!»

* Il y  a plusieurs manières de tracer un grand 
cercle sur un globe. On peut se servir pour cela 
d ’un compas dont une. des branches soit très-
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•dlo pour reprisés 1er le premier méridien, q u ’on 
divisera en 90 degrés, à partir de l ’ équa'enr, e t 
allantvcrs chaque pôle : ensuite, à partir d e  ce  méri­
dien, 0 :1 divisera, de degré en degré, la circonfé­
rence de Péquatcar. Cela fait, rien ne sera plus aisé 
que de placer sur le globe un lieu [dont on con ­
naîtra la latitude et la longitude ; car il suffira de 
marquer la première sur le premier m éridien, 
et par le point où elle tom be, on décrira, en pre­
nant le pôle pour contre, le parallèle à l’ équatcur 
passant par le lieu proposé ; puis menant par le 
point de l’équateur sur lequel tombe la longitude 
et par les pôles un d em i-cercle , 0 11 aura le m é­
ridien dent la rencontre avec le parallèle marque 
la position de ce  lieu. (P l. 1 , fig. 13.|)

Quand on a placé sur le g lob e , par leurs longi­
tudes et leurs latitudes, tons les lieux pour les­
quels 0 11 a pu se procurer ces déterm inations. e t 
qui sont ordinairement les capitales des états et de 
leurs grandes subdivisions, les ports les plus fré­
quentés , ou enfin les points qui fixent l’étendue

courte, et dont l’ autre, plus longu e, soit recourbée 
de manière il tom bera peu près perdiculairement sur 
la surface sphérique. Un fd tendu librement entre 
deux points, le bord  d’ une règle droite et flexible 
fisc sur ces points, marquant 1 cur plus courte distance, 
prennent aussi la direction du grand cercle qu ils 
déterminent ; et l’on  peut tracer très-simplement, par 
ce moyen , un grand cercle quelconque lorsqu 011 
a deux points sur lesquels il  lo it  passer.

On élève un grand cercle perpendiculaire sur 
un autre en déterminant deux points ii égale d is­
tance de deux autres points pris sur le grand cercle 
proposé ,  et le grand cercle qui passe par les deux 
points ainsi obtenus passe par les pôles du premier. 
Ces procédés , déduits des premières propriétés de 
la sphère , suffisent pour tracer tous les cercle* né­
cessaires à la construction des globes.
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et les limites des principales sinuosités du rivage 
des mers il  ne reste plus qu ’à remplir les espaces 
intermédiaires , en achevant, conformément a des 
dessins tracés sur des surfaces planes et levés géo­
métriquement ou construits d ’après les relations 
des voyageurs, comme on le verra dans la suite, les 
contoursdosfrontières dos pays, lccours des fleuves. 
Les sinuosités des côtes seront suffisamment indi­
quées par le nombre d e points dont on a assigne 
rigoureusement la position : d ’ailleurs, en parlant 
de la construction des cartes, nous ferons connaîtic 
les procèdes dont on se sert pour donner à cetto 
opération toute l ’exactitude qu ’on peut y  désirer.

Le premier usage qu ’on peut faire du globe, c ’est 
de déterminer la distance d ’ un lieu à un autre et 
les etendues respectives des diverses contrées. La 
plus courte distance do deux points sur la sphère 
se mesure par l ’arc du grand cercle qui les joint; 
e t comme tous les grands cercles sont égaux, les de­
grés <l un grand cercle quelconque contiennent 
le Blême nom bre de mesures itinéraires que celles 
du méridien ■. on prend donc avec un compas l’ou­
verture de l ’arc compris entre les points proposés, 
pour la porter sur le méridien ou sur l'équateur 
qui sont gradués.

M ais, de  p lus, le globe peut servir à résoudre 
un certain nombre de questions, e t alors ses usages ' 
se m ultiplient. 3  |

Pour rendre le globe d ’ un em ploi plus coin- 
m oue, on  fixe d ’abord son axe de rotation d ans lu 
diamètre d un cercle de carton ou de cuivre , di­
visé en degrés, e t qui représente le plan d ’ uiiméri- 
ndien céleste quelconque. Ce cercle s'encastre dans I 
un autre lié au support e t qu 'on  nomme l'horizon, 
parce q u  en variant par rapport à son plan l ’in- 
clm aiion de l ’axe du globe, ce  cercle peut repré­
senter le plan d ’un horizon quelconque. Dans cet 
assemblage , le globe tourne sur son axe indépen­
damment d e  son méridien, qui demeure fixe et au 
m oyen duquel ou peut placer les pôles dans telle 
utu.'lion q u e n  voudra, par rap porta  l ’horizon.
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L’axe du globo porte une aiguille qui tourne avec 
lui sur un cadran dont le pôle occupe le centre , 
et qui est divisé en 24 parties ou  h eures, a partir 
,[u pian du méridien * . On attache quelquefois 
sur le pied de l ’instrument une boussole, pour 
qu’on puisse orienter le globe, c ’est-à-dire mettre 
les pôles dans le plan où se trouvent ceux de la 
terre. , ,

Pour faciliter sur les globes un  peu grands la 
mesure des distances, on a joint à leur monture un 
arc de grand cercle mobile qui peut se fixer sur 
chaque point du m éridien, e t s’appliquer exacte­
ment contre la surface du globe. Ce cercle est nomme 
cercle des hauteurs,  parce q u ’en mettant son point 
d’attache à 90 deg. d e  l ’horizon , il donne la dis­
tance d e ce cercle à chacun des points par lesquels 
il passe , distance qui serait la hauteur d ’ un astre 
placé verticalement sur ce  point. Lorsque ce cercle 
manque, on peut le remplacer par une bande 
île papier étroite e t dont le bord soit coupe très- 
droit; si on  la tend , entre deux points, avec 1  at­
tention de ne la tordre dans aucun sens, elle mar­
quera assez exactem ent le grand cercle passant par 
ces points. .

On trace quelquefois l'écliptique su ries globes ter­
restres, e t sur leur horizon les signés du zodiaque, 
les mois de l ’an née, etc. ; mais c ’c s tà  tort, e t tous 
ces accessoires sont trop étrangers aux usages .géo­
graphiques de ces globes pour en faire mention ici.

Voici maintenant les principales questions qu on 
résout avec ces instromens :

1° On trouve la latitude d'un lieu quelconque 
en faisant tourner le globe jusqu’à ce que ce lieu

* Il faut, pour plus de com m odité, que ce cercle 
soit placé entre la surface du globe et le méridien 
lise; sans cela il empêche de mettre lo globe dans 
les situations où le pôle est‘peu élevé au-dessus (te 
l'horizon.
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soit sous lo méridien fixe , e t en lisant i„  ,i_ ,
1 1 1 2 “ 1  La iT  ‘ m.'i,il1licn ? t  correspondant à ce hou

-  La longitude du meine lieu se lit  sut- lVauV
r i , n i e ' 1,011 * d ' " -  l o q u e l  l > a s s e  l u  m é r i d i e n .. V Olsj-'santPans pour exem ple, on lit sur le m,i

f ir ô  d < S l ^  i V ^ 5 Ct *“ r ^  de-

o  * i  ? , r  n ' iC' ‘  10 p o i , l t  < ' e l ’ 4 . a t e ù r M  
u d e  d o n n i  ° n  c o , l l l ' f,a.n t  s u r  le  m ^ i d f e n  la  lati. 

Î ,  c  a v e c  „  d é n o m i n a t i o n  :  l e  p o i n t  oi,

cherche '  P° " i l  ’  S'" ' %  Slobe - à celui

¿stPsem,1E , f ? ' ' r ,Ĉ mp!K P,!kin> dont la Jutiti.de 
tuile ^ 1 °  Cl •' e" V"'0“  ' l0 d^ N * .  fit *» iongi- 
de«ré d ,. ’ i %  *'J1,e,,er;» so" s <c méridien le 134« 
S is ifi i  ‘ ï  ,K t  'em ontant vers le noni
c o n / , ' ia  P ^ i 1? ° r U I" S<Il5 '  ^ ° c degré, .on y  « *

l ’on c°mi>te dans un pays , lors- 
ce  ,m  " " <h T ,S s’°kLient,en plaçant
lieu r^  i ’ni ° ï ï  ;  m éridien, e t en fixant sul- 12 
nuis p.. r -S'  ,  , cadran qui environne le pôle,
lier dnni n,>a"i l0Vr" f Ie Slobc jusqu’à ce  que le 
. d t n  r  cherche l ’heure soit arrivé sous le mé- 

’ l ^  marque alors sur le cadran l ’heure 
'  ,  c l ? est après m idi, si l ’on a fait tour-

dans ° ' IC" t Ct occid en t; et avant midiflans le cas contraire.
. Æ î î 1  " !k Paï 'S S0,IS ,e  méridien et fixé sur midi 
'  p. ' " ?  dî1, “ d 'an  polaire, si l ’on fait tourner le 

r i M 0C.C,l<len'-  c ’est-à-dire sur la gauche en 
re aidant le pôle arctique, e t que par-là on amène 
'  sons le m éridien, l ’aiguille marquera 7 heu- 
i £ i / V C?  (l,u c s t ci> effet l ’heure du soir que l’on
à Paris °ette llern“ le ville lorsqu’il  est raidi

La m ême différence do 7 h . % ,  ajoutée à un tempi 
quelconque relatif au méridien de Paris, donnera 
c  le,ui'= corrospoodant sous 1« méridien d e Pékin,
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On peut connaître la longueur du plus grand jour 
„our tous les points d ’ un hémisplH-ie, du seulrn- 
cutrional, par exem ple , en  plaçant le m om l.cn 
Je manière que le boni du cercle polaire arctique 
U  l ’horizon du globe ; ce t  h o r io n  vcprcscntcm 
alors le cercle d ’illumination diurne. Si 1 on  airu.iie 
;011S le méridien un point quelconque de 1 hcm i- 
sphcrc proposé, qu ’on  lixcy l aiguille du cad.au 
polaire sur 12 heures, e t qu ’on fasse tourner le globe 
v e r s  1 orient jusqu’à c e '  que le point remarque 
entre dans l ’horizon, l ’aiguille s arrêtera su. 1 
à laquelle ce  point passe de la partie éclairée a la 
partie obscure, qui est celle du coucher du soleil. L e 
nombre d’ heures parcourues sur le cadran scia la 
moitié de la durée du jour cherche.

Paris entre dans l ’iionzon |ar ) orient S «ou ies 
aines son passage sous le méridien ; la duiée du 
plus long jour est donc de 16 heures dans cette

"Ën plaçant le pôle plus près de l ’ horizon-, on 
.donnera a ce  cercle la position que prend le ce icK  
l’illumination dans les temps qui pyccedentcl. qui 
suivent les solstices, e t  on connaîtra, comme c i -  
dos«us la longueur du jour dans chaque paj s.

[1 l u t  remarquer que ,.dans cette  pos; >on < u 
«lobe tous les points qui se trouvent en même 
temps sur le bord occidental de l ’ horizon^ sont. ceux 
(|Ui passant à la fois de la partie o b s c u r e M a  
partie éclairés, voient le soleil se 'ev-er . inune 
moment. Ceux qui sont sur le bord oucn ta l le 
voient coucher à ce  moment ; et il pa«c: alo s . i 
m.'-ridien pour tous ceu x  qui sont placés sous c
dernier cercle. nt

On mesure la distance de deux lieux ç g & ^ n t  
l ’uu de ces points sous le m cnd.cn , < = 
nant au-dessus l’ attache du cercle 
c ' cil faisant tourner ce t  arc d e  cevcle ̂ a o t o . 
son attache jusqu’à ce  qu ’ il passe par 1 . ut o r t  
proposé. L e nombre de degrés et de ,  ^
gras marqué à ce point étant réduit en mesu.es 
ilintiraire* donnera la distance <lem««na ;
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Si l ’on  veut connaître sur quoi alignement l’on 
< e ces lieux est situé par rapport à la m endie* , 
de  1 autre il laut d ’abord placer le globe de ma- 
niere que le second point réponde au centre 4
1  horizon, c  est-a-cure rectifier le globe pour ce 
Dûint. On v  nirvipnt «r. __ .v > i l

116

- -  -  trouve more,
par rapport au gloDe,dans ta position qu'occupe 
sur la terre 1 horizon rationnel du second lieu pro-
posé. ................Prt"

Cela fa it , on place sur ce lieu l ’attache du cer­
cle  des hauteurs, qu on fait passer ensuite parle 
premier point, puis on com pte le nombre de de­
grés et parties de degrés compris sur l'horizon de­
puis le  cercle des hauteurs jusqu’au méridien, 
soit du côté du nord , soit du côté du m id i, et on 
a la mesure de 1  angle que fait avec le méridien
>1, « ™ gf î  T lcle  'I"' î ° in t> P-"' le  chemin le plus» cou rt, Jes deux points proposés.

n ,1„ “„ lS,'P!)0Sa'.’ t  <|ue corcle <les hauteurs man-
(lonf n n '"  0,1 ' e,, T  l Ce Par la banc,c <le p-'pier ont nous avons parlé plus haut, si on  la fait partir

!>assant P-"' P^kin, e t la prolongeant 
i l »  V  r",’n ’  e llc rencontrera- ce cercle à 43» 

d e  est vers; le nord ; telle est la direction qui 
«onduliait a Pékin sans changer d ’alignement. Ceci„• , ... , u  uii»uenienL. uec»

° '1' P 1 ° “ 1,0 <‘011- P «  juger de là position res­
pective des lieux par les parallèles à l’équatcur 
seulement puisque Pékin est sur un parallèle plus 
ft “ ï a! ; ' " e ce,hn i e  Paris’ e t que pourtanth I r.W ■°.rd <ìt l cstJ c Pttri* «l“’«» "laCela direction qui tend vers Pékin.

?Jol;o . 1:" 1 trouver sur-le-cham p les anti­
m oni ” '!• fl " e,Icon(l » e ,  parce q u ’il suffit d'a­
m ener ce  lieu sous le m éridien, e t de chercher le 
point qu i est dans la partie intérieure à la même 
distance du pôle opposé.

D es cartes. -- La difficulté d 'exécuter dos -lobes
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use» »ronds pour y  insérer tous les détails géogra­
phiques a fait sentir le besoin de représenter sur une 
surface plane la situation respective des divers 
lieux de la terre. Ces surfaces planes se nomment 
caries (primitivem ent mappce en la tin , serviettes-, 
d’où nous reste encore le nom de mappe-monde ;.

Une carte est donc la surface plane destmee a 
représenter une surface courbe. Or, les surfaces 
courbes, comparées au plan , sont, de  deux sortes, 
dùveloppables ou non développables. Développable 
veut dire qui peut s’ étendre sur un plan sans d é­
chirure ni duplicature ; non développable est le 
contraire. Les cônes, les cylindres sont dévelop­
p é e s  : la sphère et les sphéroïdes ne le sont pas. 
Une carte ne peut donc conserver en même temps 
ses rapports naturels entre l ’ étendue d ’un pays, 
ceux des distances de lieux et la similitude des 
configurations. Il faut donc avoir recours, pour 
représenter approximativement ces rapports, a d i­
verses constructions que l ’on  appelle projections. 
Ce nom s’ applique en général aux dessins dont 1 ob ­
jet est de faire trouver sur un plan les dimensions 
de l'espace et des corps q u ’il ¡enferme. On dis­
tingue en cartographie ( l ’ art de dresser des cartes 
géographiques ) deux grandes classes de projec­
tions, les unes qui sont de véritables représenta­
tions perspectives du globe eu des diverses par­
ties de sa surface, les autres qu i ne sont que des 
espèces de développeracns assujétis à des lois ap­
proximatives et appropriées aux rapports que 1 on 
veut conserver.

Projections perspectives. — Partons de quelques 
principes communs à toute projection. 1® Dans 
toute projection, il faut distinguer le point a e  vue 
(lieu où est l ’œil de l ’observateur); l ’objet q u i !  
observe ; un plan perspectif infini entre le point (le 
vue et ce  qu ’on observe. 2" De chaque point de 
l’objet se rend au point d e  vue un rayon o c  lumière 
ou rayon visuel. Ces rayons convergent à partir cle 
l’objet e t forment un cône dont le sommet est dans 
l'œil de l ’observateur. 3° En se rendant de l ’ob jet au
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point ■■de vue , ces rayons rencontrent le plan pers­
p ectif, chacun en un point. Chaque point d'inter­
section iln plan et d ’ un rayon visuel est la pro­
jection du point de l ’çb jet d ’où il part: L ’ensemble 
ne ces points forme un dessin perspectif. <1° Les 
lonnes de l’objet observe, fu t-il p lane, sont rare­
m ent rendues par une figure semblable. Pour qu ’un 
cercle, qu un can-é soient un cercle , un carré sur 
le plan perspectif, deux conciliions sont nécessai­
res : premièrement, que le  point de vue soit dans 
la x e  .le la figu resecon d em en t, que le plan du ! 
tableau soit perpendiculaire à cet axe 5° Les fi- 
gures non planes sont encore plus altérées; mais il 
tant commencer par bien comprendre que naturel- ! 
lement. nous ne voyons rien en relie f, que tout à 
nos yeux est plane ou s’oflrc sur une surface plane, 
fi" Si nu plan à représenter se trouve tout entier 
dans un plan perpendiculaire au.tableau, il ne peut 
être representé que par une ligue droite. 7° On ne 
peut voir entièrement un solide d ’ un seul point de 
vue : il en faut au moins deux. 8° Pour qu ’une 
spliere soit partagée en deux surfaces égales par la 
perspective sim ple, il faut que le point de vue soit 
a une distance infinie. 9 "  La ligne droite tirée du 
centre du globe au point de vue est l ’axe du grand 
cercle qui sépare l'hémisphère visible de celui qui 
lie 1 est pas. On l ’appelle axe optique.

Ceci pose, les projections régulièrement pers­
pectives se distinguent, 1 ° (relativem entà l'em - 
p láceme ni du point de vue comparé à l'hémisphère 
qu il s agit de rendre) en  stcreographfaue,  orlhu- 
graplu(]iie e t centrale; 2° (relativement au plan 
perspectif) en polaire, èquotoréal e t horizontal.— 
i)ans la projection polaire, le point de vue est un 
des pôles, e t le plan perspectif le plan de Péqua- 
feur. Dans la projection équ a toréale, au contraire, 
le point rie vue est un des points de  la circonfc- 
ivnce de réquateur (soit le pois t où le mériden 0 
coupe ce grand cercle), e t le  plan perspectif le 
plan d un méridien quelconque (dans l ’exemple 
«jui précède? ce serait le 90-*). Enfin, dans la pro-.
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jection horizontale, le  point de vue est un point 
qgelconque (le la surface (le la terre, qu i ne coïn ­
cide ni avec les p iles ni avec l ’équatéur, e t le 
plan perspectif est l’horizon rationnel, plan qui alors 
coupe obliquement et l ’équatcur ainsi que tous les 
parallèles, e t les méridiens. — Dans la projection 
centrale, le point du vue est au centre (le la sphère, 
elle plan perspectif un plan tangent à la surface. 
L’orthographique et la sléréogiaphiqne, au con­
traire, ont le point de vue en dehors do 11 sphère, 
cl pour plan perspectif le plan qui coupe ?e globe 
en (leux hémisphères. Mais il y  a de l ’ une à ¡ ’au­
tre cette différence, q u e , dans la prem ière, la sur­
face projetée est celle de l ’hémisphère le plus voi- 
lin de l’œil ; tandis q u e , (lans la seconde, c ’est celle 
«le l ’hémisphère éloigné. Dans c e l le -c i  donc, le 
elobe est considéré comme un solide transparent : 
le plan perspectif est véritablement entre l ’œil et 
l'objet projeté ; tandis q u e , dans la projection or­
thographique, le plan perspectif est derrière l ’objet 
relativement au point de v u e .— Ces deux genres de 
projections se combinent 3 à 3 , c ’est-à-dire q u ’il y  
».trois espèces de projections centrales (la  centrale 
polaire, la centrale équatoréale, la centrale hori­
zontale), trois espèces d e  projections orthographi­
ques ( l ’orth. p o l . , orthog. équ at., orthog. lio r iz .), 
trois espèces d e  projections stéréogrophiques (sté- 
réog. pol., stéréog. équat., stéréog. lioriz,.), ou , si 
on l’aime m ieux, trois espèces de projections po­
laires, trois de projections stércographiques, trois 
de projections orthographiques,

La projection centrale étant presque inusitée, 
nous nous bornerons à expliquer ce qui regarde les 
deux autres.

Voici les deux propriétés fondamentales des pro­
jections sléréographiques.

■1° L ’œil étant supposé en O , fig . 7, le plan 
A D B E . m ené par le centre C de la sphère, per­
pendiculairement au rayon O C , est la lablcnu ou 
c pin il  d e . projaclivn; un cercle quelconque G I H ,  

tracé sur la surface de la sphère, détermine le cône
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A n  n i ? ’  ‘ ‘ f ' i 1 l ’iu.‘ ct* e « w »  » ¡ k  avec le pL„,
i t  ni n \ ti .-V o  1,,'0' ec.,l° "  (lu cercle proposé ; 0p le  plan A I- ISO, mène par la l j„ne D b' et u
centre K  du cercle O I V f, c o u p â t  angle droit 
les plans G U I  et A D B F ,, donne le moyen do
t & O C  et |,lans fonf- ■■‘ v ec lcs  c i-
, 1m, ? U  0 011 ? u On voit que l ’angle O ü ll  
.ont le sommet est a la circonférence, avant nonr 

mesure la mo «ié de l'arc O B H , est d ^ H  
¿  !fr’ q" ' '  l,laC!: euire le centre et la circonfé- 
ircsH  ri , lrn " ef re. la ,lc la »m m e  d e 

cône Ô G ?  lT  o s ? G  Cts ° S '‘  ■ °"1 4ffmx : <lo" °  le

so-n ilT ,ctre i c t  p°ur !o(i ü
• ie ,’  a,,s lc  P,an A O B F , le trian- 

O G  H ?  I-, kÊ T \  , f Iuol.c,î l 'lan 'encontre le côuc 
de . r o i J i 'n f  A B * ? "  , ?P l«-tse” te alors le plan

droites G l  e't f  1 1 eilC0llt,c ptaa A D U E , 1« 
f l i o n i i t  noînf ’  .pentes aux cercles proposé 
i l " a 1)0 î’ 1 dans la figure pour ne pas 
^ » • n tc fto  f'i“ 1" ? ' '  Ct'!*  011 Observera que ces •>  t0">-liant aussi la surface du globe V.éter-
pcnd“ n h i PP 111 lequel étant per-

I m A O P P r;'y,0U (  C' ’  se,a Perpendiculaire au 
• C è , , n , ’ i |lU:/ C i>la: 1 A I ) BE rencontre aussi angle droit. Les deux plans IG  L  ct A D BE étant

u n e ’drèk "  1 1 103 * “  P' i  A,G CF’ SC cou l>e™ntdans p.erpendu'ulaire à ce  dernier, e t qui 
«  . e u  par conséquent aussi à la droite C K , qui
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n’est que C B  prolongée, et. à lu droite G K ,  qui 
toiiclie en G le cercle A O U F . De plus, les ;m- 
clcs K G g , e t iv,--G, sont ('gaux; le premier ayant 
poiir mesure la moitié de la somme des arcs G li 
et A O , dont le dernier est égal à BO : donc G ît  
est égal à g K . Enfin, les plans menés par le rayon 
visuel O G  et par les droites G I  et. G L , touchant 
respectivement les cônes formés sur les cercles pro­
posés, marqueront dans leurs intersections g l  et 
¿L avec le plan du tableau, les tangentes des pro­
jections de ces cercles, et l'angle I gL,  sous lequel 
elles se couperont, sera celui que comprendront 
entre elles les projections elles-mêmes. Cela posé, 
il suit de ce  qui précède que les triangles I G K  et 
IçK sont rectangles en K ,  q u ’ils on t le côté l i t  
coiamim, et les côtés G K  et ¿rit respectivement 
égaux : donc les angles I G K  et I g K  sont égaux. 
On prouverait de même que les angles K G L  et 
K~l, le sont aussi : les angles IG L  et. I g L étant 
ainsi formés de parties égales, seront par conséquen t 
égaux; donc les cercles proposés et leurs projec­
tions se couperont respectivement sous les mêmes 
angles.

il pourrait arriver que les droites IG  et IL  tom- 
Inssent toutes deux du même côté de G  K : la dé­
monstration ne changerait pas pnur cela , seule­
ment l’angle I G L  serait, la différence des angles 
IGK et K G  L , au lieu d ’en  être la somme.

La piojcctionsléiéograpbique équatoréale présente 
les particularités suivantes. Pour tracer les projec­
tions «'.es méridiens, on prend pour tenir lieu du plan 
AOBF des figures précédentes celu i de l ’ équa- 
tcur, parce qu ’ il esi perpendiculaire à tous ceux 
des'méridiens. La ligne A G ,  lig. !) , commune 
section de ce  plan et «le celui du tableau, repré­
sente la projection de l ’équateur; et. prenant sur 
la circonférence de ce  cercle , l ’arc A M  égal à la 
longitude du méridien dont on cherche la projec­
tion, on tirera du point O , le  rayon visuel O M , 
qui donnera, en m ,  la projection du point M . En 
menant par le point. M ', diamétralement opposé
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au point M , un rayon visuel M 'O ,  0 11 aclievcr-
1 angle M  0  M ', formé par les deux côtés opposfi 
du cône passant par la circonférence qui comprend 
le  méridien du point M  et son op posé; e l prolon­
geant les droites A B et M 'O  jusqu’à ce q.u’ellcs* 
rencontrent, en m ', l ’ intervalle m m ' sera le dia- 
mètre de la projection du méridien qui passe m 
le  point M.

Si maintenant 0 11 conçoit que le cercle A OBF 
tourne autour du diamètre A li, 0 11 pourra Panions 
sur le plan du premier méridien : la ligne O F  dé- 
Tiendra alors l ’a x e , les points 0  et F  seront te 
p ôles, e t les lignes M O  et M 'O ,  n ’ayant point 
changé d e situation à l ’égard de A 13, les points c 
e t m ' 1 1 ’en auront point changé non plus : endc- 
envant donc sur m m ',  comme diam ètre, un su 
O n / F, ce  sera la projection du méridien dont li 
longitude est égale à l ’arc A M .

Pour construire les projections des parallèles i 
l ’équatcur, il faut considérer la section du -loin 
faite par le plan du méridien passant par ¡ ’œil, 
parce que ce plan rencontre tous ceux des paral­
lèles à angles droits; e t il est visible que si 011I1 
faisait tourner sur l ’a x e , il pourrait venir s'appli­
quer sur celui du premier méridien , sans que lu 
lignes q u ’il contient changeassent de situation m 
pective. Supposant donc que ce m ouvement sc soi! 
effectué, le point de vue sera parvenu alors en 11: 
e t  comme tout parallèle coupe un méiidien quel­
conque et son opposé en deux points placés à unt 
distance de l ’équateur égale à la latitude île 11 
parallèle, si 011 prend sur le méridien les arcs AS 
e t  B N ' égaux à celle du parallèle dont 0 11 cliercht 
la projection, les points N et N ; appartiemliorll 
à ce parallèle : les ligues B N  e t  BJS' représente- 
rontlcs rayons visuels menés aux extrémités des* 
diamètre, e t maïqueront sur l ’axe O F  les extré­
mités n e t  n'  du diamètre de cette projection qu’il 
sera par conséquent facile de décrire.

1.a seule figure 9 a suffi pour toute la cons­
truction, qui revient comme l'on y  o it à trouver b

.'.=3!
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graduation du diamètre A 1! qui représente I’éqim- 
teur, e t celle de l ’ axe O F, qu i est aussi le méri­
dien du milieu de la carte; car le point m  étant 
combiné avec les pôles O et F , on a trois points de 
chaque m éridien, e t on en trouve pareillement 
trois pour les parallèles, en combinant les deux 
extrémités N  et N ' avec le point n déterminé sur 
le diamètre O F.

Les lignes C m  e t C n se calculent facilement 
dans les triangles rectilignes O C  m ,  e t l i C » ,  rec­
tangles en C , où l ’on connaît les côtés O C  et C 15 
¿gaux aux rayon du g lobe, e t les angles GO m , 
et C B n , mesurés par les moitiés des arcs M F  et, 
A N , dont l ’un est le complément de la longitude 
du méridien, e t l’autre est la latitude du parallèle 
cherché.

Il est facile de voir, par les opérations indiquées, 
que les divisions seront inégales, tant sur le dia - 
mètre A 1S que sur le  diamètre ü  F . Elles iront en 
diminuant de la circonférence vers ie centre, ainsi 
que le montre la fig. 10 , où sont tracés plusieurs 
méridiens et plusieurs parallèles.

La construction de la projection polaire se 
réduit à la détermination des degrés du méridien ; 
la fig. 11 indique l ’opération à effectuer. L e cerclé 
A 0  G F représente d ’abord un m éridien, sur le ­
quel l’œil est placé en O sur l ’un des pôles, et dont 
la projection est le diamètre A  B ; les arcs A M , 
M N ,N F , sont projetés sur cette ligne en A m,  
mn, nC,  par les rayons visuels O M , O N . On 
conçoit ensuite que le plan A O B F , tournant au­
tour de A B , vienne s’appliquer sur ( ’équateur; e t 
du centre C , avec les rayons C n ,  C m , on décrit 
des cercles qu i sont les projections des parallèles à 
l’équateur, passant par les latitudes égales aux arcs 
A N , AM . Quant aux méridiens, comme leurs plans 
se coupent tous suivant l ’axe des pôles, qu i est.en 
même temps l ’axe optiqu e, leurs projections sont 

C N , correspondans aux longitudes

Lorsqu’il s'agit de la projection horizontale

Ï 2>
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le  cercle A O B F , fi". 12 , désigne d ’abord le md'- 
r idu n  du lieu propose', qui divise son horizon en 
<leu.t parties égales. L ’œil étant toujours en 0  , les 
rayons visuels O P, O N , O N ', menés au pôle su­
périeur P, e t aux extrémités N  et N ' d ’un paral­
lèle quelconque, marquant sur A B , qui est la ])io- 
jection du dem i-cercle A F 15, la projection p du 
pflle, e t le diamètre n n' du parallèle. L ’équateur 
s’obtient de m êm e; G G'désignant, son diamètre, 
gg' est celui de sa projection. On peut tracer cette 
projection et celle du parallèle, en concevant que 
le cercle A O B F  a tourné autour du diamètre A B 
pour s’appliquer sur l ’ horizon ; on a pour l ’équa­
teur l ’arc O j F ,  e t pour le parallèle le cercle nu'.

Pour déterminer les projections des méridiens, 
on  cherche d ’abord celle du pôle inférieur P ', que 
le rayon visuel O P; prolongé donne en / / .  Conce­
vant alors le cercle A O B F  appliqué d e nouveau j 
sur l’ horizon, on décrit sur je diamètre pp1 un 
cercle qui représente la projection du méridien per­
pendiculaire à celui du lieu. Devant toutes passer 
par les lieux points p  e t p ' ,  les projections des mé­
ridiens auront leurs centres dans la ligne d e ,  per­
pendiculaire sur le milieu de p p '; e t pour achever 
de les déterminer, il suffit de se rappeler que, d’a­
près la seconde propriété de la projection sté- 
réograpliiqué , la ligne pp' ,  qu i représente h 
projection du méridien passant par le milieu de 
l ’hém isphère, doit les rencontrer tous sous des an­
gles égaux à celui que mesure leur différence de 
longitude avec ce méridien. Si l ’on  cherche par 
exem ple celu i qui répond à une différence de 30 
degrés, comme il d o it couper pp'  sous un angle du 
même nombre de degrés, la  droite qu i le touche- | 
rait au point p fait nécessairement un pareil angle 
avec p / / ;  tirant donc p  L  sous ce t angle, e t lui 
menant p n à angle droit, la première de ces lignes 
sera la tangente ,  e t la seconde le rayon du méri­
dien dem andé, puisque le rayon et la tangente 
d ’un cercle sont perpendiculaires l ’ un à l’autre. 
On peut même réduire l ’opération à mener mimé-

12 4 '
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diateinent le rayon p r ,  faisant avec pp7 un aiigie, 
complément <le celui qu i est compris entre le m é­
ridien clic relié et le méridien du m ilieu de l 'h é ­
misphère.

On remarquera encore q u ’un rayon quelconque 
CQ est la projection du cercle des hauteurs 
mené par le lieu qui occupe le centre de la carte, 
puisque les plans des cercles de hauteur, passant 
par la ligne O F , ces cercles ont nécessairement 
pour projections des lignes menées par le centre ( ’. 
de la carte, e t graduées de même que le rayon 0.15 
sur lequel sont marqués les degrés d e  latitude.

L ’inégalité des espaces de la graduation de 
la projection stéréographique ne perm et pas de 
lui appliquer, en général, une échelle rect ¡ligne

S pur comparer les distances respectives des lieux, 
¡stances qui se mesurent suivant l ’arc d e  grand 

ccicle qui joint ces lieux deux à d eu x ; mais on 
peut toujours, par le m oyen de la graduation 
même, mesurer la distance entre le centre de la 
carte et l ’un quelconque d e scs points; e t on peut 
par conséquent connaître, sur la projection hori­
zontale relative à Paris, par exem ple , la distance 
de cette ville à tons les autres points du globe.

.Les projectionsorthographiques supposen t,comme 
nous 1 avons d it , l ’œil de ¡ ’observateur, en  d ’autres 
ternies, le point de vue du même côté que l ’h é ­
misphère dont i! s’agit de faire tomber la surface 
sur le plan perspectif. Dans ce  mode de projec­
tions, les rayons visuels sont tous parallèles entre 
eux, e t ,  d e  plus, les méridiens et les parallèles 
sont généralement exprim és par des ellipses, ex ­
cepté dans la projection polaire où les méridiens 
font des lignes droites, e t les parallèles des cer­
cles concentriques. L ’ensemble des rayons visuels 
menés aux différens points du cercle à représenter 
forme alors un cylindre dont l ’axe est. parallèle à 
la ligne marquée C O  dans la lig. 13. Pour s’en 
lormer une idée, il suffit de jeter les yeux sur la

1 4 , analogue à la fig. 9 ;  les rayons visuels, 
tomme M m , menés par les différons points du 

U F .A K O C i l .  i .  0
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cercle A O B F , pris pour réquateur.délcnniueroiit 
sur son diamètre la graduation, conforméjiient aux 
lois de la projection : l ’espace m m' ,  compris entre 
les deux perpendiculaires M /n  et M 'm',  abaissées 
des deux points opposés du m éridien, est le petit 
axe de l ’ellipse que ce cercle a pour projection, et 
le  grand axe est le diamètre de la sphère ou du 
premier m éridien qui demeure circulaire. Les pa­
rallèles à l’équateur, ayant leurs plans perpendi­
culaires à celui du premier m éridien, y  sont re­
présentés par leurs diamètres, tels que N N '. D’a­
près la manière dont je  viens de modifier le tracé 
de la projection m éridienne, il  est aisé de trouver 
les changcmens que doit subir celui des deux au­
tres.

tin tracé fort simple fait trouver immédiatement 
la projection orthographique d ’un lieu quelconque 
sur le plan du m éridien, e t sa distance perpendi- : 
culaire à ce plan. Ayant tiré sur le plan du pre­
mier méridien A O 15F , par la latitude AN du lieu 
proposé, le diamètre N N ' de son parallèle, on dé­
crit ce  cercle , on prend l ’arc N L  égal à la longi­
tu d e , 011 abaisse s u rN N ' la perpendiculaire L /,-le 
point l est la projection orthographique de ce lieu, 
e t  L  /  est sa distance au plan du premier méridien. 
Le même tracé exécuté pour un autre point, don­
nant aussi sa projection, il est aisé rie trouver la 
’  1 immédiatement ces deux  lieux, à ;

L ’opération se simplifie lorsqu’on projette sur le 
plan de l ’équateur. On fait l ’angle A G B, fig. 15, 
égal à la différence de longitude îles lieux propo­
sés; on  prend les arcs A M  et. li N  égaux aux lati­
tudes respectives; les droites M m  et N / / ,  perpen­
diculaires sur AC et B C , donnent les projection. 
m  e t a do ces lieu x ; m n  est celle de leur dis­
tance. Si donc on élève sur m n ,  les perpendicu­
laires / / ¡M " ,  n .N ", respectivement égales aux droi­
tes M n>, S u ,  e t q u ’on tire M "  N 1' ,  cette droite 
sera la corde de l ’arc de  grand cercle compris entre 
les deux  lieux proposés. En la portant sur le nié-

SCD LYON 1



.Ulicn divise on d * f * .  o.. obtiendra la mesure du 
,,|llS court chemin à suivre pour aller do > un di.

“ si'T c 'iw int N  était dans l'hém isphère opposé à 
celui oii se trouve le p oin t M  , >1 faudrait le cons­
p ire  eu M ', au-dessous de BC : sa proiect.cn sur

1,. iilaii de l'équateur serait encore n ; mais il fau- 
■Iràit porter la perpendiculaire ÎJ n  au-dessous de 
Üclroï.e et plus courte d t o n ç e  recnhgne 
des (leux points proposes serait aloi «  ■

La projection orthographique a , par r a g j  ™ * 
espaces,  le défaut contraire des p ré c è d e n te , 
elle les diminue du centre a la circonfc euœ ., 
f,„. 16 , à cause de l'obliquité sous laquelle les 
rallies latérales de la sphère se présentent a son 
plan diamétral- La Ilirc a  conclu de  la ' ¡ » « ¡ ¡ F » *  
i o n g e a n t  l’axe optique hors de la sphère, le 
«assaut toujours par le centre , il existait sui cet 
axe un point tel que l'inégalité des espaces de'r 
nait la plus petite possible: car il est évident que 
lorsque le point de vue s'éloigne assez, (.oui que 
l ’obliquité des rayons, qui tend a agrandir les es­
paces, étant m oindre, puisse être compensée p.u 
celle des surfaces projetée», qui tend a - c .  a  m - 
nuer, leur accroissement doit se changer en J tcio is - 
sement. U ne peut y  avoir égalité absolue dans 
tons, parce que la lo i de leur variation dépend de 
leur situation particulière; mais à la lim ite que 
nous venons d ’assigner, leurs différences son ta .scz  
petites pour pouvoir être négligées dans une caile

RLLa llTie a pris le point de vue de sa projection 
à une distance de la sphère égale au sinus d e 45 . 
La fiT. 17 montre comm ent on obtient la giauua- 
tion de l’ équateur lorsqu’on projette sur le plan 
du méridien , en plaçant l’œil au point o ,  «cl que 
Ou —  K G , l ’arc H G  étant la moitié de U t , e t 
alors C e  est la moitié de BC.

On pourrait aussi chercher a placer sur la ligne 
O F  le point o,  d e  manière que les degrés (le c -  
qualeur contigus au point C , ou au méridien du
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m ilieu île la carte, e t au point A , ou au premier 
m éridien, occupassent, sur le diamétie A B  1» 
même espace. On y  parvient facilement au moyeu 
des formules trigonomélriqucs «¡ni expriment h 
grandeur d ’un espace quelconque m n.

La plus simple des projections par développe, 
ment est celle qu on nomme la projection conique 
i l  est bien naturel en effet d ’assimiler une zone 
sphérique a un cône tronqué, e t d ’en construite 
ensuite le développem ent : les parallèles devien­
nent des cercles décrits du sommet du cône pris 
pour centre , e t les méridiens sont des lignes droi- 
tes  ̂ assujetties a passer par ce point. Il est visibie 
qu on aura un résultat d ’autant plus approché que 
la carte embrassera moins d ’étendue en latitude, 
C ette projection peut varier de plusieurs manières 
car on peut supposer que le cône soit tangent au 
parallèle m oyen do la carte , e t  par conséquent ex­
térieur, ou bien qu ’il soit en parti« inscrit dans 
la sphère, c ’est-a-dire formé par les sécantes des 
méridiens. Dans le premier cas, la carte n ’aura 
<1 exactitude rigoureuse, que sur le parallèle 
m oyen, .p u  conservera dans le développem ent la 
longueur qu il a réellement sur le globe : mais les 
parallèles, places tant au-dessus qu ’au-dessous de 
ce lu i-la , excéderont oeu.v .pii leur correspondent 
sur le globe. M urdpeli, géomètre anglais, a pro­
posé d e  substituer au cône tangent un cône en 
partie inscrit e t déterminé par ce lle  condition : 
que ta part te t/e son aire, comprise dans la carte, 
soit équivalente à celle de la zone sphérique qu'elle 
représenté. '

T oute la construction de celte espèce de carte 
repose sur la détermination du sommet du cône, 
e t de 1 amplitude que prend, dans son développe­
m ent, le cercle qui lui sert de  base.

Lorsque le cône est tangent à un point E du rné- 
uctien A  1 , iig. 18 , on obtient son côté en prolon­
geant la tangente à ce point, jusqu’à ce qu ’elle 
encontre I axe CP, aussi prolongé : la ligne K R est 

alors le côte du cône ; sa base est le cercle avant
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Ec pour rayon , et q u i , dans le développem ent, 
devient un are décrit du rayon K K : ce  dévelop­
pement s’effectue par les moyens connus 

Ponr former les degrés d e  longitude, il fu it  pren­
dre la 3 (f|  partie de l ’arc, décrit du sommet 11, 
comme centre, avec un rayon 11 E , fig. 1 9 , e t qui 
représente le développem ent du parallèle pas­
sant par le point lv, tirant ensuite, par les divi­
sions de cet arc et par le sommet du cô n e , des 
droites, on aura les m éridiens, qu i, répondant a 
un arc d ’un rayon plus grand que celai du paral­
lèle, intercepteront un angle moindre q u  un d e • 
grc. Pour avoir les degrés d e  latitude, on portera 
sur l'un de ces m éridiens, à partir du point li., tant 
au-dessus qu ’au-dessous, des parties égales au dé­
veloppement des arcs du méridien terrestre, bnfin, 
on décrira du point R , e t par les divisions du m é­
ridien, des cercles concentriques qu i. représente­
ront les parallèles. ,

Quand le coin: doit être en partie inscrit, on 
tire par les points A e t  F , fig. 1S , dans lesquels il 
doit couper le méridien , une sécante A F, dont la 
rencontre H ', avec l ’axe C P, donne le point de 
concours des droites qui représentent les îiiévjdicns, 
ou le sommet du cône ; la droite A H' en est le 
c6té, et A a le rayon de la base. 1,’espacc A F 
étant celui qu i correspond à l ’arc A F. F , doit être 
divisé comme cet ave. Par cette construction, ou 
prend la corde A F  pour l ’arc A IC F , e t le degré do 
latitude se trouve un peu trop p etit, par rapno.t 
au degré de longitude, sur les parallèles des points 
A et F ; mais la différence est très-peu de chose 
quand l’arc du méridien a peu d ’amplitude. C e­
pendant, on  peut établir une égalité parfaite entre 
les degrés de latitude sur la carie e t ceux du m é­
ridien de la sphère, en prenant au lieu de A F  le 
développement de l’arc A U F. Cette circonstance 
augmentant la distance des rayons A «  et F  f  îles 
parallèles, éloigne un peu le point de concours 
des lignes A li ' e t C P-

*A
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Le point R ' s obtient en général eu coniùWr.m! 
les triangles semblables.

R 'A  a,  R ' F  y , qu i donnent 
A a  : F / :  : A R ' : F R '
A a  -  F / : A a  : : A R '-  F  R ' ou  A F  : AR'.

Quand on veut avoir égard à la différence enlri 
l ’arc e t sa corde, 0 1 1  substitue à la ligne A F U 
longueur développée de l ’arc A E F.

Chargé de construire une carte générale de l’em­
pire russe, l ’astronome Delisle (d e  la Croyére] 
imagina de faire entrer le cône dans la sphère,i 
manière qu ’il la coupât suivant deux  parallèles pli- 
cés chacun à égale distance du parallèle moyenctdi 
l ’ un des deux parallèles extrêmes. La carte avait, 
par ce m oyen , sur deux  parallèles dont 0 11 vieil 
d e  parler, la même dimension que la partie corres­
pondante du g lobe; e t son étendue totale diflcrailj 
peu de celle du pays qu 'elle devait représente/, 
parce que l ’excédant qui se trouvait aux deux.à- 
trémités de la carte était au moins compensé œ 
partie par le défont qu ’avait, à l’égard de la zdne! 
sphérique, la portion inscrite du cône. La caite 
comprenant depuis le 4 0?degré d e latitude jnsqu'a: 
70°, le parallèle m oyen répondait à 55°, les paral­
lèles communs avec la sphère étaient ceux de 4? 
30 ’ e t 62° 30 '. — A la détermination des parallèles 
qu i doivent être communs avec la sphère, Kulet 
substitua celle du point de concours des lignes 
droites qui représentent les méridiens, e t  de l’an­
gle qu ’elles font entre elles lorsqu’elles compren­
nent un degré de longitude. Ses calculs sont ap­
puyés sur les conditions suivantes : 1° que les er­
reurs soient égales aux extrémités méridionalesel 
septentrionales d e  la carte ; 2" qu ’elles soient 
aussi égales à la plus grande de celles qui ont lies 
vers le parallèle m oyen d e la carte. Il en conclut 
que le point de concours du méridien doit être 
placé au-delà du pôle , d ’une quantité égale às1 
d e  latitude; e t que l’ angle de deux méridiens cou.' 
sccutifs doit être de 48 ' 44 ".

i 70
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Il che relié ensuite île combien les arcs des gon d s 
ceicles qui mesurent les distances sur le globo 
diffèrent des lignes droites qu 'on  leur substitue sul­
la carte, e t il trouve qu ’ un arc de 90° aurait sur 
la carte une longueur de 90“ , 7 9 , exacte à moins
d’un centième de sa voleur.

M . Dclorgna (  Principi <li Geographia Astrono- 
mico-Geometrica,  in -4 °, Vtroua, 1789) a proposé 
une nouvelle projection jouissant de la propriété i.e 
représenter par des espaces égaux les régions A é -  
étendue. Pour construire la carte d ’ .m hém isphère, 
il le conçoit partagé en demi-fuseaux par des plans 
menés par son axè, et. sur le centre du grand cer­
cle perpendiculaire à ce t  axe il en décrit un au­
tre dont l’aire soit, équivalente à celle de l ’hémis- 
plière. Il est aisé de voir que chaque demi-fuseau 
sera représenté sur le cercle dont il s ’agit par un 
secteur dont l ’angle sera égal à celui qui- forment 
les deux pians qui comprennent le fuseaiv. C’est ce 
que montre la figure 20, dans laquelle P représente 
le pôle , A BD le plan de l ’équateur, A P li un 
demi-fuseau compris entre deux méridiens et l ’é­
quateur; le cercle AMS'D' est celui dont l’ aire est. 
égalé à celle de l’ hémisphère P A B D E. On décou­
vrira sans peine que le rayon A 'C  doit en général 
être égal à la corde A P  de l’arc du méridien com ­
pris entre le pôle et le plan qui termine la calotte 
sphérique qu ’on veut représenter.

Dans la projection polaire, tracée d’après ce  prin­
cipe, figure 21, les méridiens sont les rayons du 
cercle qui termine la carte ; les parallèles sont des 
cercles concentriques à  ce prem ier, décrits d ’un 
rayon égal à la corde d u  com plém entde la latitude ; 
les quadrilatères formés par les méridiens et les 
parallèles qui terminent une zone sont égaux et 
rectangles, comme suv la sphère; e t par cette rai­
son , la configuration des pays n ’est pas très-altérée. 
Les distances ne se m esuient pas immédiatement 
par la droite qu i joint les deux points que l ’ on com ­
pare, mais elles n 'eu diffèrent p.isibcaueoup, et leur 
valeur exacte peut s’en déduire, assez facilement.
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Ces propriétés, q u ’on ne peut contester à Ici pro­
jection de M . Delorgna, constituent, suivant lui 
celles que d oit avoir, pour être admise, toute bonne 
projection géographique; e t  dans le n u i , il ne 
pourrait qu ’être utile d ’adopter, pour les cartes 
ordinaires, cette projection, qui est très-facile à 
décrire, lorsqu’il s’agit des hémisphères terminés 
par l ’ équateur. L ’auteur a aussi donné le  moyeu 
d e l ’appliquer aux cartes particulières; mais ce 
tracé se com plique lorsqu’il s’agit des hémisphères 
terminés par l’horizon, parce q u ’il huit alors subs­
tituer aux méridiens et aux parallèles les cercles 
azimutaux e t  les almicanturats (ou parallèles à 
l ’horizon) du lieu pour centre de la carte, cercles 
auxquels 0 11 ne peut rapporter les longitudes e t  les 
latitudes que par une construction ou un calcul 
particulier. L ’inconvénient est le même à l ’égard 
des hémisphères terminés par le m éridien; mais, 
comme je l ’ai d it plus haut, il faut toujours com p­
ter pour peu de chose les difficultés de la projec­
tion , Cjui ne doivent jamais arrêter le géographe 
lorsqu il en résulte des avantages dans l ’ usage jour­
nalier des cartes.

Les opérations effectuées dans le siècle précé­
dent pour déterminer la figure de la terre par la 
mesure des degrés du méridien et des parallèles 
ont fait naître une espèce d e  projection très-im-

Ïortante, puisque c ’est celle de la grande carte de 
'rance des Cassini, le plus beau travail géogra­

phique q u ’on ait exécuté jusqu’ici.
Lorsqu’on entreprit de mesurer 1111 degré do 

longitude, on reconnut la difficulté q u ’il y  avait à 
tracer exactem ent sur la terre un parallèle à l’é - 
quateur. lin effet, si, par un alignement dirigé au 
m oyen de piquet verticaux, e t perpendiculaire au 
méridien d ’un lieu , 0 11 marque une suite de points, 
il est évident q u ’en supposant la terre sphéiique, 
ils appartiendront au grand cercle que détermine 
le  plan vertical m ené pcrpendiculaiiem ent au mé­
ridien dont il  s’agit, e t q u i, sur la terre, répond 
au cercle céleste que l’on nomme premier vertical.
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¡.s parallèle se sépare bientôt de ce cercle , q u ’ il 
ne fait que toucher au point où il coiipe lo méri­
dien. Dans une sphéroïde, la courbe perpendicu­
laire au méridien est à double courbure, e t la re­
cherche de ses propriétés a occupé plusieurs “ co ­
rnet res. . . .  . ,

Le méridien et ses perpendiculaires étant les 
lignes qui se tracent le  plus facilem ent par les 
npérï^ons astronomiques et géodésiques, c ’est au 
méridien de l’observatoire do Paris e t à scs per­
pendiculaires qu 'on  rapporte immédiatement les 
points de la carte de France; leurs latitudes et 
leurs longitudes n ’ont é lé  conclues qu ’à posteriori 
(après coup  ) e t par le calcul.

Pour sc l’ormei' une idée de la manière dont 
cette projection représente les espaces terrestres, 
il faut observer que les grands cercles perpendicu­
laires au méridien (en supposant la terre sphérique) 
¡e coupent tous aux pôles de ce m éridien, et 
convergent par conséquent les uns vers les a u ­
tres ; tandis que sur la carte, où le même m é­
ridien estu n e  ligne d roite , ils deviennent paral­
lèles entre eux. Il résulte de là que les portions 
déterminées par deux cercles perpendiculaires au 
méridien] sont représentés par des rectangles de 
même longueur, mais plus larges vers leurs extré­
mités. Ainsi les distances e t  les aires ne peuvent 
ètio mesurées immédiatement sur la carte de 
France que par approximation, e t à cause (lue 
l’éteudue en longitude n ’est pas assez considérable 
pour que la convergence des perpendiculaires au 
méridien entraîne une erreur de quelque impor­
tance par rapport aux usages ordinaires des cartes 
géographiques.

I.es riimbs de vent,  ou les directions indiquées 
par la boussole, dont la propriété est de couper 
sous le même angle tous les méridiens q u ’ils ren - 
contrent, e t q u i, pour cette raison, o n t , sur le 
globe, la forme d ’ une spirale, sont aussi représen­
tés par des lignes courbes de ce genre dans toutes 
les caries où Tes méridiens ne sont pas parallèle«.
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Les marins qui dirigent leurs courses sur ces iigrre» 
ne peuvent rapporter com m odém ent, dans colle 
espèce de carte, le  chem in q u ’ils ont t'ait, ni trou­
ver celui q u ’ils on t à faire, cause de la difliculié 
de mesurer avec le compas les avcs d ’une courbe : 
ils ont en conséquence cherché une projection île 
cartes dans laquelle les méridiens fussent des fi. 
ÿiies droites parallèles.

Lorsqu’il ne s'agit d e  représenter que de tres- 
pelits espaces, ou du moins peu étendus en lati­
tu d e , on peut substituer à  la zone sphérique le 
développem ent d ’un cylindre, soit inscrit, soit cir­
conscrit à cette zone, e t dont l ’axe coïncide avec 
celui du globe. Les méridiens, qui résultent des 
sections du cylindre par des plans passant par son 
a x e , sont représentés par des lignes droites paral­
lèles à cet a x e ; les plans des parallèles coupentli 
cylindre suivant des cercles parallèles à sa base, 
e t  qui deviennent des lignes droites dans le deve- ' 
loppcm ent. T e lle  est la construction des carte 
plaies dont on attribue l ’invention à don Henri, 
infant d e  Portugal. Leurs défauts sont analogues à 
ceux do la projection con iqu e, e t même plus con­
sidérables; car dans celle-ci on peut donner à deus 
parallèles leur véritable longueur par rapport am 
degrés de latitu de, e t à un seulement sur les car­
tes plates; savoir : à l ’ intérieur pour le développe- : 
m ent du cylindre circonscrit, e t au supérieur pour 
le développem ent du cylindre inscrit. On pourrai 
aussi em ployer le cylindre construit sur un des pi- 
rallèles inlerîiïédiaires, e t qui serait en partie in­
térieur et en partie extérieur à la sphère : de cclle 
m anièie, l ’étendue en longitude ne se trouve«:! 
exacte que vers le m ilieu , mais l ’erreur serait par; 
tagée entre les d eux  extrém ités. Il se présente ici 
des questions pareilles à celles q u ’Ëuler a résolu» 
pour la projection conique. Il est évident, pu 
exem ple, q u ’on peut placer le parallèle qui sert à 
base au cylindre, d e  manière que l’aire du déve­
loppem ent soit égale à celle de la zone spliériqne.

La tracé de ces cartes s’effectue sans peine 4*
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mi’ovia fis.': lu position du parallèle terrestre qu ’on 
développe : il 1 1 ’est question que (le donner aux 
<lc»rés tic longitude, sur co parallèle, la grandeur 
qu’ils doivent avoir par rapport à celle qu ’on assigna 
au degré de latitude.

La ligne H G , fig. 22 , étant supposée parallèle 
à t’axe C P  et égale au développem ent d e l ’arc 13 F, 
sera le méridien de la carte destinée à représenter 
la zone comprise entre les parallèles des points I! 
et F. Le développem ent (lu parallèle m oyen , dont 
le rayon est E t ,  donnera les degrés de longitude. 
Ou voit par cette figure le défaut de la carte sur 
les parallèles extrêm es, puisque le rayon G  a est 
plus petit que 13 6 , et lo rayon H A plus grand 
que F / .  . ,

Mercator et Edward W righ t ont imagine la pro­
jection des caries réduites, qu i satisfait parfaite­
ment aux conditions ci-dessus. Les méridiens y 
sont des lignes droites parallèles, équidis tantes et 
coupées à angle droit par les parallèles à  l ’éqna- 
teur ; mais les intervalles qu i séparent ceux-ci 
croissent à mesure qu ’on s’avance vers les pôles, 
dans un rapport précisément inverse (le celui que 
suit sur le globe la diminution des dégrés de lon­
gitude. 11 résulte de là que les distances en longi­
tude. mesurées sur chaque parallèle, o n t , par rap­
port aux distances en latitude correspondantes, la 
même relation que sur le globe.

Le tracé de ces cartes n ’a d ’autre difficulté que 
la construction de l ’échelles des latitudes, pour 
laquelle on a depuis long-tem ps des tables calcu­
lées avec beaucoup do soin, e t même en ayant 
éijard à [ ’aplatissement de la terre. Elles poitent le 
nom de tables des latitudes croissantes, à cause de 
l’augmentation que subit dans Ces tables la lon­
gueur de chaque degré de latitude, à mesure qu ’ il 
est plus près du pèle : nous indiquerons plus 
loin les principes de leur formation.

11 est évident qu ’on ne doit point chercher sui­
tes cartes réduites, ni les rapports d ’étendue des 
pays ni l’ exactitude de leur configuration; car

1 ’>5

SCD LYON 1



cette  projection augmente considérablement les ré­
gions qui sont placées vers les p ôles, quoique d’-iil- 
leurs elle partage avec la projection Stérèographùmt 
la propriété de conserver aux portions infiniment 
petites du globe leur sim ilitude; mais ces dél'auti 
n ’ont aucun inconvénient pour des cartes, qu’on 
ne doit regarder que com m e des instrumens desti­
nés à résoudre graphiquement les principales ques­
tions du pilotage, ce q u ’elles font avec la plw 
grande exactitude e t  la plus grande facilité.

C’est aux développem ens du globe qu 'il faut
■ apporter la construction des fuseaux, q u ’on trace 
sur le papier, pour recouvrir les globes qui ne sont 
pas fort grands. On partage en douze eu en dix- 
hu it parties, selon la grandeur de son diamètre 
la surface du g lobe, en  menant des méridiens dé 
30 en .50“  ou  de 2 )  e:i 20". 1.’ espace compris entre 
deux de ces méridiens ayant très-peu île courbure 
dans le. sens d e sa largeur, peut être regardé comme 
taisant partie d ’une suface cylindrique, eircoiis- ! 
crite à la sphère, suivant le méridien qui le di­
vise en deux  également. On développe ce  méri­
d ien , e t  en portant perpendiculairement (comme 
des ordonnées ) ,  île chaque c ô té , les demi-largeuS 
des portions de parallèles comprises entre le.?nié- 
ridiens qui terminent le fuseau, on obtient la forme 
d e son développem ent. Quelquefois on le tronque 
par les deux extrémités à 15 ou à 20" des pôles: 
e t l ’on trace à part ces deux  zônes sur le papier' 
comme si elles étaient plates. Ce procédé n ’est' 
comme on le v o it, qu ’aproxiinatif, e t ne peut ser­
v ir qu ’à la fabrication des globes, à laquelle il per­
m et d ’appliquer les avantages que procure la gra­
vure pour la multiplication des exemplaires; car 
ie tracé qu ’on obtient ne présentant que des por­
tions disjointes, ne peut servir comme carte. C’est 
pourquoi nous ne dirons rien d e plus sur ce  sujet, 
qui appartient proprement aux détails de la cons­
truction des instrumens de géographie.

l l . N  D E  L A  r n i î M I È B K  P A R T I E .
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tTR A N O G -R A PSIK

GEOGRAPHIE
r

M A T H É M A T I Q U E ;  

(  S u i t e . )

On distingue les caites en mappemondes lo;s- 
qu’cilcs exprim ent tonte la surface du sphéroïde 
terrestre (  lorsqu'elles sont circulaires 0 11 les ap­
pelle proprement planisphères )  ; cartes générales, 
iielles représentent une partie du monde, plusieurs 
royaumes, ou  une très-vaste monarchie composée 
de parties évidem m ent distinctes; cartes spé­
ciales lorsqu’elles se bornent à un é tat; cartes cho- 
mgraphiques si elles offrent en grand la figure d ’one 
province, d ’un département ; cartes topographiaùcs, 
lorsque le dessinateur est. entré dans les détails de 
la nature et des acculons du terrain, q u ’il  a retracé 
des habitations isolées, etc. Ces sortes de cartes, 
on le sent, arrivent peu à peu à se confondre avec 
les plans géométriques. On a de plus des cartes hy­
drographiques, soit marines ou nautiques, so it/ /» , -  
viales; des cartes minéralogiques, géologiques, bota­
niques, soolagiqiics m êm e, pour indiquer la com­
position des terrains, les gisemens des 'minéraux, 1 1 
distribution géographique des plantes et des ani­
maux. Enfin, suivant les divers buts que l’on së 
propose ou le degré d’instruction auquel est par­
venu le public, a qui on  destine ces caries, 0 11 fait 
(les cartes militaires, élémentaires,  muettes, été. Lu 
réunion d ’un nombre de cartes f. ruté un atlas. Les 
meilleurs ne sont pas toujours les plus volumineux 
et ceux qui semblent se recommander par les pim  
grands formats, mais bien Ceux qui conduisent aux 
détails par une succession bien graduée de cartes 
de plus en plus particulières. Certaines cartes •*: 
composent de plusieurs feuilles qu i alors doivent 

b ü à ü o u g .  1 1 .  1
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c lrc  susceptibles de s’ajuster les unes aux .-uitrc 
par des lignes directrices. Quand ces lignes direc­
trices manquent, c ’est une laule : au reste, le nom- 
bre de feuilles n ’a point de limites. Beaucoup i  
cartes n ’ont que deux feuilles; quelques-unes, nlr 
exem ple la grande carte d e  France d e i Cassini ca 
a plus de 200- 

Les usages des cartes sont nombreux et se pré. 
sentent d ’eux-mêm es. Ils nécessitent l'intelligente 
d ’ un petit nombre de signes faciles à reconnàitrc. 
e t  qu Autrefois on  avait soin d ’expliquer dons uni 
légende placée à l ’un des côtés de la carte.

Ces signes marquent l ’emplacement des lieux, 
e t sont modifiés suivant l'im portance de ces Iicui, 
le rang q u ’ils occupent dans le gouvernement ci­
v il ,  militaire ou ecclésiastique du pays. Il faut re­
marquer toujours le très-p etit  cercle qui est e» 
adjacent ou incorporé à cliacun de ces signé; 
parce que c ’est le centre de ce cercle qui fixe li 
position du lieu correspondant.

Lorsque la carte descend dans un délai! assu 1

Îrand , on y  exprime les principaux traits du plan 
es villes un peu étendues, et. il convient a loi. 

d ’indiquer dans ce plan celui de ses points auquel 
se rapporte la position géographique.

Un simple trait marque les cours d ’eau de peu 
d ’im portance,etl’on n’indique séparément les deux 
rives que lorsque la largeur du fleuve et de la ri­
vière peut être appréciée par l ’échelle d e  la carte, 
ce  qui a  lieu le plus souvent aux embouchures.

C est par un trait bien n et, bordé de hachure;, 
que l ’on indique les rivages de la mer. Dam les 
cartes géographiques, ces hachures sont extérieure; 
par rapport aux terres, e t sem blent désigner le; 
ondulations de la mer sur les côtes, tandis que 
dans les cartes marines les hachures sont portée; 
sur la terre, comme pour faire sentir l'escarpemcn! 
des côtes ;  e t , à cette égard, le dessin de ces carte; 
a été considérablement perfectionné au Dépôt de 
la marine, dans ces derniers temps.

Les canaux de navigation, tracés sar une suite
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il&ltencmens, sont représentés par des Kmmm b r i-  
S é °  nui les distinguent suffisamment des cours 
fla ù  naturels, indiques par une ligne ondulée.

1 es routes sont sou vent marquées par deux traits
fins e t  parallèles, quelquefois par de simples U- 
Ines soit p leines, soit ponctuées; cependant on 
«!«• r’ve le plus ordinairement ces dcrineres pour 
maraner les limites des ¿Uto et de leurs provinces,
' on varie, à c e t  e ffe t , la grandeur e t  la forme des
noints. Pour rendre les limites encore plus sensibles, 
on les enlumine de diverses couleurs. Dans qu el- 
micspays, particulièrement en Allemagne, on place 
«ne même teinte sur toute 1 étendue d e la région 
„ „ ’on veut distinguer .les autres. Cette maniera 
J’enluminer a peut-être moins de grâce que colle 
qui est usitée en Franco , mais c lic  a aussi l  avais- 
toee de faire m ieux apercevoir la grandeur do» lé ­
sions et les formes de leurs limites.
° On joint à ces marques beaucoup dau ti cs signe» 
particuliers ou bu t auquel la carte est destinée 
Los uns, en partie pittoresques et en partie conven­
tionnels, servent à faire connaître les formes d e la 
surface terrestre dans ces régions, ou  ce que 1 on 
entend par lo  ton du p ay s, c  est-a-dire-, s il o t  
plut ou m ontucux , nu ou boisé , sec ou m aiéca- 
ípox L ’ étendue dos forêts ayant considérablement 
Diminuée dans les pays très-peuplés, elles ont du 
disparaître d e  presque toutes les- cortes a petit 
„oint ■ il n ’en est pas de même des divers ordres 
d'inégalités de la surface terrestre, ob]et tres-iap­
portant qui sera traité plus bas avec quelque détail.

Les autres signes, purement conventionnels, ont 
rapport aux formes de radministiaUon^ciy ik s  miU-

» 7
«leur de ree n e n e , ue im u ..« «  que les signes géo­
graphiques fussent une sorte d  écriture um veiscl e. 
8 lies cartes sont orientées par l ’ indication des 
points cardinaux qu ’on inscrit sur les bords, a 
moins que la forme de la p iO )cC # n , en distinguant

SCD LYON 1



14

les méridiens des parallèles, lie rende cetle inrli 
cation superflue : dans le premier cas, les mol» 
nord ou septentrion, midi ou sud, orient ou est 
occident ou  ouest, écrits sur les quatre bords du’ 
rad ie , font connaître le sens dans lequel la carie 
répond aux pôles terrestres. Plus communément 
c est le haut de la carte qui répond au nord le 
bas an m idi, le côté droit à l ’orient, e t le côté 4 ®  
clie a 1  occident. Cependant, les dimensions de la 
carte exigent quelquefois que l ’on change cet or­
dre ; mais alors on a toujours soin d ’en avertir en 
inscrivant sur chaque bord sa dénomination parti- 
cu liere, ou en traçant sur la carte une rose des 
vciü s, dont la pointe principale indique toujours le

La latitude et la longitude d ’un lieu placé sur 
une carte seraient bien aisées à déterminer, s’ il sc 
trouvait exactem ent sur l ’u «  des parallèles et sur
l un des méridiens tracés sur la carte, puisqu’il n’y 
aurait qu a lire dans les graduations marquées sur 
ses bords les nombres correspondant à ce  parallèle 
et a ce m enuien ; mais lorsque celte  ciivonstaïicc 
carie"1* '* faul avoil'''S  Jrcl “  la P 'ojeclion doli

Si les méridiens y  sont des lignes parallèles, 
comme dans les cartes plates ou les cartes réduites, 
la latitude <1 un lieu quelconque se trouvera en 
prenant sa distance au parallèle le plus voisin, dans 
Je sens du m éridien; et. portant ce lte  distance sur 
te méridien gradué, on aura la latitude de ce point- 
sa longitude s’obtiendra par la mesure de sa dis­
tance au méridien le plus proche, prise dans le 
sens du parallèle.

Les graduations marquées sur les bords de h  ' 
carte,- devenant obliques à l'égard des parallèles 
quanti ceux-ci sont des lignes courbes ( voyez fi­
gure 19), les distances prises comme on vient de le 
d ire , e t portées sur ces graduations, ne donneront 
pas exactem ent la différence de latitude entre le 
point proposé et. le parallèle le plus voisin. De 
p lu s, les intervalles cotre les méridiens changeant •

t
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d’ un parallèle â l'autre, les graduations de longi­
tude ne sauraient convenir aux points situés au 
milieu de la carte, en sorte qu ’il faudrait, à la ri~ 
gear, décrire le parallèle e t le méridien qui pas­
sent par le lieu proposé, e t les prolonger jusqu aux 
bords de la carte, ce qui n ’est guère praticable oue 
sur la projection polaire, dans laquelle les méri­
diens sont des lignes droites, e t  les parallèles des 
cercles dont le centre coïncide a fe c  celui de la 
carte. On se borne donc en général à trouver im ­
médiatement le rapport que les distances du lieu 
proposé, au parallèle e t au méridien les plus pro­
ches , ont avec celles des deux parallèles et des deux 
méridiens entre lesquels tom be ce lieu. Il est visi­
ble que cette estimation sera d ’autant plus facile 
que les parallèles et les méridiens seront plus ser­
rés sur la carte, parce que leur courbure et l’ iné­
galité de leurs parties seront moins sensibles à rai- 
ton de la petitesse des intervalles.

Sur la projection conique, où les méridiens sont 
des lignes droites perpendiculaires aux parallèles, 
on peut, prendre la plus courte distance entre le 
point proposé e t  le parallèle qui en est le plus voisin,

rur la porter sur l ’échelle de la carte, qui donne 
valeur de celte distance exprim ée en lieues, 

que l’on convertira en degrés. On voit par là qu ’il 
est très-commode que la carte porte une échelle 
divisée au moins en lieues marines, parce que 
leurs divisions se convertissent plus aisément eu 
degrés et minutes; mais ce qu i serait le  mieux 
serait de diviser l ’un des méridiens même de la 
carte,parce qu ’ils rencontrent les parallèles à angle 
droit, et que l ’on y  trouverait immédiatement la 
mesure des différences de latitude pour toutes les 
parties de la carte.

L’usage des échelles pour mesurer la plus courte 
distance entre deux points sur une carte n ’a 
guère besoin d ’explications, puisqu’il suflit de mesu­
rer la droite qui joint ces points ;  mais la plus im­
portante à connaître étant la distance itinéraire, 
un doit, lorsque les routes sont m arquées, mes«-.

jt
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réf. le long do ces lignes, en  prenant en particulier, 
par une ouverture (le compas, chacune des parties 
comprises entre leurs détours ; e t c’est, ce qu’ on ne 
pourrait pratiquer, au plus , i|ue sur les cartes cho­
régraphiques, la projection em pêchant, dans lé 
plus grand nombre de cas, les cartes générales d’ad­
mettre les échelles.

Il serait à désirer q u ’on adoptât pour les dilft- ' 
rens ordres d e  cartes, des échelles, non seule­
m ent aliquotes, niais suivant l ’ordre , décimal, 
com m e le Depot général de la guerre l ’a arrête, 
pour les cartes qui y  seront exécutées désormais. 
Par ce m oyen les cartes générales s'enchaînent par­
faitem ent avec les cartes particulières, e t  avec les 
plans topographiques, en ce que les détails crois­
sent d ’un ordre à l ’ autre, par des rapports faciles 
à apprécier. ; i

Le degré d e latitude dans les cartes géographi­
ques étant pris pour u n ité ; celui de la carie ebo-1 
rographique d o it être représenté p ar 'l’un des nom­
bres 2, 5 eu 1 0 , qui sont des diviseurs exacts dans 
le  système décim al, e t de même pour le degré ré­
sultant des dimensions du plan topographique, à 
l ’égard du degré d e la carte chorographique.

Les montagnes, ou  en d ’autres termes les inéga­
lités de terrain, sont peut-être ce q u ’il y  a de plus 
difficile à représenter sur les cartes. Long-temps 
on a négligé cette partie d e  la tâche du cartogra­
phe, ou bien on se contenta de dessiner des simula­
cres de montagnes presque au hasaid et sans faire 
sentir quel espace occupent les chaînes et quelles 
sinuosités elles tracent sur le sol. Peu à p eu , cepcn- _ 
dant, on com prit l ’ importance en même temps que i 
la difficulté de cette  partie du tracé des cartes. On 
s’efforça d e rendre au moins la direction des chaî­
nes, e t dans ce b u t ,  en général, on employa ® 
petites élévations de profil qui supposaient l'ccil 
du spectateur dans le plan de la carte. Les dessi­
nateurs chargés de cartes topograpliiqnes ne tar­
dèrent pas a voir l ’ imperfection d e ce m oyen, don- r 
hlesnènt vicieux : 1° en c e  qu ’ il n e  s’accorde pas
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avec ta perspective .ordinaire , où tout est vu dans 
la carte à vue d ’oiseau ; et 2° en ce  què de cette 
manière on ne peut rendre les hauteurs respecti­
ves des diverses assises du terrain.

En observant que si l ’on  joignait sur une carte 
marine, par une ligne, tous les points auxquels sont 
marqués des .sondes ¿gales (p ro fon d eu rs), le  con­
tour de icl.te ligne serait celui d ’une section faite 
an fond de la mer, par un plan horizontal abaissé 
au-dessous de la surface du fluide, d ’une quantité 
('gale au nombre de mesures ou brasses contenues 
d°ns la sonde, M . Ducarlajconçut un m oyen aussi in­
génieux que satisfaisant pour représenter geometri- 
mane.nt la configuration de la surface d ’un pays. 
Ce moyen, publié par M . D u pain -T riel, consiste 
à tracer sur la carte que l ’on  construit les lignes 
qui passent par des points placés au môme n i­
veau, ou  à la même hauteur au-dessus de -la- 
surface de la m er; lignes qui deviendraient suc­
cessivement ses rivages ,  si elle s’ élevait, par une 
cause quelconque, à la hanteuroù elles sont situées; 
comme les lignes qui joignent des sondes égales de­
viendraient a leur tour les rivages de la mer, si elle 
s’ab.iissait du nombre de brasses marqué par ces 
soniles.

On gradue les hauteurs d e  ces lignes ou sections 
horizontales du terrain, suivant l ’éehelle de la carte 
cl la rapidité des pentes. Sur le projet de carte de 
la France qu ’ il a publié, M . Dupain-Triel trace, dans 
les pays presque plats et vers les bords de la mer, 
la ligne qui passe par les points élevés de 10 toises ; 
puis, celle qu i passe par les points élevés de 20 ; 
et ainsi de su ite , de 10 en 10 toises : on voit bien­
tôt ces lignes, d ’abord assez espacées, se res­
serrer à mesure que le pays s’élève plus rapidement. 
A Pentonr des montagnes isolées, les lignes d e  ni­
veau, marquées seulement par des différences de
50 toises et même de 100, se resserrent d ’autant 
plus que les pentes sont plus raides ; ce qu ’ il est 
facile de concevoir en observant que les mêmes 
efiangemens de hauteurs répondent a un espace ho?

17
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rizontal d'autant plus petit que l ’on s’élève pii« 
rapidement. L ’explication de quelques figures aclie- 
vora d ’éclaiicir ceci. Pour plus d e sim plicité, je ne 
considérerai d ’abord sur la surface terrestre qu'une 
portion assez p e tite , pour qu ’ il ne soit pas néces­
saire d ’avoir égard à sa sphéricité.

La figure 21 représente la coupe laite par un 
plan passant par le centre de la terre, dans une por­
tion irrégulière d e  sa surface. Les droites parallèles 
e t  équidistantes marquent les lignes de niveau , qui 
ne sont antre chose que les intersections de la sur­
face terrestre par des plans horizontaux également 
éloignés. Dans les endroits où le contour du ter­
rain s’élève lentem ent, les intersections do ce  con­
tour avec les lignes de niveau sont très-écartees, 
et elles se rapprochent de plus en plus à mesure 
que la pente du terrain s’augmenta.

Qn ne peut représenter sur une coupe que deux 
points opposés d ’une ligne de niveau; mais il  estvi. > 
sihle que ces lignes doivent tourner tout autour 
des hauteurs isolées et rentrer en elles-mêmes; 
mais connue elles sont toutes dans des plans pi- 
r.illèles à celui de la base A 1!, sur lequel on 
suppose la carte dessinée, on  peut concevoir 
q u ’elles descendent siir ce  plan sans changer Je 
form e. C ’est ainsi qu ’on a construit la figure 25. 
Cette figure peut donner une idée de  la carte 
de M. -Ûupain -T rie l ; les courbes q u ’on y  voit 
tracées sont les projections des lignes d o  niveau, 
correspondantes à des hauteurs exprimées par les 
nombres écrits sur chaque courbe en particulier. 1 
Dans la partie qui répond à la montagne G , ces 
courbes'sont très -  resserrées, surtout, du côté où | 
elle est le plus escarpée. Sur l ’espace occupé par 
la montagne D , pins arrondie comme on peut le 
voir par sa coup :;, dans la figure précédente 24, la 
lignes de niveau sont plus distantes entre elles, et 
l ’espace renfermé dans la dernière indique bien 
évidem m ent le plateau qui couronne cotte mon­
tagne. Si t’on descend suivant l ’ordre dos mi­
nières , on voit les com bes relatives à eUa<lit» "
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montagne sc rapprocher et finir par sc renfiontrer 
deux a deux., en des points qui sont communs aux. 
deux pentes opposées, et marquent par consé­
quent le fond de la vallée qui sépare les deux 
montagnes. . ,

En général, l'ensem ble des points ou des li­
gnes du même niveau se rencontrent, ou du 
moins forment des angles rentrons bien marqués, 
indiquent nécessairement un pli dans le terrain ; 
ce pli sera une arrête suivant la loi du décrois­
sement des hauteurs , e t on verra bientôt comment 
l’un de ces cas se distingue d e l ’autre.

Si les numéros des lignes d e  niveau vont, tou ­
jours en décroissant, et. que ces lignes soient, ren­
trantes, comme en G  (fig. 2 5 ) , il y  aura évidem ­
ment là un enfoncement ou entonnoir, puisque le 
terrain s’élève tout autour.

Toutes les lignes d e niveau inarquées sur cette 
carte ne sont point rentrantes, parce q u ’elles par­
courent un espace plus étendu que celui de la 
carte ; mais néanm oins, elles finissent par revenir 
sur »lles-m êm es, puisqu’on doit trouver au-des­
sous d’elles le rivage de la nier, qu i rentre sur lu i- 
méine lorsqu’on l'embrasse dans son entier.

Ce n ’est donc pas sur une ligne seulement que 
la figure que nous examinons fait connaître la forme 
du terrain. Dans quelque direction que l ’on 
y  mène une ligne droite ou  c o u r te , 0 1 1  verra par 
5c il0 des lignes de niveau qu ’elle rencontre la 
hauteur du terrain sur chacun de ses points ; et 
il serait par conséquent facile d ’en  construire la 
coupe ou le profil.

En marquant la suite de  points dans lesquels les 
lignes consécutives de niveau se rapprochent le 
plus, 0 11 formera la projection de la ligne de plus 
grande pente de la surface du terrain , ligne qui se 
réduit à un escarpement vertical ;  car alors toute» 
les lignes de niveau, dans cet espace ,  étant direc­
tement les unes au dessous des autres, se confon­
dent dans leurs projections. Outre cette ligne de 
plus grande pente, que l ’on pourrait nommer ab-
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salue, il en existe une infinité d ’autres qui partent 
de chaque point du terrain, en se dirigeant perpen­
diculairement aux lignes de niveau; e tee  sont celles 
que suivent dans leur chute les eaux répandues sur 
le flanc des montagnes. Elles pourraient se tracer 
aisément à  v u e , sur la figure, en les dirigeant à 
angle droit siir toutes les lignes de niveau. Nous 
en avons indiqué une sur la pente gauche de la 
montagne C.

On a proposé d ’em ployer les projections des li­
anes de plus grande pente ponr exprim er les formes 
du terrain ; mais i !  est aisé de prouver qu’ elles ne 
sauraient le faire d 'une manière aussi complète et 
aussi bien déterminée que les lignes du niveau.

Si on  conçoit que le triangle rectangle C A B , 
fig. 2 6 , le quart d e  cercle C ' A ' B ', l'espace C " A 
B "  E "  tournent respectivement autour des axes 
verticaux A B , A 'B ',  A "  B " , ils engendront trois 
corps, de formes bien différentes, e t dont les lignes 1 
d e  plus grandes pentes auront cependant les mê­
mes projections * ;  car ces lignes étant le plus 
court chem in pour descendre au plan de la base du 
corps auquel elles appartiennent, ne sont autres 
que les diverses positions de la ligi.e génératrice de 
sa surface , e t s e  projettent par conséquent sur les 
rayons des cercles décrits par les droites A C , A'C', 
A "  C ". ce <[ui produirait pour les trois corps le 
m ôme tracé, ainsi qu 'on  le voit dans la figure, en 
F , F ', F " .

Rien ne faisant distinguer sur ces projections dft 
quelle forme elles dérivent, il faut y  appliquer 
des moyens pittoresques, c ’est-à-dire renforcer ou 
adoucir suivant le jeu de la lum ière, sur la surface 
proposée, le trait des projections des lignes d e plus 
grandes pentes; e t dès lors l ’arbitraire du goût 
prend la place de la précision géométrique. Que 
l ’on  jette au contraire les je u x  sur les projections

20

* M. en serait ainsi de toute autre surface de 
révolution décrite autour d’un axe vertical.
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r, G ' f i " ,  formées de lignes de niveau, las cercles 
¡¡»,,¡¡1 stans produits par le  prenne.- corps feront 
connaître que l ’inclinaison de sa surface , pai rap­
port au plan de sa base, est partout le meme. Pour 
le second corps, les.cercles «  .approchantde pins 
en plus, en allant du centre vers la circonférence,, 
montrent que la pente- de sa surface augmente a 
mesure qu ’on descend vers sa base, e l rF” tl. ^ ! t  
nnc.it cette surface est convexe. Le contraire a 
¡¡eu à l ’égard du troisième corps, pour lequel les 
cercles concentriques s’éloignent en aUa? ^ V c ” '  
lie vers la circonférence ; aussi la surface de ce 
corps est concave, e t sa pente diminue en s appro- ^

Cl'O n op p ^ a  d ’hbord à l ’adoption des lignesi de n i- 
voa.“  s’ ur les cartes, la difficulté de les détermi­
ner sur le terrain; mais M . Clerc capitaine au 
corps des ingénieurs géographes, s est assuré, par 
des épreuves faites dans les levés d un terram t  es- 
ivrégulicr, que les lignes de niveau s obtiennent 
aie? promptitude en circulant autour de la su -  
face à représenter. 11 a même fait pratiquei cette 
opération aux élèves de »’ Ecole polytechnique.

On sc tromperait beaucoup si 1 on pensait q u i l  
faut niveler en détail lous les po.nts d un terram 
pour en trouver sensiblement tontes les coupe» 
horizontales. Quand on a des repérés bien déter­
minés, on peut le plus souvent supposer « ' » F 1? ' "  
intervalle la pente uniforme, parce que la réduction 
ouc souffrent les dimensions du terram , en  passant 
sur la carte, force de négliger les peti.es lég a lité s  
dont la base ne peut s apprécier par 1 échelle, ü  est 
ainsi que des pics isolés des montagnes de peu cl e -  
Ic.due s’elfaccnL dans les cartes générales ou ne 
peuvent y  être indiqués que par un point ac.com-
I.acrné du nombre qui exprime leur hautcu i, si 
elle est considérable. Pour le reste , ou  sc borne a 
foire sentir les grands plateaux, les longues chaînes 
de montagnes, en ne traçant les lignes de niveau 
«juc pour de grandes différences , comme on n  y

21
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marque les m élidiçns et les parallèles qu ’à des in- 
tervàlles considérables.

Une dernière objection q u ’on élève- contre la 
construction des lignes de niveau, sur les cartes 
c c s t  que la m ultiplicité de ces lignes rendrait les 
cartes confuses; mais ce t  inconvénient, tout réel 
qu il peut ê tre , ne sauvait entrer en balance avec- 
les propriétés utiles q u ’elles acquerraient par-là.

' ^ V f c . y i v  i v v »  i w w  W \ V\wt\\tk\v

PLIA IS PHE11E.

Du Planisphère ou Carte reprise,,/anl les. constel­
lations de la voûte céleste, et de la zinc sur la­
quelie se trouvent les constellations situées depuis 
t e W  degre de latitude sud jusqu'au 43e 50' nord 
zénith de Paris.

Il convient avant tout, d ’exposer la formation 
de ces planisphères ou cariés représentant la posi­
tion des étoiles dont les groupes composent les 
constellations: mais nous devons prévenir que sur 
ces cartes les alignemens ne répondent qu ’à peu près 
â ceux que nous voyons au. firmament. On ne peut 
représenter, projeter la sphère céleste (e t  d e  même 
pour sphère terrestre ) sur un pl.m que par des pro-, 
cédés qui ont leurs avantages et leurs inconvéniens. 
Apresavoir essayé avecsoin toutesles projections con- 
m ies, nous avons préféré celles qui conservent aux 
constellations leurs figures, ob jet ici le plus im ­
portant.; mais les alignemens sont un peu altérés, 
surtout si on les prolongé beaucoup.

L  ascension droite e t la déclinaison sont les deux, 
lignes qui déterminent la place des astres, comme la 
longitude et la latitude pour les lieux en géographie, 
y n  conçoit, en effet, que la position d.’unc ville ou.
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d’une étoile est déterminée quand ou  d it q u ’e l l »  
est, par exem ple, sur le méridien qui passe par 
le 1f>1' degré à l ’est d ’un autre méridien connu, et 
sur le cercle parallèle à l ’équatcur, qui est éloigné 
île ce dernier cerc le , vers le  nord , de 45 degrés; 
ce qui revient, à dire l!> degrés de longitude (a s ­
cension d ro ite ), 45 degrés de  latitude (d é c li­
naison). Ccmme un point, ne peut être situe sur 
deux lignes à la fois sans être à leur intersection, 
il faudra donc chercher la ville ou l’ étoile a l en- 
(Iroitoù se coupent le méridien et le parallèle. Ces li­
gnes ont reçu le nom de coordonnées, ct. dans ce  cas 
l’équatcur et le méridien qui a se n i de point de 
départ 0 1 1 ! reçu le nom fr’axes ries coordonnées.

1 1  suffit d o n c , pour former des cartes du ciel ou 
planisphères, d ’ adopter un système de projection 
de 1.1 sphère cé leslc. d ’y  rapporter l’équatçur et 
Ici méridiens; enfin d ’y  placer les étoiles, dans le 
réseau ainsi form é. d ’après leurs ascensions et leurs 
déclinaisons, précisément comme 0 11  place les villes 
dans les cartes terrestres, d ’après leurs longitudes 
et latitudes.

La planche ï r"  offre la sphère projetée sur I é- 
iniatçnr ; les méridiens y  sont représentés par 
une suite de rayons qui se croisent tous aux pôles 
sous des angles égaux à ceux que forment tes cer­
cles horaires entre eux : l ’ équatcur et ses paral­
lèles sont figurés par des circonférences concen­
triques dont le centre est au pôle. C’est, comme 
011 voit, la m éthode d e Delorgna, indiquée plus 
liant dans la géographie mathématique.

Cette projection a l'inconvénient. de dilater les 
dimensions dans le sens des circonférences, surtout, 
vers l ’équatcur. e t de les resserrer dans le sens des 
rayons (ainsi deux étoiles situées sur le  même 
rayon seront relativement plus rapprochées sur les 
cartes que sur la voûte cé leste; deux étoiles s i- 
t nées sur un même cercle , un même parallèle ¡ s e ­
ront relativement, plus éloignées sur la carte qu elles 
ne le sont dans le c ie l); mais toutes les constellations 
circompolaires sont très-exactem ent représentées,
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ce qui importe le plus ic i, attendu que les parties 
voisinesde l ’équateursonl figurées dans la planche If. 
L ’usage des deux hémisphères est d ’ailleurs très- 
coinm ode, puisque les méridiens étant des droites 
c l  les parallèles à l’ équateur des cercles concentri- 
«ines, la règle et le compas suffisent à la résolution 
d'une foule d e  problèmes.

La planche II® est de celles connues sous le 
nom de cartes réduites ; l ’é<n>ateur est une droite, 
et les méridiens sont des perpendiculaires à 
cette ligne. Les degrés d ’ascension droite sont mar­
qués sur le bord inférieur du cadre, les parties la­
térales ou marges portent les degrés de déclinaison. 
P ou r .y  trouver une étoile désignée, il suflit «te 
m ener des parallèles à ces deux dimensions, soit 
par les numéros des degrés d ’ascension droite etde 
déclinaisons, soit par le point où  est l ’astre sur la 
carte.

Comme cette  zAne représente encore la ceinture 
«lu c ie l, l ’observateur de notre région est censé 
avoir le visage tourné vers le m id i, l ’occident, à 
sa droite et l ’orient à sa gauche; les constellations 
ont par conséquent leur mouvement diurne de- 
gauche a droite. Au-dessous des degrés d ’ascension 
droite , on lit  les temps qui en sont la traduction à 
raison de 15° du cercle par heure. Nous avons pa­
reillement marqué l ’ascension droite du soleil pour 
chaque jour à m id i, ainsi que sa déclinaison, e t en 
unissant ces points par un trait, continu, l ’écliptique 
est développée selon une courbe; d ’où il suit 
q u ’on peut trouver de suite le lieu que le soleil 
occupe chaque jour dans le c ie l , les étoiles dont il 
est voisin, son ascension d roite, sa iléclinaison, etc.

A l ’aide de ces cartes, il est facile de se rendre 
com pte de la distance de tel 011  tel astre, soit par 
rapport aux principaux cercles de la sphère, soit au 
soleil, à la lune, aux p lanètes, et aux divers as­
tres.

Pour déterminer, sur la plancho II «pii renferme 
le zodiaque, la position <1 une planète ou du so­
le i l , ou de la lune, 0 11  peut prendre indiffércm-
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ment l'ouverture ilu compas soit sur l'équateur, 
<oit sur la graduation de déclinaison placée aux 
extrémités de  la zôn e , chaque degré étant égal en 
Ions sens. Dans les hém isphères, la moine facilite 
<c présente pour avoir l ’ascension d un astre. 1 oui 
cela on n ’aura qu ’à faire passer une réglé par le pôle 
qui est le point central, c l  par la division circu­
laire du cadre. .

La déclinaison s ’obtiendra en ouvrant le coin 
pas de la quantité indiquée par les calculs ; la gra­
duation qui se trouve à l’équ'.noxe du printemps 
servira à ce t  effet : la pointe de 1 instrument étant 
reportée sur la ligne graduée qui va du pôle a 1 o - 
quateur, on aura la position de 1 astre.

Les lignes ponctuées, ou lieux du soleil, indiquent 
les constellations qui passent au méridien a dix 
heures du soir, le 1”  e t le 15 de chaque m ois; les 
chiffres' romains placés près du Cadre de Chaque 
hémisphère marquent la division en vingt-qua­
tre heures, qui est alors exprim ée en tem ps; cha­
que degré du cercle vaut 4  minutes de temps, ou  . 
si l’on V eut, 15 degrés de cercle correspondent a 
une heure, tandis q u e , dans ¡’ascension droite et 
la déclinaison, chaque degré contient 60 minutes 
(le cercle.

Il est important de ne point confondre ces deux 
dénominations quand il s’agit de déterminer la po­
sition d’une plaiiète.

Les vingt-quatre heures dont nous venons de 
pavlcr composent le jour sidéral.

Si une étoile passe, par exem ple , a midi au 
méridien, la pendule astronomique en marquera 
constamment I.i m arche, e t l ’ é to ile , en parcou- 
îarit mi espace de 15 degrés par h eu re , reparaîtra 
exactement au même instant que la ve ille , et 
ainsi de su ite, toujours invariablement.

Mais si l ’on com ptaitsiir la marche de nos mon­
tres ordinaires, réglées d’ après le m ouvement ap­
parent du so le il. chaque mois la pendule astrono­
mique avancerait de deiix heures; donc I «toite 
qui passait à midi au point de l’éqiiinoxe est u tj»
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mi plan, absolument le résultat que nous voyons 
,ur la zône. Los fig. 9 e t9 W s le  feront comprendre 
aisément. La latitude astronomiefue se trouve en 
¿levant une perpendiculaire sur le  plan d e l ’éelip - 
lique. C’est la déclinaison relative à l ’écliptique, 
au lieu d ’être rapportée à l ’équateuv. La décli­
naison est indiquée à chaque extrém ité de la zûne 
sur le cadre.

Los douze signes du zodiaque sont les seules cons­
tellations que "nous ayons représentées, parce que 
ces figures compliquent e t  embarrassent les ali- 
giïÈmens au m oyen desquels on retrouve m ieux les 
iioms des groupes d ’étoiles.

Nous nous sommes abstenu d e mettre une foule 
de noms de constellations qui ne se trouvent point 
dans les catalogues, e t  qui ne font que gêner 
pour l ’étude.

Nous avons aussi retranché souvent lesnoms qu on 
ajoute à la lettre des étoiles, comme étant très- 
nuisibles dans une carte, puisqu’ ils en détruisent 
l’effet, e t  sont un double em ploi dont on ne se 
sert plus dans les catalogues m odernes, la lettre 
étant bien préférable à ces noms arabes, que pour 
la plupart nous avons cités dans le texte en décri­
vant les constellations. Nous avons seulement gravé 
lesnoms qu i. appartenant à des étoiles primaires ou 
secondaires, sont généralement connus. Dans la par­
tie inférieure de la zône, on  trouvera une division 
qui est la même que dans les hém isphères, e t une 
division de mois qui peut servir avec avantage pour 
connaître l ’époque «les équinoxes et des solstices 
en même temps q u ’e lle  indique les étoiles qu i se 
présentent chaque jour, à m id i, au m éridien, si on 
élève des perpendiculaires aux divisions qu clin 
contient.
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T E M P S .

Du Temps vrai, du Temps moyen et de ¡ ’Equation 
du Temps, etc.

- N o u s  avons dit. précédemment que le soleil est 
toujours en retard sur les ¿toiles ; mais ce  retard 
est variable, comme on peut s’en assurer avec une 
bonne montre rigide sur le  temps sidéral. D’ail­
leurs, pour se rendre raison de ce fa it, l’on re­
marquera que le soleil décrit dans un jour sidéral 
un plus grand arc de son orbe au commencement 
de janvier qu ’au commencement d e  juillet. Cette 
cause suffirait donc seule pour produire l ’ inégalité 
des jours e t des heures solaires. M ais, par une autre 
raison que nous exposerons t o u t -i- l ’ h eu rc , cette 
inégalité subsisterait encore, quand même le so­
leil décrirait uniformément l ’écliptique.

Nous allons entrer dans quelques détails à cet 
égard et développer ce  que nous n’avons fait qu 'é ­
noncer dans le volume précédent. Le jour sidéral 
est. la durée qui s’ écoule de l ’instant où une 
étoile passe au méridien supérieur à celui où elle 
y  revien t, e t qu i est la même pour tous ces 
corps : on prend pour point de départ le point de 
l ’ équinoxe du printemps. Cette durée du jour si­
déral commence et finit donc au moment où l’é -

Suinoxe du printemps passe au m éridien, e t est 
îvisée en 24 h . , qu ’on com pte de 0  à 24 : chaque 

heure a  6 0 ', chaque minute 6 0 ", etc., quoique ces 
heures, ces minutes, ces secondes soient un peu 
plus courtes que les heures, minutes et secondes 
du jour solaire, puisque le jour sidéral ne corres­
pond q u ’a 23 h. 5 6 'solaires. Le jour vrai ou solaire 
se com pte à partir d e  m inuit, passage (lu soleil au 
méridien inférieur : il est formé d e 24 h ., q u ’on par-
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en deux durées de 12 heures chaque : l ’ tme, 
q u i  commence à minuit, époque ou le soleil pusse 
u méridien inférieur, finit a nudr; 1 autiei, qui 

/»i i u s c i ù  a 'minuit. l * e s

29

u n e  heure apris minuit ; quatorze heures pour deux 
“  du m atin, et 23 h. pour onze heures du 

K  Le 15 d ’un m ois, à 8 h. du m atin, est alors 
nommé le 1 4 , à 20 heures ; e t le 15 du mois, a 
1 1  h. du m atin, n ’est qu e  le 1 4 , a 23 heures.

Les étoiles devancent le soleil d environ 4 m i­
nutes par jour, à raison «le l’ espace apparent qu<- 
cet astre décrit vers l ’orient. La différence des P ..

r é u n i e  s e  r e t r o u v e  u « u »  w
eaid du soleil, e t a passé une fois de plus au mé­
ridien. Le jour solaire est donc plus long que le 
jour sidéral; mais la différence est variable, comme 
nous l ’allons démontrer.

Imaginons deux cercles horaires mènes par le» 
extrémités de l ’arc d 'écliptique que le solpil a 
paru décrire en 24 h . , arc d ’a peu près 1| 365* do 
Ion orbite : ces deux cercles lcront entre eux un 
angle mesuré , non par l ’arc d ecliptique d é ç iit , 
mais par l ’arc d ’equateui- compris entre ces deux 
cercles horaires. Le temps que le soleil m et a tra­
verser de l ’un de ces plans a 1 autre est la dilte- 
icnce du jour sidéral au jour soh.nc - eUe cst donc 
égale à l’ arc d ’équateur intercepté, îéduit en

acci> d ,, ■cnlpil est variable, e t 1 arc par-

_____équivalent'
mière cause d’ inégalité.

2» M êm e en supposant les ares décrits ¿gaux, 
les angles des cercles horaires qui les interceptent 
ne le seraient pourtant pas, parce que ces angles
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indiquées par cette horloge,ou ce soleil imaginaire/ 
hypothétique, est ce qu ’on nomme le temps moyen.

1 1  est assez ordinaire aux astronomes de compa­
rer les mouvemens irréguliers à un état moyen et 
réglé qui donne, par un calcul sim ple, des résul­
tats opposés, q u ’on corrige ensuite en considérant 
les différences comme d e petits écarts : c ’est ce 
que nous avons fait jusqu’ic i : e t toutes les valeurs 
numériques que nous avons données se rapportent 
au jour moyen.

II.y a donc trois manières de mesurer le tem ps, 
dont chacune offre des avantages :

1  “ L'heure sidérale, qui est régulière, e t que 
donnent les étoiles.

2° Vheure moyenne, qu i est également régulière, 
et dont nous avons exposé la nature.

3» L ’heure solaire ou vraie, qu i est un peu iné­
gale, e t que marque le soleil.

Puisque le soleil imaginaire, moyen, décrit l ’équa- 
teur céleste en un a n , l’arc de cercle qu ’il parcourt 
chaque jour est de 59' 8 "  ¡3 , qui revient à 3 55 '  de 
temps moyen. C'est lu quantité dont le jour sidéral 
est plus court que le jour moyen ; ou celle dont, une 
étoile revient chaque jour au méridien plus tôt que 
le soleil moyen, en s’avançant vers l ’ouest; en 
sorte que la sphère céleste accomplit sa révolution 
en 23-h . 5 6 '4 " .

La différence des heures marquées par le soleu 
vrai et le soleil moyen ou fictif, ou, en d ’autres ter­
mes, (équation du temps n ’est autre chose que la 
différence des ascensions droites de ces deux soleils, 
convertie en temps à raison de 15° par h eu re; elle 
varie chaque jour de quelques secondes, e t peut 
aller au plus a 15 '. Enfin elle est nulle quatre fois 
dans l’année, comme 0 «  le voit par la table sui­
vante, qui fait connaître le temps moyen qu ’une 
horloge bien réglée doit marquer quand il est midi 
au soleil. _ . ,

Dans ce tableau la date des mois est indiquée, 
dans la première co lonne, d o  cinq en cinq jours. 
Eu suivant horizontalement la ligne sur laquelle
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cette  date se trouve, 
chacun des quatre m 
les uns des autres.

Temps moyen qu'une 
il est

elle sert successivement pou 
ois qui se trouvent à la suite

horloge doit marquer quand 
nidi au soleil.

Jours. J A N V I E R . F E V R I E R . M A R S . A V R I L .

1 0 11. 4 ' O li. 14 ' 0 h . 13' O h. V
5 0 fi 0 14 0 12 0 3

10 0 8 0 15 0 11 0 1
15 0 10 0 15 0 9 0 0
20 0  11 0 14 0 8 11 59
25 0  13 0 13 0 6 11 58

Jours. M A I . J U I N . J U I L L E T . A O U T .

1 11 h. 57' 11 h. 57' Oh 3 ' Oh. 6'
5 11 66 11 58 0 4 o  r.

10 11 5fi 11 59 0 5 0 5
15 11 56 0 0 0 5 0 4
20 11 56 0  1 0 6 0 3
25 11 56 0  2 0 6 0 2

Jours. S E P T E M . O C T O B R E . N O V E M E . DÉ C E M B .

1 Oh. 0 ' 11 h. 50' 11 h 44' I l  11. 19'
5 11 59 11 49 11 44 11 51

10 11 57 11 47 11 44 11 53
15 11 55 11 46 11 45 11 55
20 11 54 11 .15 11 4fi 11 58
25 11 52 11 44 |11 47 U 0

SCD LYON 1



On voit donc par cc  tableau qu ’au 1 "  janvier, 
quand le soleil est au m éridien, qu ’il marque m idi, 
une horloge bien réglée marque midi 4 minutes; 
qu’au 15 février la pendule avance de 15 minutes; 
qu’ensuite l ’équation du temps dim inue, e t  qu ’au 
1 5  avril l’ horloge et le  soleil indiquent midi en 
même temps. Puis la pendule est en retard jusqu’au 
1 5  juin ; e t si l 'on  veut avoir l’ équation directement 
pour tous les jours, avec la précision des secondes, 
il faudra recourir à l ’Anmtaire que le  Bureau des 
longitudes publie chaque année, e t q u i se trouve à 
Paris, chez M . Bachelier.

Pour comparer le temps m oyen au temps solaire 
vrai il faut convenir d ’ nue époque de départ, com ­
mun. Supposons (fig . 1 2 )  la terre en T  et le soleil 
mobile à l ’entour, le  cercle céleste de l'équateur 
D i C ï ,  l ’ écliptique A i P  T ;  P le perigee, 
A l ’apogée, Imaginons qu ’ un m obile parcourt uni­
formément l’éclïptique, i  T ,  arrivant à I apogée 
et au périgée en même temps que le soleil vrai ; 
sa vitesse constante devra se trouver intermé­
diaire entre celle que l’astre prend en ces deux 
points. Le m obile e l l e  soleil partent de 1 apogée A, 
où la vitesse solaire est plus lente ; le premier de­
vancera d ’abord l ’autre, qu i accéléré de plus en 
plus sa m arche, tandis que celle du mobile demeure 
la même. Les vitesses deviennent bientôt égales, 
et celle du soleil continuant de croître jusqii au 
périgée P , l’ intervalle qui les sépare commence des 
lors a diminuer, pour devenir nul enfin en P, ou le 
soleil atteint le m obile , puis le devance à son tour. 
Mais, puisque le soleil se ralentit de plus en plus, 
il arrivera le contraire de ce  qui a eu lieu ; a m e- 
sure que les deux corps approcheront de 1 apogee A , 
leur distance décroîtra, e t ils arriveront ensemble 
à ce point, e t ainsi de su ite, le soleil se trouvant 
sans cesse plus près de l’apogée que le mobile. 
L’arc qui sépare ces deux corps est l équation au 
centre ou de l'orbite, parce q u ’en astronomie on 
nomme équation les nombres qu ’on doit ajouter ou 
6ter à des valeurs moyennnes pour obtenir les vé­
ritables.

33
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Le m obile partagera donc le cercle do l ’éclip--
tique céleste en 365 arcs égaux A o , ot, hn ........
ki, ia , ab, bc.... c l  il restera à la iiu un petit are 
A x  provenant de l ’excès de l ’année sur 365 jours- 
chacun de ces arcs est de 59',13883. Concevons qu’ü 
partir de l ’équinoxe T  on ait pris sur l ’équaleur 
1 )C , T a ' =  y  à ;  Y  b' =  T  b :  T  c ' =  Te....-., 
l ’équateur D C sera ainsi d iv isé . comme l’est I e- 
cliptique , en un peu plus de 365 arcs h i , ia', 
a'b ' . . . .  égaux, <le 59' 13S83 : Y  ne sera pas l'un 
des points de division entière.

Cela posé, concevons un soleil fictif qui décrirait 
l ’équateur D C  de manière à arriver eu h' lorsque 
notre mobile est en k, à atteindre de même les /',
a ',/ / ' . . . .  lorsque le mobile est en i , a , b ......ce
soleil fic tif parcourra des arcs égaux dans des du­
rées égales, c ’est-à-dire que son m ouvement sera 
dégagé des deux irrégularités du soleil vrai. Les re­
tours de ce soleil fictif au méridien donnent l'ins­
tant du midi moyen.

On peut maintenant évaluer V¿quation du temps, 
on la différence entre le temps vrai e t le teiniu 
m oyen , pour chaque jour. On calculera d ’abord lu 
lieu h du mobile qui décrit uniformément l ’écli|>- 
tique, en considérant que depuis le périgée il a 
parcouru autant d ’arcs de 59',13883 qu ’il y  a eu de 
de jours écoulés depuis l'instant où le soleil vrai a 
passé par ce point. Or, la distance du périgée à l’é- 
quinoxe est conn ue, e t on en conclut 1’é'poque où 
le  mobile passe eu Y  : ou a donc ainsi le nombre 
de degrés de TA , ou de T  h', par une soustrac­
tion . Les tables solaires font d ’ailleurs connaître 
son ascension droite pour chaque jour : la diffé­
rence sera donc, après avoir été réduite en temps, 
l ’intervalle entre le  midi moyen et le midi vrai.

Une horloge qui marque le temps m oyen peut 
bien se trouver d ’accord avec celle qiii donne 
l ’ heure vraie ou solaire; mais dans les jours suivons 
l’accord cesse d'aVoir lieu , e t la différence est. va­
riable , comme on l’a déjà vu dans le tableau ci- 
dessus. Les pendules à équation sont destinées à
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donner ces deux heures et leur différence ; elles 
ont deux aiguilles des minutes, dont l ’une, par sa 
marche uniforme, indique le temps m oyen ; 1 autre 
est consacrée au temps vrai, à l’aide d ’un mécanisme 
particulier, destiné à l ’accélérer ou à la retarder, 
précisément comme cela arrive au soleil. La com ­
plication des rouages tend à diminuer la régularité 
de la marche de l ’ instrument; il doit être préfé­
rable de recourir aux tables qui donnent cette 
différence, e t c ’est ce  qu ’on indique pour chaque 
jour dans VAnnuaire,sous le litre d e  temps moyen 
au midi vrai. On peut donc trouver aisément l ’a­
vance ou le retard du so le il, e t se servir constam­
ment, pour les trois unités de temps, d ’une pendule 
réglée sur le temps m oyen ou sur le temps sidéral.

Dans les observatoires, on em ploie de préférence 
le temps sidéral, parce q u ’on a de  fréquentes oc­
casions de s’nsswver de la marche de la pendule. 
On note l’ heure, la minute et la seconde du pas­
sage d ’une étoile quelconque aux cinq Gis du ré­
ticule ou micromètre de la lunette méridienne ; 
et prenant la moyenne entre le passage aux cinq 
fils, la pendule sidérale devra marquer, à ce t  ins­
tant, l’ heure connue d ’avance par l ’ascension droite 
en temps.

On peut encore régler la pendule sur le soleil ; 
car la Connaissance des temps (ouvrage publié par 
les membres du Bureau des longitudes )  donne la 
distance de ce t astre au point Y ,  ou équinoxe du 
printemps, pour le m idi de chaque jour.

L’heure solaire ou vraie s’obtient par le passage 
dn centre du soleil au méridien. On peut aussi 
lire cette heure sur un cadran solaire bien cons­
truit; mais ce  procédé, en  usage pour la v ie civile, 
est très-peu précis.

On peut encore se servir des étoiles pour arriver 
au temps solaire vrai; mais nous n ’entrerons pas 
dans les détails mathématiques d e cette déterm i­
nation ; d ’ailleurs les grandes irrégularités du temps 
solaire vrai em pêchent les astronomes de s’en 
servir.

OttAKOCR. si. 2
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L e  temps moyen s’obtient en cherchant le temps 

vrai par l ’un (les procédés ci-dessus, et ayant égard 
à sa différence avec le temps m oyen. Lorsqu’on a 
observé le passage du $  au m éridien, la pendule 
moyenne doit, au même instant, marquer le temps 
m oyen à midi vrai, tel qu ’on le voit dans les ta- 
bles.

Pour qu ’ une pendule m oyenne soit bien réglée, 
il  faut qu ’elle retarde chaque jour sur les étoiles 
d e  3 ' 5 5 ", !)• A insi, dirigez à un instant quelconque 
une lunette vers une éto ile , e t  remarquez i ’hciire 
à votre pendule m oyenne; elle devra, le lende­
m ain, marquer 3 ' 55 ", 9  de m oins, quand l ’astre 
reviendra au fil du réticule : il faudra donc monter 
o u  descendre un peu la lentille , jusqu’à  ce que 
ce lte  condition soit rigoureusement rem plie, même 
après 20 ou 30 jours.

Comme on peut avoir l ’ heure vraie par les étoi­
les, il est bien aisé d ’en tirer l ’heure moyenne.

On règle encore les pendules par des hauteurs 
correspondantes et des hauteurs absolues.
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T R A I T E  
DU C A L E N D R I E R .

On entend parler de cjc.'c solaire, de  cycle lu­
naire, de nombre d’or, d '¿pactes, etc., ces ter­
mes s¿ trouvent dans les almanachs, dans les livres 
d l i is e ;  cependant il  y  a peu de personnes «n i 
le s  comprennent; on  croit meme n être pas en ctat 
de les concevoir, parce qu ’on s imagme qu 'il b u t  
être fort versé dans l ’astrononnc pour acquérir ce» 
connaissances. 1 1  est vrai q u ’il  n ’?
„on.es très-instruits qui a,ont pu ...venter les l.flc - 
rens cycles ; mais il n ’est poin t nécessaire d  et e 
astronome pour en comprendre la natuie et 1̂ li­
age. Nous espérons même que ceux qui voudront 
sillonner la peine de lire attentivement c e p e t i t  
'traité e t le volume de la Chronologie ( n '  1 6  de 
la B i b l i o t h è q u e  i ' O P f r , A i B E ,  2e éd ition ) auront 
peu de chose à désirer. •

Le calendrier n ’est qu ’une m éthode de dis­
tribution du temps que les hommes ont imaginée 
pour leuvs usages. Il y  a plusieurs choses qui ap ­
partiennent à la connaissance du calendrier,

romaine, la perioui: ■
tienne, 1<| ¿pactes, etc. Le calcul de ces ^ r e n t e i  
parties du calendrier, représentées par des nom 
lires, est appelé cornput (  calcul )  ecclesiastique.

Des Jours et des Mois.

On a vu dans la Chronologie que le commen­
cement du jour naturel n ’est pas le même par rap­
port à différons peuples. Les uns ont pris le  coi 
inenccmeut du jour au lever du sole il,  comme î -s

U U A K O C U .  I I .
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Assyriens; d ’autres le prennent, au soleil couchant 
conmie on fait en Italie,, en liohém e et aillent!, 
plusieurs à minuit, comme en France, en Espagm 
en Allemagne et. dans la plus grande partie d- 
l ’Europe ; alors l’ intervalle de temps compris cnln 
deux  minuits consécutifs forme I-e jour cid 
D ’autres enfin fixent le comm encem ent du jour; 
m idi, confine font aujourd’hui les astroconies e 
les navigateurs, parce qr.e le passage du soleil a 
méridien est tan phénomène remarquable qui c,: 
propre à leur indiquer le commencement du not- 
veau jour : c ’est là l ’origine du jour aslroiiiumn 
on  du jour vrai-

Le jour naturel se divise en 24 p o r te  
qu 'on appelle heures; nous faisons les 24 lictua 
égales entre, elles. Il y  a eu dès peuples qui les li­
saient inégales, parce qu ’ils donnaient 12 licum 
au jour artificiel, e t autant à la n u it; alors tel! 
heures du jour étaient égales entre elles aussi fe  
que celles de la n u it; mais les 12 heures du jtc 
n’étaient pas égales à celles de la n u it, exceptó, 
temps d e l ’éqùinoxe ; car il est évident que ccife 
du jour sont plus longues en é té , e t plus comte 
en hiver. Nous ne parlons pas des peuplés qui sal 
sur la ligne, c ’est-à-dire sur l'c'r/uatcur terrain, 
.parccqu’ üs ont un équinoxe perpétuel.

Le mois est environ la douzième partie i!' 
l ’aimée. Il y en a de deux sortes: les mois solaiis 
e!. les mois lunaires. Les mois solaires dépendent t!. 
mouvement du soleil, e t les lunaires ont rapport! 
celui de la lune.

Romains, fondateurde Rome, n'avait coin pose l’it- 
née que de 304 jours répartis ep d ix  mois; Savoir, 
mars, qu i était le premier, puis les neu f autres sui­
vons, avril, mai. juin, etc. Les deux qui s’appellent 
présentement juillet e t août se nommaient pour ta 
r/uinti/e e t sscctile, parce que l ’un était le  einquiensi 
e t l ’autre le sixième. Ces deux noms forent couse:• ¡ 
véa, même après que Num a PompiKus eût ajoutl 
les deux mois de janvier e t  février, q u 'il plan 
au commencement ds l ’année. Mais dans la suite
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on donna le ncm -le Jules-César à qu inl|e en le ' 
faisant appeler ju ille t, e t  celui d  Auguste lu t at­
t r i b u é  au mois suivant. Pour ce  qm  est des quatre 
derniers mois, septem bre, octobre, e tc., ils on t con­
servé les noms des rangs ou  ils tenaient. d a n s lo i -  
dro des mois du temps de Bomulus;.septem ore a 
c lé  ainsi nom m é, parce qu il était le septième (de 
sentent, sep t) en commençant 1 année par mars.

Jules-César avait fait le prem ier, le troisième, 
le cinquièm e, le septièm e, le neuvième et le on­
zième mois, c ’est-à-dire janvier, mars, m ai, ju il- 
le t , septem bre, novem bre, chacun de 31 io*ir|£et 
tons les au tics mois en avaient. 30,; e x cep te lcv iic  r, 
qui ne devait en avoir que 29 dans les années com ­
munes, e l  30 dans les années bissextiles. Mais les 
flatteurs d ’ Auguste ne voulurent pas que le  m ou 
qui portait son n om , c ’est-a-dirc le m o isd a oû t 
(Auguslus en latin; plusieurs écrivains du siecle ¿Usi­
nier, e t Voltaire entre autres , disaient encore hjom 
d'Auguste pour mois d’août ), lut. inférieur a  celui 
de ju illet Uu/ius en latin, même nom que celui de 
Julius-Cesar, d ’où nous ayons (ail le mois ¡mllct et 
le nom Jules )■ C’est pourquoi 1 on prit un jour au 
mois do février pour le donner au mois d août : ce 
mois, ainsi que ceux d ’octobre e td e  décem bre,sont 
donc de 31 jours, au lieu que septembre et no­
vembre n ’en ont chacun que oO. De cette m inieie 
l'on dérangea l ’ordre commode cjne Jules-Lcsai 
avait établi en ordonnant que les mois auraient
alternativement 30 e t  31 jours.

V oic i à ce  sujet, une règle pour aider la mémoire . 
«longez les ‘1 doigts d e  la main , non compris le 
pouce, e t com ptez-les, ainsi que les tioi» m
tervalles qu i les séparent, pour les sept jiremieis
m ois, en prenant l’ index pour janvier, e t le  • 
micr intervalle pour février, ainsi de ^  e ^ o is  
¡es mois qui tomberont sur les doigts a.^iolit 31
jours, e t ceux qui tomberont dans les niter .  e
¡. ’en auront <,ue 30 au plus. Lorsque la soi e s u 
¿puisée, recommencez par 1  i n d e x ,  qui répondra
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ce lte  seconde fois au mois d ’aoû t, le petit doicÉ 
ayant répondu a juillet. °

Les Romains, qui ne comptaient pas les iours 
comme nous, avaient trois points fixes dans cha­
qu e  m ois, les calendes, les „unes e t les ides, des­
quels ils comptaient les autres jours. Le premier 
jour de chaque mois se nommait les calendes d ’où 
dérivé le m ot calendrier, ou i signifie le livre’ ou la 
table de tous les jours de i ’annde. Les nones arri­
vaient le 7 dans les mois de mars, de m ai, de juil­
let Co d octobre , mais elles étaient le 5  des au­
tres m ois; les ides tombaient au 15 dans les mois 
d e  m ars, de m ai, de ju illet e t d ’o c to lre  ; elles ar- 
rivaient le 13 dans les autres. Les jours qui pr<W- 
daient ces trois termes en tiraient leur dénomina­
tion , c est-a-dire que les jours compris entre les ca­
lendes et les nones étaient appelés, les jours avant 
les nones, suivant |e rang q u ’ils tenaient avant ce 
jour. Ceux qui étaient entre les nones et les nies 
ôtaient appeles lés jours avant tes ides ;  enfin; les 
jours, depuis les ides jusqu’aux calendes du moi? 
suivant ôtaient nommés les jours avant les ca­
lendes de ce mois. La veille des ides, des nones et 
des calendes était le pridie, la surveille le  tertio 
(sous-entendu d ,e , troisième jo u r ) , le jour d ’avant 
quarto ( due, quatrième jo ui  ). Le 4  avant les ca­
lendes d août désignait le quatrième jour à compter 
de celui des calendes d ’août en remontant, c ’est- 
a -dn e le 29 du mois de juillet. Les mois de mars, de 
m ai, de uillet e t d octobre avaient six jours qui 
étaient dénommés par les nones; les autres mois 
11 en avaient que qu atre .lou s les mois avaient huit 
jours qui tiraient leurs noms des ides 

On comprendra tout cela par la tabie suivante, 
dans laquelle les jours sont nommés à la maniéré 
des Komams avec la correspondance aux quan­
tièmes des mois actuels. 1
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J A N V I E R ,  A O U T ,  
d i Sc e m  h u e .

A V R I L ,  J U I N ,  

S E P T E M B R E ,  N O V .

M A R S ,  M A I ,  

J U I L .  ,  O C T O B R E .

1 C A L E N D E S . 1 C a l e n d e s . 1 C a l e n d e s .
o 4 Av. nones. 2 4 Nones. 2 fi Nones.
3 3 Noues. 3 3 Nones. 3 5 Nones.
4 2 Nones. 4 2  Noues. 4 4 Nones.
r, X O N  E S . 5 N o n e s . 5 3 Nones.
« 8 A v. Ides. 6 8 Ides. fi 2 Nones.
7 7 Ides. 7 7 Ides. 7 N ones.
8 6 Ides. 8 fi Ides. S 8 Ides.
9 5 Ides. 9 5 Ides 9 7 Ides.

10 4 Ides. 10 4 Ides. 10 6  Ides.
11 3 Ides. 11 3 Ides. 11 5 Ides.
12 2 Ides. 12 2 Ides. 12 4  Ides.
13 Id e s . 13 Id e s . 13 3 Ides.
14 19 Av. cal. 14 18 Calendes. 14 2 Ides.
15 18 Calendes. 15 17 Calendes. 15 Î D E S .

•16 17 Calendes. 1 6 16 Calendes. 16 17 Calendes.
17 1 fi Calendes. 17 15 Calendes. 17 16 Calendes.
1 8 15 Calendes. IIS 14 Calendes. 18 15 Calendes.
19 1 4 Calendes. 19 13 Calendes. 19 14 Calendes.
20 13 Calendes. 20 12 Calendes. 20 13 Calendes.
21 12 Calendes. 21 1 1  Calendes. 21 1 2 Calendes.
22 11 Calendes. 22 10 Calendes. 22 11 Calendes.
23 10 Calendes. 23 9 Calendes. 23 10 Calendes.
24 9 Calendes 24 8 Calendes. 24 9 Calendes.
25 S Calendes. 25 7 Calendes. 25 8 Calendes.
20 7 Calendes. 26 6 Calendes. 26 7 Calendes.
27 fi Calendes. 27 5 Calendes. 27 6  Calendes.
28 5 Calendes. 28 4 Calendes. 2S 5 Calendes.
29 4 Calendes. 29 3 Calendes. 29 4 Calendes.
30 3 Calendes. 30 2 Calendes. 30 3 Calendes.
3; 2 Calendes. 31 2 Calendes.

Dans les années bissextiles il y  avait deux 
jours <le suilc au mais de février, dont chacun 
était appelé le v i avant les calendes; le premier 
répond an 24 du m ois, e t le second au 25- On (ü -
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sait bis sexto calmd'rs, sixième jour bis ( le 6 bis) 
avant les calendes (le mars. C’est de là que ces 
années onl. été nommées bissextiles.

11 parait, par cette table , q u ’en comptant 
les joins du mois par rapport au rang qu ’ils oc­
cupent avant celui des noues, ou des ides, ou des 
calendes, on y  comprend ce jour. Par exem ple, le 
second jour de janvier est appelé le quatrième 
avant les r.ones, parce que le jour même des no­
u e s  y  est com pris; sans ceia , ce ne serait que le 
troisième avant les nones. C’ est par la même raison 
que le dixièm e jour est nomme le quatrième avant 
les id.s. Oc même le vingt-cinquième est appelé 
le huitième avant les calendes de février, parce 
q u ’on compte le jour des calendes de février.

11 y  a deux sortes de mois lunaires : l’ un est 
m\tc\épériodique, e t l’autre synoOique. Le mois pé­
riodique est le temps que la lune emploie à par­
courir le zodiaque, c ’est-à-dire à faire son tour 
dans le ciel d ’occident en or ien t Sa durée est do
27 j. 7 li. 43 ' 4 "  7/,„.

L e  mois synodique, qu ’on nomme aussi lu­
naisons, est le temps que la lune em ploie pour re­
joindre le soleil après l ’avoir quitté ; o u , ce  qui re­
vient au m êm e, c est le temps q u ’il y  a depuis une 
nouvelle lune jusqu’à la nouvelle lune suivante. 
Ce temps est d e  29 j . 12 h . 4 4 ' 2 "

On néglige ces minutes et secondes dans l ’usage 
civ il, au moins pendant un tem ps, e t on suppose 
q u ’il y  a 29 jours et demi d ’une nouvelle lune à 
rau lre . Or, comme il serait, incommode de comp- ! 
ter un dem i-jour, on fait les mois alternativement 
de .30 et de 2!) jours, e t l ’on donne ainsi à l ’ un cc ; 
que l’on ôte à l ’autre.

Les mois synodiques de 30 jours sont nommes 
pleins, e leeux de 29 jours sont appelés caves (creux). 
Au lieu d e  dire les mois pleins et. les mois caves, 
on ditsouvont les lunes pleines e t  les lunes caves; 
«ni liien lunaisons pleines et. lunaisons caves. Il faut 
.«ibiervcr que toutes lus fois que l ’on parle dés
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mois de lu lune sans les spécifier, ü  faut toujours 
entendre lés mois synodiques.

Ouand 0 1 1  d it que le mois périodique lunane 
est de 27 i. 7 li. 43 ' 4 "  ÿ,u et le mois synodique 
de 29 i. 12- h. 4 4 ' 2 "  8/ .° , il s’agit du ,hpuvcmmt
moyen, e t non pas du mouvement vrai. Le mouve­
ment vrai d ’ un astre est celui, qui lui convient ou 
nullement ou en apparence. C e  mouvement n  est 
ms toujours le m im e dans une planète; u  est tan­
tôt plus fort, tantôt plus faible, Le mouvement 
moyen est celui qu ’on imagine toujours le  même 
dans une-planète, et. j.«.r lequel elle ferait un cer­
tain nombre île révolutions dans le même temps 
qu’elle les fait effectivem ent, ou  qu  e lle  parait 
les faire par le mouvement vrai. Ce mouvement, 
fictif est égal e t  uniform e, au lieu que le premier, 
on mouvement vrai , est inégal et variable.

L’année solaire astronomique est le temps 
que le soleil em ploie à faire le tour <a: 1 ecliptique 
d’occident en orient, o u , pour parler plus exacte­
ment, c ’est le temps qui s’écoule depuis un.équi­
noxe, par exem ple celui du printem ps, jusqu au 
premier équinoxe sem blable; c ’est aussi le temps 
qui est entre un solstice, par exem ple celui (1 h i­
ver, et le solstice suivant semblable. Ce temps est 
de 365 j. 5 h. 4 8 ' 5 1 " . , .

L’année lunaire astronomique est composée cie 
dôme lunaisons qui contiennent chacune 2 J jours
12 h. 44 ' 2 "  V,o. Ainsi cette année est de J54 ]. 
8 li. 43 ' 34".

Ceux qui règlent l ’année civile sur le  m ou­
vement de la lune composent leur année de 42111,- 
naisons ou 12 mois lunaires. O :, puisque les i #  
lunaires sont alternativement de 30 et de 29 jours 
les douze mois qui composent l'année entierc iont. 
354 jours, e t par conséquent l’ année lunaire est 
plus courte que l ’année solaire commune de 1 1  
jours. Ces 11 jours font 33 jours en 3 ans. Amsr 
3 années solaires contiennent au moins o7 lunai­
sons.

Les 44 minutes, dont, une lunaison surpasse
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29 jours et dem i, font., après les 12 lunaisons J. 
l ’année, 12 fois 44 , c ’est-à-dire 528 minutes, o 
8 heures 48 minutes. Or, ces S heures 48 minute 
de chaque année produisent en 30 ans 264 lieuiR 
c ’est-à-dire 11 jours. C’est pourquoi les Turc 
qui se servent encore aujourd’hui de l ’année le 
l 'a ire , ajoutent 11 jours en 30 années ; en soil> 
(nie sur 30 ans il y  a 19 années simples qui n’o: 
chacune que 354 jours, e t 11 intercalaires ou «g. 
bn/ismiÿues, qui sont chacune de 365 jours. G 
sont les années 2, 5, 7, 10, 13, 16, 18, 21, 24, ï  
e t 29 de chaque cycle.

11 est évident que cette année des Tnvcs d 
peut pas toujours commencer à la m im e saison, 
e’est-a-dire, par exem ple, à la même distance il 
solslice ou de l ’éqninoxe ; car, l ’année solaire était 
composée de S65 jours et l ’année lunaire de 3i 
(nous négligeons les heures de part e t d ’au tre), si clli 
ont commencé toutes les deux le même jour, l ’an- 
née  lunaire finira 11 jours avant l ’au tre , c ’est-i- 
dire le 20 décem bre; par conséquent, la seconJi 
année lunaire commencera au 21 d e  ce mois, c 
ne terminera au 10 du même mois, parce que cclli 
seconde année est composée de 355 jours; la troi­
sième commencera donc au 11 , e t  finira au 29 d’ 
novem bre, ainsi d e  su ite; de sorte que le  com­
mencement de l ’année lunaire parcourra les (Mi­
rantes saisons de l ’année solaire, e t reviendra enfin 
au- commencement en moins d e 34 ans lunaire, 
q u i , par conséquent, ne font que 33 années solai­
res. Dans le calendrier ecclésiastique on ramènel: 
commencement de l ’annéee lunaire vers celui k  
l'année îolaire toutes les fois qu ’ il s’en est un peu, 
écarté. Nous dirons, en traitant du cycle lunaire,! 
le  m oyen dont on se sert pour y  réussir.

Cette année d e s  Turcs est appelée vague, par» | 
que son commencement est tantôt à une saison, 
tantôt, à une autre. P a r la  raison contraire nclrt 
année solaire est appelée fixe.
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Du Cycle solaire.

Le cycle (ce rc le ) solaire est une révolution de
28 ans qui renferme toutes les variétés possibles des 
jours de la semaine parrapportàceux du mois.Ces va­
riétés consistent en ce que les dimanches ne tom ­
bent pas Icus les ans au môme quantième du mois. 
Par exem ple, si l ’année.a commencé par un lundi, 
e t que par conséquent le 7 janvier ait é té un di­
manche, l ’année suivante ne commencera pas par un 
lundi, mais par le m ardi, e t le premier dimanche 
sera le 6  janvier. I/année d ’après commencera par 
un m ercredi, e t , pour lors, le premier dimanche 
tombera le 5 ,  ainsi de suite. Cependant il faut re­
marquer que quand l ’année est bissextile la diffé­
rence est de deux jours ,.c ’est-à-dire que si l ’année 
bissextile a comm encé par un lundi, l'année d ’a ­
près commencera par un m ercredi, puisque celle - 
ci a un jour de plus.

Pour entendre la raison do ces variétés, il suflit 
de faire réflexion que si l ’année contenait exac­
tement un certain nombre de semaines sans aucun 
jour de surplus, chaque année commencerait tou­
jours par le même jour d e  la semaine, par exem ­
ple par le lu n d i; car, comme l ’année contiendrait 
justement un certain nombre de semaines, si elle 
commmençait par un lundi, e lle  finirait par un d i­
manche, e t par conséquent le premier jour de la sui­
vante seraitaussi un lundi.Ces variétés viennentdonc 
lié ce que l ’année renferme 52 semaines avec un 
jour de plus dans les années comm unes, e t deux 
dans les bissextiles. L ’année commune ayant un 
jour de plus que 52 semaines, il est clair que si 
elle a commencé par un lundi, elle finira aussi par 
un lundi, e t par conséquent la suivante comm en­
cera par un m ardi; la troisième commencera parle 
mercredi; ensuite la quatrième, que noussupposons 
être bissextile, commencera par un jeu d i; mais 
elle finira seulement un vendredi, parce qu ’elle 
contient deux jours au-delà de 52 semaines; par
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«onsdqucnt le premier jour de la cinquième année 
sera un samedi.

On peut voir à présent pourquoi les fêies qui 
sont im m obiles. e’csi-à-dire qui sont fixées à un 
certain jour du mois, telles-que sont toutes les fê ­
tes des saints, parcourent les différons jours de la 
semaine en plusieurs années, en allant du lundi au 
m ardi, ensuite au m ercredi, puis au jeu d i, etc. 
Prenons pour exem ple la fête de la Circoncision , 
qui est fixée au 1 «r janvier. Si elle est arrivée un 
lu n di, l ’année d ’après doit être un mardi, ensuite 
le  m ercredi, puisque, comme nous l ’avons d it, 
après que le premier jour de janvier a é lé  un lundi, 
l ’année suivante c ’est un mardi, ete. Quand l’année 
est bissextile, il doit y  avoir une différence de 
deux jours dans les fêtes qui viennent après le 
2'1 février, e t dans celles de l ’année suivante qui 
arrivent depuis le commencement, de janvier jus­
q u ’au 24 février.

Si toutes les années étaient communes, c ’est-à- 
dire composées feulement de 365 jours, le cycle 
solaire ne contiendrait que 7 ans, parce que le 
m im e jour d e  la semaine,reviendrait, au même 
quantième du mois après 7 ans. S i, par exem ple, 
nne année a commencé par un lundi, la seconde 
commencerait parm i m ardi, la troisième par un 
m ercredi, la quatrième par un jeu d i, ainsi de suite; 
par conséquent la huitième commencerait encore 
par un lundi. Mais il arrive une année bissextile 
de 4  ans en 4 ans. O.-, cette année étant composée 
de 366 jours, produit un jour de différence dé 
plus que les autres années. Par conséquent il faut 
sept, années bissextiles pour que le jour excédant 
de chaque année bissextile produise sept jours ou 
nne semaine; or, il ne peut y  avoir sept années 
bissextiles que dans l ’espace de 28 ans. Ainsi il 
faut 28 ans pour que l ’excédant de chaque année 
bissextile sur l ’année commune ramène un jour de 
la semaine au même quantième du mois. Mais d ’ail­
leurs on vient de dire q u e , sans l ’année bissextile,, 
le même jour de la scm iine revieil l 'a it  après 7 ans
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an même quantième du m ois, e t par c o n s e n t  . 
aussi après 14, puis après 21, e t enfin après 28. Donc 
les deux causes concourent ensemble pour rainençi 
lin iour de !a  semaine au même quantièm e-^" mois 
à la tin de 28 an s : ainsi le  cycle (cercle) solaire, est 
de 2S aimées.

On pourrait so figuier que 1 année Dissex- 
tile, au lieu d ’augmenter le cycle solaire, doit an 
contraire le  dim inuer; une année commençant un 
lundi ' la suivante commencera par un m ardi, 1 au­
tre par un m ercredi, la quatrièm e, qui sera bissex­
tile, par un jeudi, e t la cinquième par un samedi, et 
non par un vendredi ; ainsi la septième commen­
cera par un lundi. Donc on pourrait dire que le cy ­
cle solaire ne doit être que de six ans, musqué 
l’année' recommence par le  même jour au bout do 
six ans. ,  , .

Pour répondre à cette d ifficulté, il Faut prendre 
carcte que si chaque cycle solaire ne renfermait que 
sis ans, l ’ année bissextile serait la quatrième du 
premier cy cle , au lieu qu ’e lle  tomberait a la se- 
conde et à la sixième du cycle suivant; par consé­
quent ces deux  cycles ne seraient pas semblables, 
ce qui est contre la nature et la notion du cycle, qu i 
doit renfermer toutes les variétés des jours (te la 
semaine. De plus, le troisième cycle  ne commence­
rait pas par un lundi comme les deux précédons r  
ce qui est encore contraire à l'idée  du cycle . Il 
faut 28 ans pour que tout revienne dans le même 
ordre. , ,

Chaque année après la naissance de Jtsus- 
Christ, ou du moins après l’origine de 1 erc d ire - 
tienne ou vulgaire, répond à une année du cycle 
solaire; de sorte qu ’ après avoir com pté 28 années 
de ce c y c le , on en recommence un nouveau; p.ir 
exemple, l’année 1725 était la vingt-sixième du 
cycle solaire alors courant ; 1720 était donc la 
vingt-seplième de ce cy cle , 1727 était la vingt- 
lmitième e t dernière. Par conséquent l'année 17¿■i 
était la première d ’ un nouveau cy cle , 1729 la se­
conde, 1730 li  troisième, ainsi de suite. H Faut

4 7
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entendre la même chose du temps qui a précédé lu 
naissance do Jésus-Christ.

Il ne nons reste plus q u ’à  exposer comment ou 
trouve l ’année de ce  cycle pour une année propo­
sée , par exeinp!c  pour 1331.

Il faut ajouter 9  au nombre qui marque l’an­
née de la naissance de J .-C ., c ’est-à-dire à 1S34; 
la somme est 1843. Ensuite on divise cette somme 
par 28 (nombre d ’années d ’un c j 'c le ) ,  e t le reste 
m arque l ’année du cycle. Je divise donc 1843 par 
2 8 ; ie quotient est 65, e t  le reste est 23. Par con­
séquent ,  l ’année 1834 est la vingt -  troisième du 
soixante-sixième cycle  solaire.

S ’il no restait rien , o u , ce qui est la mémo 
chose, si le diviseur 28 était contenu exactement 
<làns la somme que l’on  a trouvée après avoir 
ajouté 9 , ce  serait une marque que l’année propo­
sée serait la vingt-huitièm e ou la dernière du cy­
cle  solaire.

1° On a ajouté 9  au nombre qui exprime les 
années depuis l ’origine de l ’ère chrétienne, parce 
«pie le cycle solaire a précédé cette origine de 9 
ans.

2° En divisant par 28 la somme qui résulte d'a­
près l’ addition de 9 , on  voit combien il s’ est écoulé 
d e  cycles depuis le commencement de l ’ère vul- 
paire; car, puisque le quotient marque toujours 
com bien de fois le diviseur est contenu dans la 
somme qu ’on divise. il  est clair que le quotient 
exprim e ici combien il y  a d e  cycles passés. Quant 
au reste de la division, il désigne l ’année du der­
nier cycle dans lequel se trouve l ’année proposée.

La réforme du calendrier par le pape Grégoire xin 
a  apporté quelque changement au cycle solaire, 
à cause du retranchement de 3  jouis sur 40Ü ans, 
comme nous le dirons clans la suite. Cependant 
cela n ’em pêche pas q u ’on com pte encore à présent 
les années du cycle solaire ue la même manière 
qu 'on  les comptait auparavant.

Il y  a néanmoins un cycle solaire nouveau 
proposé par ceux qui ont travaillé à la réforme di;
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calendrier ; ¡1 est.de 400 ans, après lesquels le so­
leil se trouve, depuis-la correction du calendrier, 
au même point du zodiaque immobile où il était 
au commencement de ce c y c le ; e t ,  de p lu s, les 
lettres dominicales, dont nous allons parler, re­
viennent dans le même ordre ; mais personne n  en 
fait usage.

Des Lettres dominicales.

On s’est servi, pour plus de généralité, des 
sept premières lettres de l'a lphabet, que I o n  a 
placées vis-à-vis des jours du mois dans le  calen 
drier perpétuel, pour marquer les jours de  la se- 
mainc. Ces lettres sont disposées de cette maniéré :
A esta côté du premier jour de janvier, 11 a côte 
du second, C à côté du t r o i s i è m e ;  ainsi de suite, 
jusqu’au G , qui est à côté du septième jour. En- 
suite on retrouve les mômes lettres clans le nu  me 
ordre ; savoir : À au huitièm e jour, B an neuvième, 
C au dixièm e, e tc . A est encore placé au 1 5 , puis 
au 2 2 , e t enfin au 29 janvier. Par conséquent lo 
B est. vis-à-vis du 30, le C vis-à-vis du 31 ; u ou 
il suit que le D  se trouve au 1 cr d e  février, au 8, 
au 15 , au 22 de ce dernier mois.

Il paraît par là que le môme jour d e la se- 
mainc arrive le 1 , le 8 ,  le 1 5 , le  2 2 , le 29 du 
même mois, c’est-à-dire que si le premier tour 
d’un mois est un  dim anche, le 8 , le 15, le 22, le 
lOde ce mois seront aussi un dimanche. Il laut en­
tendre la même chose des autres jours de la semaine, 
qui se correspondent d ’ une manière analogue.

Ces lettres sont appelées dominicales, parce 
qu’on s’en sert pour marquer tous les dimanches 
de l ’année. (L e dimanche se d it  en  latin dies do- 
minica, jour du seigneur : c ’est pour cela nu on 
appelle dominicale la lettre qu i marque le diman­
che). Par exem ple, si l ’ A est la lettre dominicale 
d ’une année , tous les jours des mois v is-a-vis îles-, 
quels se trouvent l’ A  seront des dimanches pen­
dant le cours de l ’année; on les verra dans le ca­
lendrier perpétuel à la fin de ce  volume II tant
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d ue l i im'nie clio c des autres lettres qui devien­
nent successivement, d&iinicales.

Remarquez : 1 ° que dans l'aiinée bissextile il 
y  a toujours deux lellres dominicales, dont 
tort depuis le commencement de l ’année jusqu’à

née inclusivement jusqu’à la fin de l ’an-

Cependant l'on  est maintenant dans l ’usaeedf 
ne changer (,e Icltre dominicale q u ’a compter du 
1 m ars: de celte manière ia fête d e  saint Ma- 
thias est toujours e 24 février, au lieu de tomber 
le  25 dans les années bissextiles.

Ilcmarquez : 2» que 1rs lettres ne deviennent 
pas dominicales d une année à l ’autre, suivant k 
rang ou el.es tiennent dans l ’alpliabet, mais dans 
un ordre renverse, c ’est-à dire que si la lettre G 
est dominicale pendant une année, F ie  deviendra 
1 année suivante ensuite H, I ) ,  C , 15, e t enfin A: 
après cela G  redeviendra la lettre dominicale. La 
al'.?n «e trouve dans ce que nous avons d it : eu 

si I année commence par un lundi, e t  que, par 
conséquent le dimanche arrive le 7 de janvier, à
I  e  ‘ luqwel est Cr, 1 année suivante commencera 
pai un mardi, et. le dimanche tombera an 6 ;  ainsi 
la tel lie  1 ' sera dominicale cette seconde année
&  P f  ,a f  e."!(:  nnson, E sera la lettre domini­
cale <le ja troisième année, en supposant les deus 
années précédentes chacune de 365 jours. Par celte 
remarque, on p eu t, sachant quelle est. la lettre 
dominicale d mie année, trouver celles des années 
suivantes.

-.„S?-'?"!’  i °n COni,Vait 1:1 leU ,e  dominicale d ’une
• nnte et le  jour do la semaine, on trouve sur-lc- 
clianip .le quant,eme du mois, à l ’aide du tableau 
suivant, qui forme un calendrier civil perpétuel.
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Sachant, par exem ple, que les le t t ic i domini, 
cales de l’année bissextile 18i 6  ont été g é ,  on vcm, 
en consultant dans ce tableau, la colonne des mois 
celle d e  la première let tre dominicale c  , et. la «  
lonne du quantièm e, que le 1er janvier est u: 
lundi, le 2 un m ardi, etc.

Les deux premières colonnes font voir de miro? 
que le 1 or février est un  jeudi : choisissez pour « 
mois la colonne n , qu i commence par jeudi, g 
vis-à -v is , dans celle du quantièm e, vous trouvera 
la date du mois pour un jour quelconque de laie- 
d a in e , jusques et compris le 29 février.

Pour les mois suivans, changez de lettre domi­
nicale , c ’est-à-dire prenez v , e t dans ce cas voo 
verrez, par les première et troisième colorais, 
que le 1 cr mars est un vendredi. Or la colonne q u i  

commence par ce jour est désignée par C ; choisi- 
sez-la donc pour le mois d e  mars, correspondante 
à un jour donné d e la sem aine, ou réciproque­
ment.

V oici une m éthode pour trouver la lettre do­
minicale des années qui suivent 1700. 1°. il 
faut com pter les années, en commençant pir 
1701 , jusqu’ à l ’année proposée inclusivement , ci 
ajouter 5 au nombre d e  ces années , e t de plus au­
tant d ’ unités qu ’il y  a d ’années bissextiles pen­
dant ce temps. 2°. On divisera la somme par 
et le reste de la division, s’il y  en a un , désigne« 
la lettre dom inicale, pourvu q u ’on compte 1« 
lettres dominicales dans un ordre rétrograde, en- 
sorte que c  soit la 1r°, F la 2 °, e  la 3 '',  d la <1', 
c  la 5=, b la 6 e , a la 7>\ S’il  n ’y  a point de reste 
après la division faite ,  la lettre dominicale sera -t. 
Par exem ple, je  yeux savoir la lettre dominicale de 
l ’année 1743 : 1°. je  prends le  nombre des années 
43 , j ’ajoute 5 à ce nombre , e t de plus 10 , puce 
qu 'il y  a eu dix années bissextiles depuis 1701 
jusqu’à 1743. 2° Je divise la somme 58 par 7 , je 
reste est 2 ; d ’où je  conclus que la lettre domini­
cale de l ’année 1743 est f ,  o u  la 2e lettre.

La raison pour laquelle on ajoute 5 ,  c ’c3t que
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la Icitvc dominicale de l ’année 1701 citait b ,  e t , 
par conséquent, avant l ’année 1701, il  y  avait 
déjà 5 lettres dominicales qu i avaient servi; savoir, 
u  f  , e  , ‘ n  , c .  D ’ailleurs on ajoute autant d ’unités 
qu’il v  a eu d ’années bissextiles depuis 16 0 !, parce 
(tue chaque année bissextile a deux lettres dom i­
nicales, dont l ’une sert jusqu’à la fin de février, 
et l ’autre pendant le reste de l’année. Les antres 
parties d e  cette m éthode suivent de ce que l’on  a 
dit ci-dessus. . .

Si l ’on cherchait, la première lettre domini­
cale de l ’année bissextile 1744, on  aurait d ’abord, 
par la première partie de la règle prescrite, 44 
plus 5 ou 49 ; nombre auquel il ne faudrait pas 
ajouter 11 , mais seulement 10 pour les années bis­
sextiles passées; ee qu i ferait alors 59. Divisant, ensuite 
par 7, le reste 3 indiquera que e  est la 1 ' «  lettre 
dominicale de l ’année proposée. La 2e lettre dom i­
nicale d ’une année bissextile est celle qu i précède 
la 1 «  dans l ’alphabet, parce que les lettres de­
viennent dominicales selon l ’ordre rétrograde _ou 
renversé : ainsi la 1rc lettre dominicale de 1744
étant k ,  la 2° est d .

V eut-on  une règle analogue pour trouver la 
lettre dominicale pendant le x i x e siècle , dans 
lequel nous sommes m aintenant, c ’est-à-dire d e­
puis 1800 jusqu’à 1900 , la voici :

Du nombre qui désigne Tannée proposée sup­
primez les deux premiers chiffres de la gauche, qui 
sont 1 8 , e t au nombre exprimé par les chiffres 
restait» ajoutez son quart s ’il est ex a ct , ou son 
quart par excès dans le cas contraire ; puis divisez 
la somme par 7 ; enfin ôtez le reste de 6 ,  e t si ce 
second reste est z éro , la lettre domincale sera g ; 
niais si ce  reste n ’est, pas n u l, il  indiquera dans 
l’ordre alphabétique la lettre dominicale.

On propose, par exem ple, de connaître eclte 
lettre pour l ’année 1812. En retranchant 1 8 , 
on aura 12 plus ’ ’/ j  ou 12 plus 3 ,  ou 15 en un 
mot : divisant 15 par 7 et ôtant le  reste 1 (le 6 ,

5 >
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il vient pour second reste 5 ;  par conséquent, la 
lettre dominicale cherchée est la 5e do l ’alphabet 
ou  e ; mais comme l’année 1 8 1 2  est bissextile, la 
2“  lettre dominicale est i>; il suit de là que le 
1 " '  janvier était un mercredi.

Si l ’année était 1813, on aurait 13 plus ou
13 plus 4  ou 17. puisque A est le quart de 13, en 
négligeant l ’excès 1. Divisant ensuite 17 par 7, 
le  reste est 3 qu ’ il faut ôter d e  (î ; il vient donc 
3 : ainsi la lettre dominicale est la 3e de l ’al­
phabet ou c. Le premier jour de l’an était donc un 
vendredi.

On pourra trouver dans la Table suivante les 
lettres dominicales de toutes les années depuis 
1600 jusqu’à 5699. Il y  a quatre colonnes de lettres 
qui soutau dessous des années séculaires, c'est-à- 
dire des centièmes années ou des dernières années 
des siècles; la première de ces quatre colonnes est 
sons les centièmes années qui so:it les premières 
après les séculaires bissextiles ; la seconde sous les 
centièmes qui sont les secondes après les bissextiles; 
la troisième sous les centièmes qui sont les troisièmes 
après les bissextiles; e t enfin la quatrième colonne 
sous les centièmes années bissextiles. A  la gauche 
des quatre colonnes de lettres, il y  en a d ’autics 
qui contiennent la première année des siècles et 
les années intermédiaires entre la première et la 
dernière.

Voici comm ent on trouve les lettres domini­
cales des différentes années par ce lte  Table. 10 Si 
l ’on veut trouver la lettre dominicale d ’ une cen­
tième année, on cherchera cette année au-dessus 
des colonnes des lettres dominicales; la lettre qui 
est au haut de la colonne placée au-dessous de l ’an­
née sera la lettre dominicale qu 'on cherche. Par 
exem ple , la lei tre dominicale de 1700 est c ,  parce 
q u ’e lle  est an haut de la colonne placée sous 1700. 
2°. Si l ’on  veut, avoir la lettre dominicale d ’une 
année intermédiaire, par exem ple de 1745, on 
cherchera 45 dans les colonnes des années inter-
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■niidiaires de chaque siècle, et l ’on  prendra, dans-, 
li colonne placi’o sous 1700, la lettre c ,  qui- 

vis-à-vis de 45 : c ’est la lettre dominicale de 
■i.745.

Av/n bene. Nous ferons observer au Içctour qu& 
la petitesse de notre format, m  us a obliges a faire 
porter le tableau suivant sur deux pages au lieu 
j ’etre leut entier sur Une seule. Ainsi donc, en li­
sant, on devra considérer les huit lignes de la page 
57 cóìmne se trouvant à la suite du tableau ue w. 
lfg c  f)6.

55
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Table des Lettres dominicales, depuis 1600yuSÿ«|v5>!5

5 G

Années séculaires, ou les der­
nières des siècles.

1600
1700,2100
2500,2900
3300.3700
4100^4500
4900,5300

1800,2200
2600,3000
3400,3800
4200,4600
5000,5400

1900,2300
2700,3100
3500,3900
4300,4700
5100,5500

2000,2»
2800.33)
im 'M
44C0JC
5200,56»

Année
de chaque c E G BA

siècle.

1.29.57.85 b 1) F G
2.30.5S.86 A C E iY
3.31.59.87 g B I) K
4.32.60.88 F E A G G B ÜC

5.33.61.89 D 1' A n
6.34.62.90 G '  E G A
7.35.63.9! B D F G
8.36.64.92 A G G B E D FE

9.37.65.93 F A C D
i  0.38 66.94 E G D C
11.39.67.95 n F A 1«
12.40.6S.96 GB E D G F AG

13.41.69.97 A G E F
14.42.70.9S G B D E

15.43.71.99 F A G D
'J 6.44.7 2. E D G F B A CB

17.45.73. C E G A
13.46.74. B I) F G
19.47.75. A G E F
20.48.76. G  F 11A D C KD
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21.19:77. F. G B C

22.50.78. I> F A B

23.51.79. C E G A

24 52.80. E A n e F  P. or

2i.53.8l. G B r> F.
26.54.82. F A c D

27.55.83. B G- B C
23.5G.S4. DO F E A G B A

Du Cycle lunaire cl des Nombres d’or.

Le cycle lunaire ancien est une révolution 
de 19 ans, qu i renferme toutes les variétés qui 
peuvent arriver aux nouvelles lunes par rapport 
aux jours du mois. Ces variétés consistent en ce 
que les nouvelles lunes ne tombent pas tous les 
ans le même jour du mois : quelquefois elles ar­
rivent plus tô t, quelquefois plus tard. Cependant 
Mcton, célèbre astronome d ’A thènes, environ 439 
ans avant l ’èrc vulgaire, apprit aux Grecs qu ’au 
bout de 19 ans les nouvelles lunes tombent aux 
mêmes jours auxquels elles arrivaient 19 ans aupa­
ravant , e t c’est ce  qui a déterminé le  cycle lunaire 
de 19 ans. On disait d o n c , comme on dit encore à 
présent, q u ’une telle année était la première dit 
cycle lunaire ,  la suivante était la ;seconde, celle 
d’après était la troisièm e, etc. ;  après q u o i , l ’an­
née qui suivait la dix-neuvièm e était dite la pre- 

f niièrc du cycle suivant. Or eu d ix -n eu f ans il y  a 235
• lunaisons, savoir 228 lunaisons à raison de 12 par 
| an, et 7 autres à cause des 11 jours dont chaque 

année solaire surpasse l ’année lunaire. Ces sept mois 
lunaires sont appelés cmbol&niqucs ou  intercalaires. 
On en compose six d e  30 jours chacun, e t le  sep - 
heme de 29 seulement.

C’est par le moyen d e ces mois embolismiques 
que dans le calendrier cèclésiastique ou ramène le
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■commencement, de l 'a m i’ e lunaire v ë p  les.preriiièii 
jours tle janvier, après qu ’ il s’en  est un peu écarté. 
Pour cet e ffet, 0 11  attribue 13 mois lunaires à sep! 
années pendant l i  durée du cycle lunaire ; et ces 
sept années sont appelées ernbolismii/ues, pivcc 
q u ’elles contiennent toutes un mois embolismiquc. 
Les six premières sont chacune de 334 jours, et 
la dernière n ’est que que de 383, parce que le der­
n ier mois embolismiquc n ’a que 29 jours. Ces sept 
années sont la 3e, la G[', la 9 e, la 11e, la 14e , li 
17» et la 19 - du cycle lunaire. Toutes les autre) | 
années lunaires sont appelées communes, et ne 
sont composées chacune que de douze lunaisons, 
qui font 354 jours. Il est aisé de voir q u e , pir 
ce  m oyen , la fin de la troisième année lunaire 
se rapproche de la fin de l ’année solaire. Car la dif­
férence entre l ’année lunaire commune et ta so- ( 
laire étant de 11 jours, si la troisième année In- 
naire était com m une, elle finirait 33 jours ayant 
l ’année solaire. ( J e  suppose que la première a crai- ’ 
m encé avec l’année solaire. ) Mais comme on Kl 
cette troisième année em bolism iqm yelte a 30 joini 
de plus qu ’ une année commune ; par conséquent 
elle ne finit que trois jours avant l'année solaire, 
Ainsi la quatrième année lunaire ne commencés 
que Irois jours avant la quatrième année solaire. 
Ou trouvera que les années embolismiques produi­
sent le même effet.

Après la découverte du cycle  lunaire de 19 ans 
on marquait à Athènes l’ année de ce cycle par de) 
Chiffres d ’or qui étaient gravés en grand dans un 
lieu public. C’est pour cet te raison que le nombn 
qui désigne l ’année du cycle  lunaire est encore au­
jourd'hui appelé le nombre d’or, ou  plutôt pares j 
q u e , dans les calendriers, on  écrivait ces nombres | 
en caractères d’ or. ;

Ces nombres servaient à marquer dans le cali-n- 
drier les jours d e  chaque mois auxquels arrivaient 
les nouvelles lunes. Ainsi, quand on était dans la pre­
mière année du cycle lunaire, le nom bre i marquait 
dans le calendrier tous, les jours auxquels arrivait!1
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nouvelle lune pendant celte année. De m im e , à la 
seconde armée, le nombre s i  marquait tous les 
jours auxquels tombaient les nouvelles lunes de 
cette année; ainsi de suite. On avait donc disposé 
les nombres d ’or dans les anciens calendriers, 
comme on le verra dans la Taille suivante , d o  ma­
nière q u ’ils désignassent les nouvelles lunes de 
chaque année du cycle  lunaire ; ce  qui était très- 
commode , puisque par ce m oyen on pouvait voir 
tout d ’ un cou p , à l ’aide d ’ un calendrier, non- 
seulement les jours des nouvelles lunes de l ’année 
dans laquelle on  était, mais aussi de toutes les au­
tres , soit passées, soit futures.

Nous donnons ici le commencement de l ’ ancien 
Calendrier de  l’ Eglise, pour faire voir la manière 
dont les nombres d ’or y  étaient disposés. Le nom­
bre d ’or iu  répond au 1er de janvier, parce 
que, dans le temps où l ’on a mis les nombres d ’or 
dans le calendrier, c'est-à -d ire vers l ’an 5 3 0 , la 
nouvelle lune arrivait le 1 «  de janvier à h  troi­
sième année du cycle lunaire. Il y  a onze jours de 
ce mois à côté desquels il n ’y  a point de nombre 
d’o r ; ce sont ceux où il n’arrivait point alors de 
nouvelles lunes pendant la révolution du cycle 
lunaire.
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Calendricr ancien de PEg/ise*

J A N V I E A . F J S V I U E R . - MA US .

J.du Lot. Nomb. J . du Lot. Nomb. J . du Let Noinii,
mois. dom. d ’oi*. 111 ois. dom. d ’öi*. mois dom d’or.

1 Ä 111 1 D 1 n in
2 u 2 B X I 2 K
3 c X I 3 F X I X 3 F X I

4 D 4 P V I I I 4 G

5 E X I X 5 A 5 A X I X

6 F V I I I 6 B X  V  I 6 B V I I I

7 c 7 G V 7 C

8 A X V I 8 D 8 D X V I

9 B V 9 E X I I I 9 E v
10 C 10 F 11 10 F

1 ’l 1) X I I I 1 1 C 11 G X I I I

12 E 11 12 A X 12 A i i

13 F 13 B 1 3 K

14 G X 14 C X Y U I 14 C x

1.5 A 15 D V I I 15 I)

1 6 B X V I I I 16 E 1 6 li X V I I I

17 C V I 1 17 F X V 17 F V I I

18 D 18 G » V 1 8 G

19 E X V 19 A 19 A X V

20 F I V 20 B X I I 20 B I V

21 G 21 G 1 21 C

22 A X I I 22 D 22 D X I I

23 I» l 23 E I X 23 E l

24 c 24 F 24 F

25 J> I X 25 G X V I I 25 G I X

26 E 26 A V I 26 A
27 F X V I I 27 B 27 B X V  11

28 G V I | 23 C X I V 28 G VI

29 A 29 D

30 B X I V ¿0 E X I V

31 c U l 31 F I I I
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On s’cst enfin aperçu que la m éthode de tiott- 
vér les nouvelles lunes par les nombres d ’or est su­
jette à erreur, parce que les nouvelles lunes ne re­
viennent pas au même moment après dix-neuf'années 
passées : elles arrivent environ une heure et demie 
plus tô t, comme il est facile de le voir : car, mul­
tipliant 365 jours 6  heures, qui est la durée de l’an­
née civile, par 1 9 , le produit sera 6939 jours 1S 
heures. Au lieu que si l ’on m ultiplie la durée 
moyenne d ’une lunaison, qui est 29 j. 1 2 h . 4 4 '3 " ,  
par 235, qu i est le nombre de lunaisons qui arrivent 
en 19 ans, on ne trouvera au produit que 6939 j. 
I6 h. e t environ 32 '. Or cette différence produit une 
erreurd un jour après 16 cycles et 8  ans e t / ,  environ, 
cest-a-dire après 312 ans et e t par conséquent 
une erreur de deux jours après 625 ans ; en sorte 
que si la lune a été nouvelle le 1 0  du mois do jan­
vier de quelque année, e lle  sera nouvelle le  8  après 
025 ans. C’est ce qu i a ob lig é , pour trouver les 
nouvelles lunes, d ’em ployer les épactes, dont nous 
parlerons en traitant de la réformation du calen­
drier faite par l ’ordre d e  Grégoire x u i .

Pour trouver le nombre cl’or ou le  cycle lu ­
naire dans une année proposée , ajoutez 1  a l ’année 
dont il s agit ;  ensuite divisez la somme par 19 , e t 
le reste de la division sera le nombre d ’or de l ’an­
née proposée : par exem ple, pour trouver le nom ­
bre d or de l ’année 1745, il finit d ’abord ajouter 1  
a 1 /45 , e t puis diviser la somme 1746 par 1 9 , et 
le reste 17 est le nombre d ’or de l ’année 1745.

On ajoute 1  à l ’année proposée, parce que l ’an­
née de la naissance do J.-G . était la seconde du 

' cycle lunaire, e t  par conséquent ce  cycle avait 
commencé un an avant cette célèbre époque.

Il est clair q u ’en divisant la somme par 19 , le 
quotient montrera combien il y  a eu de cycles lu­
naires depuis l'année qui a précédé l ’origine d e

ère chrétienne ,  e t que le reste désignera l ’année 
«n cycle qui s’écoule.

Ceux qui ont travaillé à la réformation du ca -
BRÀKOGR. II. 4

Cl
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lendricr, sous Grégoire x m ,  ont propose » 1 1  nou­
veau cycle  lunaire qui con lient 23,00 années juliennes 
moins 8  jours, parce qu'après ces 2500 ans la nouvelle 
lune arrivé S jours plus lût q u ’elle ne fais-iilau com- 
nierfecment du cycle, connue il p  irait, en ce qu'elle 
avance d ’un jour en 312 ans et dem i. Quoique les 
réformateurs du calendriern’aicnl. pas ex pressentent 
défini l'époque de ce cycle , ils ont néanmoins sup­
posé qu 'un do ces cycles avait fini à l ’an 1 500 : 
d ’où il suit qu ’il a commencé mille ans avant Jésus- 
Christ; en sorte que l ’année qui a précédé cetlc 
époque a été la millième de ce cycle. Mais quand 
0 1 1  parle du cycle lunaire, il faut toujours en­
tendre l ’ancien : c ’est la même chose à l'égard du 
cycle solaire.

Nous allons donner une T able pour ti'ouver les 
nombres d ’or depuis l'origine de l ’ère vulgaire jus­
q u ’à l ’an 5G00. Quoique cette Table soit contenue 
en deux pages, on  d oit la regarder comme n ’en oc­
cupant qu ’ une seu ls, parce que les lignes de la 
seconde sont la continuation des lignes correspon­
dantes de la première. L ’on a mis au haut de la 
Table trois rangées qui contiennent les dernières 
ou les centièmes années de chaque siècle. Ces cen­
tièmes années sont marquées de suite en allant de 
la première rangée à la seconde et de la seconde 
à la troisième. Au-dessous de ces trois rangées on 
a placé les nombres d ’or en autant de colonnes qu’il 
y  a de  centièmes années en chacune des rangées. 
Enfin on a mis à la gauche des nombres d ’or toutes 
les années des siècles qui sont entre les centièmes. 
Cela posé, voici com m enton trouve par cette table 
le nom bre d ’or d 'une année proposée. 1° Si celte 
année est une centièm e, le  nombre d ’or qui lui 
appartient est le premier de la colonne qui est 
sous celte centième année. Ainsi le nombre d ’or de 
l ’année 1700 est 1 0 , parce que ce nombre est le

Çremier de la colonne qui est au-dessous de 1700.
0  Si l ’année dont on cherche le nom b.e est après 

une centièm e, par exem ple 1745, 011 cherchera
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A', entre les années à la gauche 'tes nombres 
,1 'or ; ensuite on-regardera dans la colonne qui est 
sons 1700 quel est le nombre d ’or qui est vis-à-vis 
je  4 5  : on trouvera 1 7 ; c ’est le nombre il’or do 
1745.

G3
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TABLE DES
pour toutes les années depuis

A N K L E S  S E C U L A I R E S ,

e ’csl-A-dire les dpi nières 
îles siècles.

ö ~ 8 ~ g '  T- O] f u r
1  i  I §  S  8. ° « I S S  s

* J S ¿ E S  
___ DE CUAQUE SIKCr.E. A  6  1 ! 1 6  ?  7

1 2 0  3 0
2  21  -10
3  2 2  41
4  2 3  4 2

5 3  7 7  9 6
5 9  7 S  9 7
6 0  7 9  9 8
61 8 0  9 9

2  7  1 2
3  8  1 3
4  9  1 4
5  1 0  1 5

1 7  3  8
1 8  4  9
1 9  5  1 0  

1 6  11

5  2 4  4 3  
C  2 5  4 4
7  2 6  4 5
8 2 7  4 6

6 2  SI
6 3  8 2
6 4  8 3
6 5  8 4

6  11  1 6
7 1 2  17
8  1 3  18
9  1 4  1 9

2  7  1 2
3  8  1 3
4  9  1 4
5  1 0  1 5

9  2 8  4 7
1 0  2 9  4 8
11 3 0  4 9
1 2  3 !  5 0

66  8 5
6 7  8 5
68  8 7
6 9  8 8

1 0  1 5  1
11 1 6  2
1 2  1 7  3
1 3  1 8  4

6  11 1 6
7  1 2  1 7
8 1 3  1 8
9  1 4  1 9

1 3  5 2  51
1 4  3 3  5 2
1 5  3 4  53
1 6  3 5  5 4

7 0  S 9
71 9 0
72 91
73 92

14 19 5
15 1 6
1 6  2  7
17 3 S

10 15 1
11 16 2
12 17 3
13 18 4

1 7  3 6  5 5
1 8  3 7  5 6
19 38 57

74 93
75 94
7 6  9 5

18 4  9
19 5 10 
1 6 11

.

1 4  19 5
15 1 6
1 6  2  7
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NOMBRES D ’OR
l’¿re vulgaire ju sq u  a  I a n  o.Ooo.

I l i 90
0

10
00

11
00 i

l

TITC'I Ol C*1 §  §  8  01 ro
1 8 8fO fO w

8  8  8  8T? >0 CO C-N n  ro M  î ' '

T F T
s  3 8  8  %  CN CO Oi

8  8  8cip X- Ol <0 >0 ‘O
8  8  8  8e*-, -c ir. 0  m  in  ici ul

p’.OB-

12 17 3 8 13 18 4  9  14 19  5 10 15

13 -lei 4
14 19 5
15 1 6
16 2  7

9  14 19
10  15 1
11  16 2 
12 17 3

5 10 15
6 1 1  16
7 12 17
8 13 18

1  6 1 1  16
2  7 12 17
3  8 13 18
4 9  14 99.

17 3 8
18 4 9
19 5 10 
•I 6 11

13 18 4
14  19 5
15 1 6
16 2  7

9  14  19
10 15 1
11  16  2 
12  17 3

5 10 15 1
6  1 1  16 2
7 12  17 3
8 13 18 4

2 7 12
3 8 13
4 9  14
5 10 15

17 3 8
18 4  9
19 5 10 

1 6 11

■13 18 4
14 19 5
15 1 6
16  2 7

9  14 19  5
10 I5  1 6
11  16  2 7
12 17 3 8

6 11  16
7 12 17
8 13 18
9 14 19

2  7 12
3 8 13
4  9  14
5 10  15

17 3 8
18 4  9
19 5  10 

1 6 11

13 18 4  9
14 19  5 10
15 1 6 11
16 2  7 12

10 15. 1
11  16 2 
12 17 3

6  11  16
7 12  17
8 13 18

2 7 12
3 8 13
4  9  14

17 3 8 13
18 4  9  14
19 5 10 15.
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D e  l’Inà icliun .

L e s  deux  cycles d o n t noua avons p a r lé , te 
solaire e t  le lunaire  , o n t pour fondem ent le  mou­
vem ent du  soleil e t  celui de  la  lu n e , e t  p a r  con­
séq u en t ils n e  d ép en d en t pas de  la  volonté des 
hom m es. I l  y  en a  u n  troisièm e en tiè rem en t arbi­
tr a ire ,  q u ’oïl appelle  indicHon 011 cycle île l 'in ­
diction rom aine ,  composé de  quinze ans. En le 
prolongeant jusqu’a v a n t la  naissance de  J .-C ., on 
■\ le  nom bre de  l ’indiction  d ’u n e  année qu i suit 
¿ e lle  é p o q u e , en  a jo u tan t 3 au  nom bre des an­
nées de  l ’ere  c liré tiem ie , e t  en  d iv isant la  somme 
p a r  1 5 ; le  r e s te , s 'il  y  en a , m arque P indiction  de 
1 annee  proposéej mais s’i l  n 'y  a  po in t de  vostc 
l ’indiction  e s t 15. S i, p a r  exem ple , 011 cherche. 
P indiclion  pour l ’année  1745, on  ajoutera 3 à  ce 
n o m b re , e t  l ’on divisera la  som m e -1748 p a r  15; 
le  q u o tien t sera 1 1 6 , e t  le  reste  e s t 8 : ainsi 8 est 
l ’indiction de  l ’année 1745, ou la 8« année  d u  117« 
cycle d e  l ’indiction. P o u r avoir l ’indiction de  1834 
on  a jou te ra it 3 ,  e t  l ’on  au ra it 1837, q u i ,  divisé 
p a r  1 5 , donnerait 122 pour q u o tie n t , e t  7 pour 
reste . A insi, en  1834, nous sommes dans la  7« an­
n é e  du  123« cycle de  P indiction .

O n voit donc, par ce qu i a é té  d i t  ci-dessus, q u ’a- 
Cn d ’avoir les trois cycles , le  so la ire , le  lunaire, 
e t  celui de  l ’indiction pour une  des années de 
l ’ère  c h ré tie n n e , il fau t a jou ter q u e lq u e  chose au 
n om bre des années de  P è re  chré tienne ; savoir : 9 
p o u r le  cycle solaire, 1 pour le cycle lu n a ire , e t  3 
p o u r P in d ic tio n , parce que  la  p rem ière année de 
n o tre  ère  é ta i t  la  dixièm e du  cycle so la ire , la  se­
conde d u  cycle lu n a ire , e t  la  quatrièm e de l ’m- 
diction.

D e  la  Rejbrrnotion  d u  Calendrier en  1582.

D ans la  deuxièm e éd ition  de  la Chronologie noyj 
avons tra ité  assez longuem ent des périodes juliennes 
e t  au trçs pour les passer sous silence; ici nous pari.

C>6
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lci-ona seu lem en t de  la  riifonnation du  calendrier. I! 
y avait (leux défau ts dans le  calend rier ancien  : le  
prem ier v en a it de  ce que  l ’année  astronom ique 
est plus co u rte  que  n e  l ’avait supposé Ju le s-C ésar; 
car e lle  n ’est que  de  365 j. 5 li. e t  environ  49 ', e t  
non pas 365 j. 6 l i ., connue on l ’avait c ru  ; ainsi 
l’erreur e s t de  1 1 '.  O r ces 1 1 ' fo n t environ 24  h. 
en 134 an s ; e n  sorte q u ’après ces -134 ans l ’éq u i-  
noxe arrive u n  jour plus tô t  q u ’i l  n ’a rriv a it en 
faisant l ’année  de  .365 j. 6 h . C ’est pou rq u o i,  sous 
le pontificat d e  G régoire x m  , vers l ’an  1 580 ,1  e-

ÎuinOxe d u  p rin tem p s, q u i ,  du  tem ps du  concile 
e ïv ic é e , ten u  en  32 5 , tom bait au  21 m ars, a r r i­

vait pour lors au  11 de  ce  mois. Ainsi les 1 1 ' de  
différence avaien t p ro d u it u n e  différence de  10  
jours e n tie rs , que l ’on  vou la it corriger, pour con­
server l ’usage qu i avait eu  lieu au tem ps d u  con ­
cile.

Il fu t  facile de  rem édier à cet inconvénient 
en re tran c h an t 10  jours de  l ’année  c iv ile ; e t  c’est 
ce qu i se l i t  à  Home l ’an  1582, au  mois d ’o c to ­
bre; car le  jo u r q u i su it la  Sain t-F rançois , c ’est-à-. 
dire le 5 d e  ce  m ois, fu t  com pté  pour le  15. Ainsi 
o r  supprim a 10  jours de  ce m ois, e t  par là  l ’é- 
qiiiiioxe du  p rin tem p s rev in t au  21 de  m ars, parce 
( |iie , par la  suppression de  1 0 jou rs , on com pta le
21 de m ars 10  jours p lu s tô t  q u ’on n ’a u ra it fa it 
sans ce la ; de  m êm e que l ’on com pta le  15 d ’octo­
bre 10  jouis avan t q u ’on ne  l ’au ra it com pté en  sui­
vant l ’ancien usage.

M ais, p o u r em pêcher q u e  l ’on n e  re tom bât 
diins le m êm e inconvénien t, on  réso lu t de  re tra n ­
cher ce q u ’i l  y  avait de  tro p  dans l ’année  ju ­
lienne, c ’est-à-d ire  u n  jour sur 134 an s , e t  par 
conséquent 3 jours su r 400 ans. O n régla donc 
que, su r 400  a n s , les dern ières années Îles trois 
premiers siècles ne  seraient, pas b issex tiles, et. 
■|ii’il n ’y  a u ra it que  la dern ière  d u  4" siècle qu i le  
serait. P ar ex em p le , les années l7 0 û e t1 S 0 0  n ’o n t 
pas é té  bissextiles : 1300 ne  le  sera pas non p lus, 
mais l’an 2000 le sera. A insi, com m e selon le  ca­
lendrier Ju lie n , la dern ière  de  q u a tre  année» cou.’
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sécutives e s t la  seu le  q u i soit b issextile ; (le même 
aussi, selon lo ca len d rie r grégorien , su r quatre 
centièm es années , il u"y a  que  la  dern icre  q u i soit 
lu sses tilc . P a r  ce m oyen , on re tran ch e  3 jours en 
40U an s ; car, selon le  calendrier d e  Ju les-C ésar, la 
cen tièm e, c ’est-à-d ire  la  dern ière  année  de  cha­
q u e  siècle , d ev ra it toujours ê tre  b issextile. Voil.i 
com m e on a  îcm édié au p rem ier d é fau t d u  calen-

On p e u t donc é ta b lir  pour règ le , dans le  calen­
d rie r  grégorien , que les années séculaires n e  sont 
bissextiles q u e  q u a n d , après avoir supprim a les 
d eu x  zéros d u  nom bre q u i les ex p rim e , ce  nombre 
e s t encore divisible exactem en t par 4.

Il p a ra ît , par ce que nous venons d e  d ire , 
q u e  l'o n  com pte au jourd’h u i douze jours d e  plus 
que l ’on ne  co m p te ra it, sans la  correction qui a | 
¿ té  fa ite  p a r  les ordres d u  p ap e  G régoire x i n ,  a 
cause des d ix  jours que l ’on  supprim a to u t  d  un 
coup en  1582, et. de  ceux  que  l ’on  a retranchés en 
1700 e t  1 800 : aussi, les liu sses, qu i n ’o n t pas 
adopté la  réform e d u  calendrier, com p ten t douze 
jou is de  m oins que n o u s , en  so rte  q u e  le  jour qui 
e s t, p a r  e x e m p le , le 21 du  m ois, n  e s t compte 
chez  e u x  que  pour le  9 ,  e t  q u ’on m e t sous la 
form e d’une fraction s/„  ; e t  p a r  conséquen t, les 
d ix  p rem iers jours de  chaque mois so n t comptes 
cliez eu x  p o u r les douze dern iers d u  mois pré­
céden t. Afin d e  d istinguer ces d eu x  m anières dif­
féren tes de  com pter les jDÛrs des m ois, celle que 
conservent, encore les Russes e s t appelée  vieux  
s 'r le ,  e t  celle qu i e s t en  usage dans le  reste (le 
¿’E urope s ’appelle  not/vcaii stf/c . Les protestans | 
d ’Allemagne o n t enfin reçu  le  nouveau sty le  en 
170 ), q u o iq u ’i l  a it  é té  rég lé  p a r  un  pape  ; mais
les Anglais ne  l ’o n t  ad o p té  q u ’e n  1752. ,

L e second défaut, du  ca lendrier ancien , cest 
q u e  les nouvelles lunes n ’é ta ie n t pas indiquées 
ex actem en t par les nom bre d ’o r  qu i avaien t etc 
p lacés dans le ca lendrier vers l ’an  530 ; mais elles 
p récédaien t de  q u a tre  jours ce lu i auquel encs 
é ta ie n t m arquées : par ex e m p le , la nouvelle lune, ,
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qui ô tait m arquée  au  5 de  janv ier, a rriv a it au p re­
mier de ce  mois. Cela v ien t de  ce que  la d u rée  de  
235 lunaisons con tenues en  19 ans e s t u n  peu  
plus courte que les 19  années : car il arrive de  l à , 
comme nous l ’avons d i t ,  q u ’ap rès 625 ans la n o u ­
velle lune tom be d eu x  jours p lus tô t q u ’au p ara­
vant: e t  si 625 ans fon t une e rre u r  de  d eu x  jours, 
1250 ans o n t dû  p rodu ire  u n e  e rre u r  d e  q u a tre  
jours. O r , il fau t co m p ter environ  1250 ans jus ­
qu’au tem ps de  G régoire x m  ; car, quo ique les 
nombres d ’or a ie n t é té  placés dans le  calendrier 
vers l ’an 530, on  les a néanm oins disposés comme 
on aurait fa it d u  tem ps d u  concile de  fSie&, tenu  
en 325.

Il para îtra it donc q u ’il a u ra it fa llu  re m e ttre  les 
nombres d ’or q u a tre  ligne plus h a u t ,  c ’est-à-d ire  
quatre jours p lu s  tô t q u ’ils n ’é ta ie n t, afin q u ’ils 
indiquassent au  juste  les nouvelles lunes. Mais lu 
retranchem ent de  d ix  jours, d o n t nous avons parlé , 
obligeait au  con traire de  faire descendre les nom ­
bres d 'o r  d ix  places au-dessous de  celles q u ’ils  oc­
cupaient. P a r  exem ple  , ceux  q u i é ta ie n t au 5  e t  
au 6 de janv ier dev a ien t ê tre  rem is au  15 e t  au  16  de 
ce mois. L a  raison de  cela est q u e  les d eu x  jouis 
qui, sans la  réform e , a u ra ien t é té  appelés le  5 e t  
le 6 janvier, so n t d ev en u s , p a r  c e tte  re fo rm e, 
Ic15etle 16; de  môme que le  jour du mois d ’octo­
bre, qui au ra it é té  appelé  le  5 ,  fu t com pté pour 
le 15. Ainsi, pu isque  d ’un  cô té  il fa lla it rem o n ter 
les nombres d ’or de  q u a tre  jours vers le  com m en­
cement de  chaque m ois, e t  q u e , de  l ’a u tre , i l  fa l­
lait les faire descendre  de  d ix  jours vers la  f in , il 
s’ensuit q u ’en  faisant, une juste  com pensation , il 
fallait les abaisser seu lem ent d e  six p laces; e t  par 
conséquent, ceux  qu i rép o n d a ien t, av an t l a  ré ­
forme, au 5 e t  au  6 de  jan v ie r , dev a ien t ê tre  r e ­
mis au 11  e t  au 1 2 : ainsi de  to u s  les au tres  nom ­
bres d ’or à  proportion.

Il n’au ra it pas é té  difficile de  rem e ttre  les nom ­
bres d ’or six places au -dessous d e  celles q u ’ils oc­
cupaient, afin q u ’ils indiquassen t ex ac tem en t les
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nouvelles lunes ; mais le  ca len d rie r aurait encore 
eu  besoin dans la su ite  d ’u ne nouvelle réforme 
si l ’on  n 'a v a it f a i t  d ’an Ire  changem ent ; car
1 0 tou tes les fois q u ’on a u ra it re tran ch é  un  jour dans 
l ’année  à la  fin d u  sièc le , il au ra it fa llu  abaisser 
les nom bres d ’or d ’une ligne , com m e il p a ra ît pin­
ce  i |u e  nous venons do d ire  to u ch an t le  retranche­
m e n t des d ix  jou rs.O r G régoire m m  ordonna qu ’on 
re tra n c h e ra it  u n  joui- su r  ch aq u e  centièm e année, 
ex cep té  chaque quatrièm e siècle. 2° Il au ra it fallu,
■ni contraire", rem o n te r les nom bres d ’or au  bout 
d e  312 ans e t  d e m i, parce q u e , après ce nombre 
d ’a n n é e s , les nouvelles lunes a rriv en t' u n  jour 
p lu s  tô t  q u ’au p a rav an t, comme nous l'avons fait 
voir.

Lorsque la nouvelle lu n e  arrive u n  jour plus 
ta rd  q u ’au p a rav an t, les çom putisles ap p e llen t ce 
re ta rd e m e n t meternptuse ou équation  solaire ; c t , 
au  con tra ire  , ils nom m ent proçrnptose ou à/nation 
lu n a ire  l’an tic ipation  de  la nouvelle iu n e , e ’est-à- 
d ir e ,  quand  e lle  arrive  un  jour p lus tô t  q u ’aupara­
v a n t ,  p a r  l 'im perfec tion  d u  cycle lu n a ire .

A pres ce que  nous avons d i t ,  on  vo it que les 
nom bres d ’or n ’é ta ie n t pas p rop res p o u r u n  calen­
d rie r  p e rp é tu e l ;  les astronom es en  convenaient; 
m ais il fa lla it u n e  a u tre  m éthode. U n savant as­
tronom e e t  m édecin d e  N ap ies, ap p e lé  Aloysius- 
L iliu s ( Luigi L ilio ) , proposa u n  m oyen de  faire 
un  ca lendrier p e rp é tu e l qu i in d iq u â t les nouvelles 
lunes pour tous les jours de  ch aq u e  a n n é e , par le 
m oyen des '¿pactes : c ’e s t ce q u e  nous allons expli- 
q u e r  d ’après le grand tr a i té  du  P . C lav iu s, au­
q u e l M . L aiande a  fa it quelques additions dani ) 
son astronom ie.

D e; E pactcs.

Ce nom v ien t d 'u u  m ot grec q u i signifie ajouter, 
parc«- q u ’en  e ffe t Yépacte c.sl le  supplém ent de 
jours q u 'il  fau t ajouter  à  l 'an n ée  lunaire  pour l 'é ­
galer a l 'an n ée  solaire. Los ép-aetas son t trcftti
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nombres q u e  l ’on  é c r it  o rd inairem en t e u  cb ifiris 
roiüains à  cô té  des jours d u  m ois, com m e on p la ­
çait autrefois les nom bres d ’or dans n o tre  ca lcn - 
jù e r ;  chez nous elles son t écrites à  d ro ite  de  c1i.kp.ic 
colonne eh  chiffres arabes. M ais il existe c e t te  dif- 
ffércnce en tre  les ¿pactes e t  les nom bres d ’ô f, q u ’il 
y a des ¿pactes vis-à-vis de  tous les jours du  mois : les 
nombres d ’or, au  con traire , n e  se  trouv a ien t q u e  
vis-à-vis de  quelques jours d u  m ois, c ’es t-à -d ire  
de ceux oit i l  a rriv a it des nouvelles lunes p en d an t 
les 19 .“ris du  cycle -lu n a ire . I l  n ’y  avait , pur 
exem ple, dans le  mois de  janvier, que  20 jours 
qui eussent dos nom bres d 'o r  ; c ’e s t môme pour ce 
sujet que  ccs nom bres é ta ie n t insuflisans pour m ar­
quer les nouvelles lunes.

Les épactes o n t é té  placées à  cô té  des jours du  
mois dans un  ordre.rétrograde , en  sorte que le zéro 
qui l ie n t lieu  de  i ’ép ac te  30 est à  cô té  du  p re ­
mier jo u r de  janv ier: ensu ite  l ’ép ac te  29 e s t p la ­
cée à cô té  du  second , 28 vis-à-vis d u  troisième 
jour, ainsi de  su ite  ju squ ’à  l ’épacte  1 , q u i répond 
au 30 de  ce mois. Après ce la  re v ie n t le  0 , q u i ré­
pond au  3 j ,  e t  ensu ite  29 à  côté d u  prem ier, 28 
à côté d u  2 ,  e tc . (V oyez le C alendrier.)

Les 30 épactes ainsi disposées répo n d en t à  30 
jours, e t  par conséquent e lles désignent les 30 
jours'des mois lunaires q u i son t p le in s; mai»; p a ire  
qn’iï y  en  a six dans l ’an n ée  qu i son t caves, c ’e s t-  
à-dire de  29 jou rs, on a  mis ensem ble les d eu x  
épactes 25 e t  2 4 , en  sorte jqu’ëlles rép o n d en t à un  
même jour dans ces dilférens m ois; savoir : au  5  fé­
vrier, an  5 a v ril, au  3 ju in , a u  1 "  a o û t, au  29  sep­
tem bre, e t  a u -27. novem bre ; e t  com m e la  colonne 
des épactes .é ta i t  tro p  é tro ite  dans n o tre  calen­
drier, on  y  a  rem placé le  chiffre 25 par une  
étoile*, e t  011 n ’a  mis q u e  le  nom bre 24. Par ce 
moyen les 30 épactes 11e  répo n d en t q u ’à  29 jours 
dans ces' six  mois.

On a  donné le nom d ’épactes à  ccs 30  nom bres, 
parce q u e .ce lu i q u i se rt pour ch aq u e  année  dési­
gne l’épacte  de c e lte  année. Or l ’épaete  n 'e s t a u -
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i r e  chose que  le  nom bre île jours d o n t la  nouvelle 
tu n e  précédé  le  com m encem ent de  l ’aim ée civile 
P a r ex e m p le , il y  a  20 d ’épacte e n  1 834 , narcv
m i» l'i li-lli» Ti/'nl iniiKK . f ‘ '

n é e  ï8 5 4  e s t 20. U n  p e u t d ire  aussi q u e  l ’épacte 
d  une année  désigne le  nom bre d e  jours qu i res­
ta ie n t  au  mois de  décem bre p ré c é d e n t, après 1 , 
lu n e  q u i  s’est te rm inée  dans ce mois. Cela revient 
au  m êm e q u e  la défin ition  p récédente.

L ’épacte  v ien t de  ce q»e  l ’année  so laire est 
p lu s  grande que  la  lu n a ire , la  p rem ière  é ta n t île 
365 jo u rs , e t  la  seconde de  354 seu lem en t. C ’e*t 
p o u r ce la  q u e  l ’on  d i t  souven t q u e  l ’épacte e«t
I excès de  1 année  solaire su r l ’année  lunaire- 
m ais c e t te  notion de  l ’ép ac te  p o u rra it faire croire 
« ju e lle  do it toujours ê tre  la  m êm e , d ’a u ta n t  nue 
t exces de  1 an n ée  so laire su r l ’année  lunaire  est 
toujours onze.

L ’usage de  l ’ép ac te  de  ch aq u e  année  consiste 
donc a  in d iq u er k s  jours auxquels a rriv en t les nou­
velles lunes p en d an t le  cours de  l ’année. Prénom 
pour exem ple  20, qu i est l ’épacte  de  1834: e lle  se 
trouve a  co té  du  1 1  ja n v ie r , du  !> fév rier, du
I I  m ars, d u  9  a v r il ,  du  15 a o û t , e tc . Ainsi la n c É  
v c ü e iu n e  e s t in d iq u ée  pour tous ces jours en  1834 
I l  fa u t  cepen d an t rem arquer q u e  le  plus souvent 
a  nouvelle lune arrive  u n  ou d eu x  jours avan t ce­

lu i qu i est m arqué p a r l ’é p a c ie , quelquefois mémo 
tro is jo in s; elle arrive  fo rt ra re m e n t le  m êm e jour. 
O n  1 a  fa it exp ies pour q u e  la  P à q u e d e s  chrétiens 
lu» c o n c o u r u t  nn« nv«/*

«r, ’ . ; . , . ", -  ^  , zo au o , 
27 au  4 ,  ainsi de  su ite  dans u n  o rd re  rétrograde, 
a j n  que  ces nom bres pu issen t m arq u er l ’épacte 
c  est-a -d ire  le  nom bre des jours d e  la  lu n e  au 
com m encom ent de  l ’année  p e n d a n t laquelle  ils in ­
d iq u en t les nouvelles lunes. P renons pour exem ple
1 cpactc  29 : ,e  dis q u ’e lle  d o it répondre  au  2  jan­
v ier. y u a n d  h  derm ere  lunaison d ’une année finit
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au ¿ d é c e m b re , comme il reste encore 29 jours jus­
qu ’à la  fin du  mois, l’épaeEe de  l ’an n ée  su ivan te  do it 
ê tre  x x ix .  O r  il est nécessaire q u e  c e lle  ¿pacte  
soit p lacée a u  2  janvier p o u r m arquer la nouvelle  
lim e , parce q u e  la  lunaison, q u i e s t com posée do 
3 0  jo u rs ,  ay an t com m encé le  3  décem bre , il fa u t  
qu ’e lle  finisse au  1 ”  janv ier : il p a ra ît donc que  
l’épacte x x ix  do it ê tre  p lacée  au  2  janvier, afin de 
m arquer le  jour d e  la nouvelle lu n e . P ar u n e  raison 
sem blable , l ’épacte  x x ï m  d o it répondre au 3  jan­
vier; car, lorsque la  dern ière  lu n e  d ’u n e  année  lin it 
au 3  décem bre , il reste  encore 28 jours ju sq u ’à  la 
fin de  ce  mois : l 'ép ac te  de  l’année  su ivante sera 
donc x x v i i i . O r i l  f a t i t  q u ’elle  so it p lacée au 3  ja n ­
vier, parce  que la  lune  ay an t com m encé au  4  d é ­
cem bre, i l  fa u t  q u ’e lle  finisse au  2  janv ier, e t

Îu’ainsi la  su ivan te  com m ence au 3. O n trouvera 
e m im e  que les au tre s  épacles do iven t ê tre  d is­

posées dans u n  ord re  rétrograde , afin q u ’e lles puis­
sent m arquer com bien la  lune  a  d e  jours quand  
l’année  commence.

Afin de  com prendre pourquoi on p lace  0  (zéro) ou * 
au lieu  de  30 au  l ”  janv ier, il fa u t  faire a tten tio n  
que l ’épacte  d ’une  année m arque le  nom bre de  
jours qui resta ien t du  mois d e  décem bre p récéden t, 
après la  fin de  la lune qu i s’est, te rm inée  dans ce 
mois. O r, il p e u t arriver q u ’il y  a it  u n e  lu n e  q u i 
se te rm ine  au  1 «  décem bre e t u n e  a u tre  au  31. 
Si l'on a  egavd à ce lle  qu i se term ine au  1«r dé­
cem bre, l ’épacte  de  l ’année  su ivan te  d o it ê tre  x x x , 
parce q u ’il reste 3 0  jours après le  1 *r  de  ce  mois 
jusqu’à la fin ; m ais si l’on  a égard à  la lunaison qu i 
se term ine au  dern ier jour d u  m o is ,l’ép ac le  de l ’an­
née su ivante do it ê tre  zéro ou nu lle . A insi. pour in ­
diquer la nouvelle lune qu i tom be an 1 janvier, il 
faudrait m e ttre  à ce jour x x x  p a r  rap p o rt à ia  p re ­
mière În :;e , e t 0  par rapport à la  d e rn iè re ; m ais, 
au lieu de  x x x  e t  de C, on m e t  aussi l ’aslciisque 
qui p e u t  ¿gaiem ent signifier x x x .

Enfin , on trouvera , dans les anciens ca len ­
d rie rs , l’épacle x ix  placée à c â td  de  l ’épacte x x  

L'HAMiOU. I I .  5
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.
a u  31 décBBxbrc ; e lle  se rt seu lem en t lorsque Pé- 
m e te  s i x  concourt avec le  nom bre d ’or x ix . 
D ans c e lte  a n n é e , q u i e s t la d ern iè re  des sept 
em bolism iques à cause du  nom bre d 'o r x ix ,  la lune 
qu i com m ence au socond jour de  décem bre où se 
trouve l ’épacte  x ix  d o it finir au  30  d u  m oisi 
p u isq u e  c e tte  lune  ne  co n tien t que  29 jo ins ; par 
co n séquen t la nouvelle lu n e  d o it ê tre  le  31. Ainsi 
r e n â c le  x ix  d o it  aussi se tro u v e r à  cô té  d e  ce jour. 
D ’a illeu rs , com m e on suppose q u e  l ’épaetc  s ix  
concourt avec le nom bre d ’or x ix ;  pour avoir 
l ’ép ac te  de  l ’année su iv a n te , >1 fau t a jou ter 1 2  à 
1 9 ,  com m e nous le  dirons dans la su ite , e t  ô te r  30 
de  la  somme 31 ; le  reste  1 se ra  l’épactc  de  ce tte  
an née . Or l ’épacte  i ne  se rencontre  pas av an t le
30  de  janvier : c ’e ' t  p o u rq u o i, si l ’on n 'av a it pps 
p lacé  x ix  au 31 décem bre , il n 'y  a u ra it p o in t eu 
de  nouvelle lune  ind iquée  dans le  calendrier, d e ­
p u is  le  2  décem bre ju sq u ’au  30 janvier su ivant : 
c ’e s t à  quoi i l  fa lla it rem édier.

A u veste , il n 'y  a  pas lieu  de  cra ind re  qu  il y 
a i t  d eu x  nouvelles lunes indiquées au  31 décem­
bre , p e n d an t la  révolution  du  cycle lu n a ire , a 
cause des d eu x  épactes x ix  e t x x  q u i répo n d en t à 
c.c jou r, parce que  l ’épactc  x i  n e  se trouve pus 
dans la su ite  des épacles où x ix  concourt avec le 
nom bre d ’or x ix .  L a  dern ière  fois q u e  I’¿pacte  xix 
a  concouru avec le  nom bre d 'o r  x ix  a  é té  e n  1690, 
e t  cpla n ’arrivera  pas avan t l ’an  8500; mais on a 
p révu  tous les cas, com m e ou p e u t le  voir plus au 
Ion’  dans l  A stronom ie  de  Lnl.m de.

V oici le  calendrier grégorien qu i e s t p résente­
m e n t en  usage dans toiis 'es pays catho liques. Il 
y  a trois colonnes p o u r chaque m ois; la  première 
c o n tien t !a d a te  des jours du  m o is, la  seconde les 
le ttre s  dom inicales, et. la  troisièm e les épactes.

N ous ne  reproduisons ici q u e  les trois premiers 
ruais do l ’a n n é e , parce que  nous donnerons a la fin 
d e  ce  volum e u n  calend rier p e rp é tu e l dans lequci 
on trouvera  les n o m ra e s  sa in ts d o n t la  fête  tombe 
â  ch aq u e  quan tièm e d u  mois.

SCD LYON 1



J A K V I E B . FEVRIER. MARS.

O
a

■3

a_o

CJ
■J

Cycle
tics

Epactes.

*5
s

>“5 L
et

t. 
do

m
.|

Cycle
des

Epactes.

l"°
s

>-s

5
-§

ô
-3

Cycle
<les

E pactes.

1 A * 1 D XXIX 1 D *
2 b XXIX 2 ?. XXVIII 2 E XXIX
3 c XXVIII 3 F XXVII 3 F XXVIII
4 D x x v n 4 G 25. x x v i 4 G XXVII
r>B XXVI 5 A x x v . 24 5 A XXVI
6 f 24. x x v 6 C XXIII 6 B x x v . 25
! G XXIV 7 c XXII 7 C XXIV
8 A x x iu 8 D XXI 8 D XXIII
9 B XXII 9 E XX 9 E XXII

10 C XXI 10 F X I X 10 V X X I
11 D X X 11 G X V I I I 11 G X X
12 B X I X 12 A X X V I I 12 A X I X

F X V I I Î 13 B X V I 13 B X V I I I
14 G X V I I 14 C X V ¡1 C X V I I
15 A X V I 15 D X I V 15 1) X V I

B X V 16 E X I I I 16 E X V

Î 2
C X I V 17 F XI I 17 1' X I V

18 D X I I I 18 G X I 18 G X I I I
19 B X I I 19 A X 19 A X I I
20 F S I 20 B I X 20 B XI
21 G X 21 C V I I I 21 C X
22, A I X 22 D V I I D I X
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28 G I I I 28 G 28 C I I I
29 A 11 29 D I I
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__ I
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P our avoir l ’épacte  d 'u n e  année, il suffit <l’ajouter 
onze à  celle de  l’année p récéden te  ; e t  si la somme 
n ’exccde pas 3 0 , ce sera l ’épacte  .ch e rch ée ; mais 
quand  la som m e surpasse 3 0 , il fa u t  ô te r  30 (nom­
b re  de  jo in s qu i fo rm en t u n e  lu n a iso n ) , e t  le 
re s te  e s t l ’épacte  de  l ’année  proposée. P a r  exem ­
p le ,  pour, avoir l ’épacte de  1833, j ’a jou te  11 à 
ce lle  de  1 832 , q u i e s t 2 8 , e t  la  somme 39 serait 
l ’épacie  de  1833 ; m ais comme on  re tran ch e  3 0 , il 
reste  9  p o u r l ’épacte  1833 ; pour avoir l ’épacie  de 
1 8 3 4 , il suffit ((’a jo u te r 11, e t  l ’on a 20 p o u r celte 
dern ière  épacte . C e tte  m éth o d e  souffre une excep­
tion  dans u n  c a s , lorsque le  nom bre d ’or est. 1 ; car 
pour lors i l  fau t a jou ter 1 2  à  la dern ière  épacte. 
A insi ,  comme le  nom bre d ’or de  1748 é ta i t  I , il 
fa l lu t  a jo u te r 12 à  x v m  ,  épacte  de  1747 ; e t  la 
somme x x x ,  ou p lu tô t  l ’asterisque ou é to ile  * nu 
b ien  0, mis à la  place de  xx x , é ta it  l’épacie  île 1748.

V oici pourquoi l ’on re tranche 30 lorsque la somme 
surpasse ce nom bre. Les onze u n ités  q u e  l’on 
a jou te  chaque année à  l ’épacte  d e  l ’année  précé­
d en te  v ien n en t de  ce  que  l ’année  solaire est plus 
grande de  11 jours que  l ’année  lunaire . O r ces 
11  jou rs , ajoutés les uns au x  a u tre s , form ent les 
se p t mois em bolism iques d ’u n  cycle lunaire  , qui 
son t composés de  30 jours. I l  fau t donc que  l’on re- 
tran ch e  toujours30jours d e  la  somme q u  on obtient 
en  a jou tan t 1 1  chaque année, au  lieu  île retrancher 
a lte rn a tiv em en t 30 e t  29 jours.

On rem arquera  cepen d an t q u e  les 11 jours ajou­
té s  chaque année  ne  fon t que  19 fois 11 jours, ou 
209 jours pen d an t le  cours d u  cycle lunaire. Or 
ces 209 jours fon t 7 mois em bolism iques, don t les
6 prem iers sont de  30 jou rs, m ais le  d ern ie r n ’est 
q u e  de  29 jours. A in s i, on vo it q u e , su r  la  fin du 
cycle lu n a ire , on ne  d ev ra it re tran ch er q u e  29 de 
la  somme pour le  d ern ie r m ois em bolism ique.

I l  fau t avouer que  le  d ern ie r re tran ch em en t, qui 
n ’a  é té  é tab li que  p o u r garder l ’u n ifo rm ité , pi«- 
d u i t  u n e  erreu r, en  ce que  ce la  d im inue d ’une 
u n ité  le  resle  de  la  soustraction ; mais ce défaut
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est aussitô t répare  , parce q i .a u  lieu  d ’a jo u te r je u -  
lem ent 1 1  a  1 (‘pacte de  la  dern ière  année  du  cy ­
cle, on a jou tera  12. C e tle  add ition  d e  12  au  lieu 

11 su donc taire dans chaque année qu i a  i 
P™,1; 1>0'"*>re  <l o r : c ’e s t ce  que l ’on a  fait en  
1710, 1 /JO , 1748, 1767, e tc . ,  e t c . ,  parce  que  
toutes ces années avaien t i p o u r nom bre d ’or.

D e  ï  Usage d u  Calendrier.

Il y  a  d eu x  usages du  ca lendrier qu i d é p e n d e n t des 
¿pactes : le  p rem ier se rt à connaître l ’âge de  la  lune 
pour tous les jours d e  l ’année ; le  second e s t pour 
trouver q u e l jour on d o it cé léb re r la fê te  de  P â­
ques, e t  c ’é ta it  un  o b je t cap ita l dans l ’idée  des 
réform ateurs.

77

. ..... - ,  i ™ “'  |u u r propose; en ­
suite voir dans le  calend rier le  d ern ie r jour vis-à- 
vis d u q u e l se trouve ce tte  épacto av an t ce lu i don t 
il s ag it ; ce  jouv au q u e l répond l ’épacte e s t ce lu i de  
la nouvelle lu n e .

Il sera facile d e  trouver l 'âge ou le  quan tièm e 
de la lu n e , c  e s t-a -d irç  depuis com bien de  tem ps 
la nouvelle lune e s t passée. P ar ex em p le , je veux 
savoir q u e l e s t le quan tièm e de  la  lune  pour le
1 0  septem bre 1 S 3 4 .  L ’épacte  de  ce tte  année  est 
xx ; o r ce tte  épacte se trouve vis-à-vis d u  4 se p ­
tembre : la nouvelle lune arrive  donc ce jou r-là  
( rigoureusem ent p a r la n t , c’e s t le  3 ,  à 3  heures du  
soir). 1 a r conséquen t, en com p tan t à p a rtir  de  ce 
jour e t  e n  com prenant ce jour lu i-m êm e , lo 10  sep­
tem bre est. le  7 de  la  lu n e . N ous devons faire re­
marquer q u e  le ca lendrier n ’ind ique  ord inairem ent 
les nouvelles lunes vraies q u ’u n  ou d e u x  jours 
après q u ’e lles so n t arrivées.

Il y  a une  a u tre  m éthode p lus com m une, in d é ­
pendante d u  ca lendrier : e lle  consiste à  p ren d re  la  
somme de  trois nom bres; savo ir: de  l ’é p a c te , des 
jours du mois depu is le  prem ier inclusivem ent jus-
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q u c s e ty  compris ce lu i poüv lequel on cherche  l ’âge 
île la  lu n e , e t  enfin des mois depuis ce lu i de  mars 
exclusivem ent ; car je  suppose q u ’il sngit de  q u e l­
qu es-u n s des mois q u i son t ap rès ce lu i de  m ars : 
si ces tro is nom bres ajoutes ensem ble ne  surpassent 
pas 3 0 ,  ils m arq u en t l’âge de  la  lu n e  ; m ais s ils 
son t plus grands que  3 0 ,  i l  fau t ô te r  3 0 ,  e t  le  reste 
m on tre ra  l ’âge de  la  lu n e . P ar ex e m p le , pour con­
n a ître  l ’âge de  la  lune au  15 ao û t 1834 , je  prends 
l ’épacte  x x ,  q u i  e s t celle de  1834 ; pu is j ’y  ajoute 
•15, q u i son t les jours passés depu is le  com m ence­
m e n t d u  mois ; ensu ite  j ’y  a jou te  encore 5 ,  qu i 
m arque le  nom bre des mois après m ars jusqu  au  
mois d ’ao û t inclusivem ent; la  somme e s t 4 0 ;  d  ou 
j ’ô te  3 0 ,  e t  le  re s te  10  m arque l ’âge d e  la  lu n e  au
15 aoû t 183 !.

Yoici la  raison de  c e lte  m éthode. L epacte d  «ne 
année m arque l ’âge de  la lune a v a n  tlecom m cncem cnt 
de  c e tte  année. Ainsi l ’épacle  x x  m on tre  que la 
lune  avait 20 jours au  31 décem bre 1833 ; e t  comme 
les mois de  janvier e t  de  février p ris ensem ble sont 
¿■«aux à  la  d u rée  de  d e u x  lunaisons, il s  ensuit 
q u e  le  dern ier jour de  février 1834 é ta i t  encore le
20  de  la  lu n e . P a r co n séq u en t, s’il s’agissait de  sa­
voir le  quan tièm e de  la  lune p o u r  u n  jour du  mois 
de  m a rs , par exem ple  pour le  5 ,  i l  suffirait a  a- 
jo u te r à  l ’épacte  le  nom bre des jours passés depuis 
le  com m encem ent d u  mois. Dans l ’exem ple  p ro­
posé, il faud ra it donc a jou ter 5 â  20, e t  la  som m e 25 
désignerait l ’âge de  la  lune  a u  5 m ars.D ’ou il e s t Jacilo 
de  voir q u e  si tous les mois lunaires é ta ie n t égaux 
au x  mois solaires e t  civ ils, il suffirait d ’a jou ter ces 
d eu x  n o m b res , savoir l ’épacte  e t  les jours du  mois; 
m a is , depu is le  mois d e  m ars les m ois solaires excé­
d a n t les lunaires d 'u n  jou r, il e s t nécessaire dRa­
jo u te r â  ces d eu x  nom bres a u ta n t d e  fois 1 q u  il y  
a d e  mois passés depuis le  mois de  m ars.

Pour ce  qu i e s t des mois de  janv ier e t  de  m ars, 
on  p ren d  seu lem en t la  somme de l’épacte  e t  des 
jours d u  m ois; e t  q u an d  il s’ag it de  fé v rie r , ou 
ajoute 1 â  la''somme de  ces d eu x  nom bres. A insi,
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pour savoir l'àge do la lune  an  20 février 1834, je 
je prends x x ,  <¡ui est l 'é p a c te  (le l ’a n n é e ; pu is j ’y  
ajoute 20 pour les jours du  m o is, e t  1 à  cause des
31 jours de  jan v ie r ; la  somme’ e s t 41 : d ’où ô ta n t 30
11 reste 1 1  , q u i e s t ¡’âge de  la  lu n e  au  20 février 
1834 selon c e l le  m éth o d e  , q u o iq u e , su ivan t ^ c a ­
lendrier grégorien, nous trouvions que ce jour¡M )e_
12  (le la  lune.-

O n p e u t  perfectionner c e tte  m é th o d e : 1° en  ne, 
re tran c h an t de  la som m e des trois no m b res, quand  
elle m onte au moins ju sq u ’à  3 0 , en  ne  retranchai]! , 
dis je  , que  29 au lieu de  30 l » u r  les mois pairs d«  
la lune,savoir, le 2e,  le  4*’, le  6°, le  8e, le  10e, c ’esl-,' 
à d ire  pour février, a v r il , ju in , a o û t ,  octobre e t  
décem bre,  q u i  ne  co n tiennen t chacun  q u e  des lu ­
naisons de  29 jours; 2° e n  p ren an t p lu s exactem ent 
l ’épacte des m ois, c ’es t-à -d ire  le  3° nom bre que  
nous avons d i t  q u ’il fau t a jou ter p o u r les mois 
passés après celui d e  mars, l.a  voici écrite au-dessus 
de chacun  (les m ois, selon q u ’e lle  leu r convient.

0  1 0  1 2 3
janvier, févr ier, m a rs , avr il, m a i,  ju in , 
4 . 5  7 7 9  9

juille t, a o û t, sep lcm b ., cctub ., novem b., (léccinb.

On voit q u e  les épactes de  sep tem bre  e t  de  no ­
vembre surpassent celles des mois d ’aoû t e t  d 'o c to ­
bre de (leux unités. C’est parce q u e  ces d eu x  d e r­
niers m ois son t chacun  d e  deux  jou rs plus longsj;¡uft 
les mois lunaires q u i y  réponden t. Au contraire-, les 
épactes des mois u 'oc tob ic  e t  de  décem bre son t les 
mêmes q u e  celles de  sep tem bre  e t  de  novem bre, 
parce q u e  ces d eu x  derniers mois solaires n'eX cè- 
den t pas les mois lunaires qu i s’y  te rm in en t. O n se 
souviendra aisém ent quelles son t les épactes des 
mois q u i su iv en t ce lu i d e  m ars, si o n  fa it a tten tio n  
qu’elles son t égales au nom bre (le ces mois jusqu’à 
celui d ’ao û t inclusivem ent ; que celles de  se p tem ­
bre e t  d ’octobre son t chacune 7 ,  e t  celles de  no­
vembre e t  de décem bre son t tou tes les (leux 9.
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Q uand ou p a rle  d ’é pacte sans spécifiai' n i celle de 
l ’année  n i celle des m o is , il fa u t  e n ten d re  celle de 
l ’année.

Selon la p rem ière co rrec tio n , l ’âge de  la  lune 
a u  15 du  m ois d ’aoû t 1834 e s t de  11 jou rs, parce 
q u ’il ne  fau t ô te r  de  la  somme 40  q u e  2 9 ,  au  lieu 
de  30.

L e second usage du  ca len d rie r , e t  le  p rin c ip a l, 
q u i  a  é té  cause que l ’EgHse s’est in téressée à la  ré ­
fo rm e de  l ’ancien  c a le n d rie r , consiste à  faire con­
n a ître  le  jour au q u e l on  d o it cé lébrer la  fêle  de 
P â q u e s , d ’après l ’in ten tio n  du  concile de  N icée, 
q uo iqu’il y  a i t  d u  d o u te  là-dessus. ( A stro n o m ie  de 
Lalanclg, a r t . 157(5, éd itio n  d e  1792. ) O n suppose

Îue le concile de  N ic é e ,q u i s’est te n u  e n  325, vou­
ait q u ’on  c é lé b râ t la  fê te  de  P âques le  dim anche 

q u i s u it  la  p le ine  lune d u  jour d e  l ’équinoxe du 
p rin tem p s, ou q u i v ien t im m édiatem ent après cet 
éq u in o x e . O r l ’équ inoxe d u  prin tem ps é ta it  alors 
l e  26 d u  mois de  m a rs , e t  d ’ailleurs le  jour d e  la 
p le in e  lu n e  e s t toujours le  1 4 ' après celui de  lri 
nouvelle  lune inclusivem ent.

J-l su it de  là que si la nouvelle lune tom be au 
8 dq  m a rs , la  p le ine  lu n e  tom bera au  2 1 , q u i est 
l e  jo u r d e  l ’équ in o x e ; e t  p a r  conséquent ce tte  
p le in e  lu n e  sera pasca le , c ’e s t-à -d ire  q u ’i l  faudra 
cé léb re r Pâques le prem iev d im anche qu i la suivra. 
P are illem en t., si la nouvelle  lune  to m b ait quelques 
jo u rs.ap rès le  8 de  m ars, la p le ine  lu n e  suivante 
se ra it .aussi pascale. S i ,  au  co n tra ire , la nouvelle 
lo ijq  tom bait au  7 d e  m a rs , ou quelques jours 
a v a n t ,  la  p le ine  lu n e  arrivera it av an t l’é q u in o x e , 
e t  p a r  conséquent il faud ra it a tten d re  la  pleine 
lu n e  su ivan te  p o u r faire la  célébration  de  Pâques. 
Cela, posé, voici com m ent on  tro u v e  k  jour d e  P â­
ques.

C herchez 1 ° r é p a c te  e t  la  le ttre  dom inicale do 
l’année  proposée ; 2° voyez ensu ite  q u e l e s t le 
p rem ier jo u r , après le  7 mars , au q u e l répond  l ’é- 
pacte  d e  l ’année  dans le  calendrier, ce jour e s t le 
p rem ier do la lu n s  pascale ; 3" C om ptez 14 jours
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depuis celui de  la  nouvelle lune inclusivem ent, le 
quatorzièm e sera la p le ine  lune  pasca le ; 4° en fin , 
voyez le  p rem ier jour après ce tte  p le ine  lune a u ­
quel répond  la le t t r e  dom in ica le , ce jour e s t le 
dim anche de  Pâques.

Je  v e u x , p a r  ex em p le , savoir q u e l jour d u  mois 
a du  arriver la fê te  d e  P âques l ’an n ée  1834 : je 
cherche d ’abord 1 « p ac te , qu i e s t x x ,  e t  la  le ttre  
dom inicale , q u i e s t e  ; 2° je regarde dans le  ca­
lendrier quel est !e p rem ier jour, après le  7 m ars, 
auquel répond  l ’dpacte x x , e t  je vois q u e  c’est le  11  
(rigoureusem ent p a r la n t, c ’é ta i t  la  nouvelle lune  le
1 0 , à  11  h .  2(> m in . du  m a tin ) ':  ainsi ce jour est 
la  nouvelle lu n e  ; 3° je com pte 14 jours depuis le
11 inclusivem ent , e t  je  tro u v e  q u e  le  quatorzièm e 
est le  25 du  mois de  m ars ; la  pleine lu n e  arrive 
donc le 25 de mars ; 4° je  cherche  à  la  su ite  du  
25 m ars quel est le  p rem ier jour à  cô té  d u q u e l se 
trouve la  le ttre  e  ( o u  le  prem ier d im anche), e t  je 
vois q u e  c ’est, le  30 m ars; c ’e s t p a r  conséquent le 
d im anche de  P âques 1831.

Q u an d  m êm e le  ca lendrier ne  m on tre ra it pas 
exactem ent la nouvelle  n i la p le ine  lu n e , on  ne  lais­
serait pas de  su ivre la m éthode que nous venons 
d ’exp liquer , parce q u e  le tem ps de  la  célébration  
de Pâques d ép en d  de  la  nouvelle e t  de la  pleine 
lune m oyenne ; non  pas de  la p le ine  lune  a s tro ­
nomique , m ais de  ce lle  q u i e s t ind iquée  p a r  le 
calendrier ecclésiastique.

Pâques ne  peut, arriver plus tô t q u e  le  22 mars 
n i plus ta rd  que  le  25 av ril; c ’est ce que  nous a l­
lons faire voir. Selon l ’in ten tio n  du  concile d e  N icée, 
afin q u ’une pleine lu n e  soit pascale, il fau t q u 'e lle  
arrive au  p lus tô t  le jour m êm e de  l ’éq u in o x e , c’e s t-  
à-d ire le 2! de  m a is , ou ap rès ce tem ps. O r on  ne 
célèbre la  Pâque q u ’après la pleine lune  pascale : 
par conséquen t ou ne  p e u t la cé léb re r plus tô t  que 
le 2 2mavs : e ’e s t ee  qu i arrive q u an d  la p le ine  lune 
tombe au  21 d e  mars, e t  q u e  ce jour est un  samedi. 
Kn second l ie u , ce tte  fête  p e u t  ê tre  recu lée  jus ­
q u ’au 25 avril : car si la  nouvelle lune tom be au 7 de
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m a is , la pleine lu n e  arrivera  le  20 <lc ce mois; elle 
n e  se ra  donc pas pascale : ainsi il faud ra  a tten d re  la 
nouvelle lúne  su iv an te , qu i n ’arrivera  que le  5 cl a-, 
v ril : d ’où , com ptan t 14 jours pour la p le ine  lu n e , 
on trouvera  q u ’e lle  d o it tom ber a u  18 de  ce m ois, 
q u i  p e u t  ê tre  un  d im anche : il faudra  a tte n d re  le 
d im anche su iv an t : o r ce  dim anche su ivan t sera 
nécessairem ent le  25 d ’avril.

I l  est év iden t que Pâques ne  p e u t  pas Otre recule 
p lu s loin : car si la nouvelle lu n e , au  lieu  d  arriver 
le  1 de  m ars, é ta i t  tom bée au  8 , la  p le ine  lu n e  a u ­
ra i t  é té  pascale , p u isq u ’e lle  se ra it arrivée le  21 de  
ce  mois.

A u tr e  n ù ü to th  pour trouver le jo u r  rie P âques et 
l’ age de  la  lune.

O n publia  vers 1740 une au tre  m éth o d e  pour 
tro u v er le  jçm rde Pâques; e lle  dépend  d’u n  change­
m e n t fa it dans le  calendrier, q u i consiste a  m ettre  
les épactes des pleines lunes à la  place de  celles des 
nouvelles ; ce  changem ent fu t proposé p a r  le Pore 
M éliton , capucin . C e tte  su bstitu tion  des épactes des 
p leines lunes à  celle des nouvelles fait tro u v er la 
fé te  de  P âques p lu s  aisém en t, e t  d ’ailleurs e lle  fait 
connaître la  b o n té  e t  la  justesse du  ca lendrier ec- 
cldsîastique,q iiï do it m ontre r les p leines *unes plus 
exactem ent q u e  Jes nouvelles, parce que  1 Eglise ne 
s’intéresse q u ’au  jour de  la  pleine lune pascale qui 
arrive  le  21 du  mois de  m a rs , ou  quelques jours 
après. Aussi les réform ateurs o n t  m ieux aim é que. 
le  calendrier m arq u â t ex ac tem en t la p le ine  lu n e , 
q u i e s t toujours censée le  14 d u  mois lu n a ire , que 
la  nouvelle . Il y  a ta n t  de  variété  dans 1 intervalle 
de  la  nouv  e lle  à  la  p le ine  lune q u ’i l  n ’est pas pos­
sible de  déte rm in er ex ac tem en t dans le calendrier 
l ’une  e t  l’a u tre  de  ces deux  phases d ’une m anière 
fixe e t  constante ; si S.cs nouvelles lunes so n t b ien  
m arq u ées, les p leines lur.es seront m al ind iq u ées; 
e t  récip roquem ent, si celles-ci le son t b ien ,le s  pre­
m ières le  se ron t m al. 11 e s t  donc à  propos de  p ren­
d r e ,  pour l’iisaje du  ca len d rie r, des épactes qirç
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m on lren t les p le ines lu n e s , p h .tô l  que d a u tre s .q u i 
ind iquen t les nouvelles : c ’e s t ce qu  a ta it le Père 
M éliton. L e  calend rier q u ’i l  proposa e s t le  m êm e 
nue celui d e  G régoire x u i  avec u n  léger c h a s e ­
m ent ; mais l ’usage en e s t d ifféren t. .
' Nous avons d i t  q u e  la  p le ine  lu n e  é ta i t  toujours 
censée le  14  d u  mois lunaire . 11 e s t  cepen d an t vrai 
qu’e lle  n ’arrive  o rd inairem en t q u e  le 16 d u  m o is , 
c i  com m ençant à  com pter ce mois du  m om ent ou 
la  lune  répond au m êm e point- d e  1 t  cl i f. tiq u e  que 
le so le il, qu i e s t  le  tem ps de  la  nouve le  lune  as­
tronom ique. Si donc il s’ag it d e  c e lle - là ,  on p eu t 
d iic  que  la  p le in«  lune est le  16  du  mois lunaire . 
Mais le  ca lendrier m arque seu lem ent le  tem ps de 
la  nouvelle lune c iv ile , q u i est. le jour ou lo t i  
commence à  apercevoir la  lu n e  le  soir, ap rès q u  elle 
a  q u itté  le  soleil. O r ce tte  nouvelle lu n e  n  arrive 
qu’environ deux  jours après la  prem ière  ; ainsi la  
pleine lune  e s t le 14« jour, e u  égard a  ce tte  n o u ­
velle lu n e . Mais nous n ’en trerons pas dans d e  plus 
grands détails.

D u  C alendrier perpétuel.

Résumons to u t  ce que  nous avons, tro p  longue­
m ent p e u t-ê tre , exposé su r  le  com m it ecclésias­
tique , e t  faisons-en l ’application  a  la  form ation 
d’un calendrier p e rp é tu e l. Rem arquons d  abord

cn n , on n 'a u ra it  eu  que o r a  jum » , ^  h  * “
.lu it à  d istrib u er les 5 ou 6 au tres jours dans ces
12 mois. O n a  choisi l ’o rdre  su iv a n t, q u  on  a  su p ­
posé s’accorder avec la  m arche du  so le il, e t  aine- 
lier • i  la  m êm e d a te  le  passage de  c e t astre  dans les 
divers signes.

H I V E R .
1. Janv ier, 31 jours.
2. F év rier, 2S ou  29.
3 . M ars, 31.

p n i S T E M F S .

4. A vril, 30 jours.
5 . M a i, 31.
<S. J u in ,  30.
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ETE:
7. J u i l l e t .  31 jours. 
S. A o û t. 3 t .  
y. S ep tem b re , 30.

* o ro a ilé .
10. O ctob re , 31 jours.
1 1 . N ovem bre, 30.
12. D écem bre, 31.

Les mois son t ainsi a lte rn a tiv em en t d e  31 e t  30 
jo u rs , ex cep té  les mois consécutifs de  ju ille t e t  août 
qu i o n t 3 1 , e t  février qu i a 28  jou is dans les an ­
nées com m unes, e t  29  dans les bissextiles.

On em ploie encore une  au tre  subdivision d e  l ’an­
n é e ,  qu i e s t la  semaine, form ée de  7 jours : lu n d i , 
m a r d i, m ercredi, je u d i ,  v en d red i, sa m ed i c i  d i­
m anche. L 'année e s t com posée de  52 semaines : cha­
cun  de  ces noms rev ien t ainsi 52 fois par an  ; mais 
com m e 52 fois 7 jours ne  d o n n en tq u c  364 jours, celui 
q u i com m ence l ’année  se  rep ro d u it une 53<-' fois poni­
la  te rm in e r. Si l ’année  e s t b issex tile , le  2  janvier 
porte  le  nom  du  jour term inal. L a  dénom ination du 
p rem ier jo u r de  l ’an  e s t donc la  m ôm e q u e  celle du
oO décem bre su iv a n t, ou du  31 si l ’année  est bis­
se x tile . L a m êm e chose a  lieu pour to u te  au tre  
d a te  : le 1 er mars p o rte  le  nom  d u  28 fév rier sui­
v a n t ,  e tc.

Lorsqu’on change de  mois, pour trouver le  jour ini­
tia l d u  nouveau mois il suffit de  p rocéder de  2 ou 
3 rangs a u -d e là  de  l’in itia l d u  p rem ier mois,, selon 
q u e  ce lu i-ci a  30 ou 31 jou rs , 2 si le  mois a  3 0 , e t 
3 s’il a 31. P ar ex em p le , si m ars com m ence par un 
s n n e d i, avril a  pour prem ier jour le m ardi, qu i vient
3 jours a p rè s , a tten d u  que m ars a  31 jours; mai 
com m ence p a r  le  jeu d i, d eu x  rangs ap rès , parce 
que avril n ’a  que 30 jours, e tc.

Rem arquons q u e , dans u n  mois qu e lco n q u e , les 
nombres

1 , S, 1 5 , 22, 29,

disposésdeÿ e n 7 , a p partiennen tà  des dates de  m êm e  
cléjfominatiüri (au  m êm e jour). Si l ’on se grave ces 5 
nom bres dans la  m ém oire , ainsi que  le nom  d u  pre­
m ier jo u r d u  m ois, on a  le  nom  de  q u a tre  autres 
d a te s , e t  par su ite  les noms des au tre s  jours de  ce
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mois. .Io sa is , pav e se m p lo , que le  mois commence 
,Kir un sam edi, j’en  concine q u e  le  8 , le  1 j ,  le  l -  
c t le 29 d e  ce mois son t aussi des samedis. Si c 
veux connaître le nom  d u  1 9 , q u a tre  jou rs au-dela 
du 1 5 , en  c im p ta n t  q u a tre  rangs au-ilela de  sa­
medi, je  trouve que le  19 e s t u n  m ercredi.

Le nom du  jour q u i convient a  ch aq u e  date  e s t 
connu, lorsqu’on sait, le  nom  d u  prem ier jour du  
mois; par exem ple d u  1 "  m ars, q u e  nous choisis­
sons de  p réfé rence , pour q u e  les in tercalations des 
bissextiles soient moins gênantes. Dans le  s ie d e  de 
1800 à  1 900 , on  co m p te , en  p a r ta n t de  la  colonne 
C 1800 su r le prem ier n o m , sam ed i;  1801 sur le 
deuxièm e, dim anche; 1802 su r lc-3* lu n d i , e tc.. ; 
180-1 sur j e u d i , in itia l de  la  colonne D , e t  ainsi de 
suite. Lorsqu’on a  te rm iné  la  dern ière  colonne, on 
revient ju sq u ’à la  p rem ière A , q u i  répond a 
e t on con tinue  périod iquem ent jusqu a ce qu  on 
arrive à  l’année  p ro posée ,.do  laq u e lle  on a  ainsi 
le jour in itia l d e  mars. N ous avons inscrit, q u e l­
ques années, pour rendre plus ai<é 'u s a g e  «c  Çe ta~ 
blcau. O n  v o it , p a r  ex e m p le , q n  en  1853 (colonne 
II), mars commence p a r  u n  jeu d i ; c 'e st un  samedi 
eu 1856, colonne C , e tc . *
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• 0 „ peut a u s s i, dans le dix-neuvièm e siècle , 
s J t r c  cette règle : / l u  nom bre exp rim e  p u r  les 
,h u x  chiffres à  droite d u  m illésim é  (p a r  exemple 
V. pour ' i 834}, ajoutez son q u a rt (en rejetant .'es 
/ra d io n s, s’i l  y  en  a ) , ôtez u n , p u is  tous les -,, o u . 
nullem ent d i t .  d ivisez p a r  S i  si le reste est î ,  1 1-  
nitia! de m ars sera u n  lund i ; ce sera u n  m ardi si 
le reste est -2 ; u n  m ercredi si le  reste est A , etc.; 
un dim anche si le  reste est zéro. P a r  esejnpic» 
pour i8 3 4 , je  prends le  q u a rt de  qu i est b 
pour 3a ,  je  nég lige le  reste a ,  ) ajoute b 
j’ai i i ,  d’où  re tranchan t \ j obtiens 4 1!, q u i ,  d i­
visés p a r  7,  m e donnent 6 p o u r reste. Ce reste  b  
m 'annonce que m ars 1834 com m ence p a r  u n  saincai-

SCD LYON 1



86

J l c r c . a o  
J c o d .  77 
V e n d , do 
S a m .  2 3

l.u i i.  8o S a m  a  S J c u d .C o M a r . 8 D im !4o V end
ÏU ar. a5 I )  im .8 5 V e n d . 5 M e rc . 65 L un . > 3 S a ra .
Mçr.c.8 » l.u rï . 3o S a m  90 T oûd . 1 0 M ar. 7 c D im .
J o u d  55 M a r . 5<j D im . 35 V end.<j5 M crc 1 5 L un .

D e 1900 à  2000, on opérera de  m im e , en  parlant 
d e  la  colonne D (1 9 0 0 , je u d i; 1901, vendred i; 1902; 
sam edi...... ) ; de  2000 à  210 0 , on partira  de  la  co­
lonne A (2 0 0 0 , m ercred i; 200! ,  jeu d i...... ) ;  de
2100 à  2200, de  la  colonne B , e tc . , chang ean t ainsi 
périod iquem ent de  colonne, e t  p a r ta n t seulement 
des q u a tre  prem ières A , B , C , D. C e lle  règle est 
générale pour tous les siècles fu tu rs  e t  passés. Bien 
e n ten d u  que  le  systèm e de  num éros inscrits au 
tab leau  change avec les siècles.

O n trouvera c i-ap rès, dans ce volum e, un calen­
drier perpétuel. Les noms des jours de  la  sem aine y 
son t rem placés p a r  les le ttre s  A , B , C-, D , E , F, 
G ,  écrits périod iquem ent d e v a n t les da tes respec­
tives. Si l ’année com m ence par un  m ercred i, ce 
jour e s t désigné p a r  A d u ra n t to u te  l’année  ; jeudi 
l ’e s t par B .. . ,  d im anche par E . La le t tre  q u i in­
d iq u e  le  dim anche se no'mme dom inicale : elle 
change chaque a n n ée , e t  rétrograde d ’u n  rang, 
parce  q u e  l’année a  un  jour de  p lus que  52 se­
m aines. Dans les années b issex tiles, comme février 
a  un  jour de  p lus q u e  ne  porte  n o tre  calendrier, 
la  le t t ie  qu i a désigné d im anche e n  janvier e t  fc- 
v iie r , désigne lund i e n  m a rs , av ril... : a in s i, les 
bissextiles o n t deux  le ttre s  dom inicales, e t  celle 
q u i  convient a u x  d ix  derniers m ois, p récède  celle 
d es mois de  janvier e t  fév rier dans l ’o rd re  A , B, 
C , D ,_E , F ,  G ,  A. A près une  b issex tile , la  lettre 
dom inicale se trouve donc avoir ré trogradé de  deus 
rangs.

Ainsi donc, après avoir trouvé l'in itia l de  m ars, qui 
e s t iin  D dans ie  calendrier p e rp é tu e l, il se ra  bien 
aisé d e  reconnaître  la  le ttre  q u i désigne le  diman­
c h e , en  observant l ’o rd re  des le ttre s  D , E ,  F, G, 
A , B , C , D. C ’est ainsi que m ars 18.48 commence
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un m ercred i, q u 'o n  rep ré sen te  p i f  D ;  d o n c ’
\  est la le t tre  dom inicale pour les d ix  derniers 
mois seu lem en t, parce  q u e  c e lte  année  e s t b issex­
tile. B se rt pour les mois d e  janvier e t  de  février

l8poùr form er le calend rier d ’une  année  p ropo­
sée, après avoir dé te rm in é  la le t t r e  dom inicale, 
ou le nom  d u  prem ier jour de  m a rs , i l  faudra dis­
tribuer aux  diverses da tes les nom s des jours cor- 
vespondans, les sain ts e t  les fêtes q u i s’y  rappor­
tent. N otre  calendrier p erp é tu e l serv ira a  taire 
connaître ces conventions. Q u a n t aux  fê te s  m o ­
biles, ainsi nom m ées parce q u ’elles ch an g en t de 
date chaque a n n é e , e lles d é p e n d e n t toutes de 
Pâques. O n trouve d ’abord le  jour de  la  Jeté de  J'a- 
ilues, ainsi q u e  nous l ’avons déjà  d i t  e t  que nous le 
répéterons ; on place ensu ite  :

La Septuagesim c  le  9* d im an ch e , ou 63 jours 
avant P âq u es;

La Q uinquagèsim e,  ou le  d im anche g ras , 49-jours 
avant Pâques. L e jour des C endres, ou 1 en trée  du 
carême, est le  m ercredi su k a n t.

Q uatorze jours a v a n t Pâques e s t le  dim anche (te 
la P assion ;  s e p t jours av an t P âques est ce lu i des 
Rameaux, q u e  s u it  la  Sem aine  sainte. L a  U uasi- 
modo es t Te d im anche q u i su it Pâques.

Le jeu d i, 4 0 ' jour à  com pter depuis P âq u es , est 
VAscension, q u ’o n  fait précéder par trois jours de
Rogations. , , , .

La Pentecôte est le  10e jour après 1 Ascension, 
50e jour après Pâques. . .  , ,.

La T rin ité  es t le  d im anche su iv a n t, ou le  o l di­
manche après Pâques : la  F è le -D ieu  e s t le jeud i 
il’après ; e lle  tom be à  la m êm e d a te  que le sam edi 
saint, m ais d eu x  mois p lu s tard .

Les q u a tre  dim anches avan t ¡Noèl sont ceux  ue  
l 'A va it.

Enfin les Q u atre -T em ps  son t p h ees a u x  m er­
credis q u i su ivent ■ 1° les C endres, 2" la  1 en te -  
¿610, 3" le  14 septem bre .  4° le 13 décem bre. 

Q u an t aux  fê te s  im m obiles  ou invariables de  date.*
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c 'e s t-à -d ire  in d ép en d an tes de  la  d a te  de  Pâques :

L a  Circoncision tom be le  1 "  janvier, — VEpi­
p h a n ie  ou les I lo is  le  C janvier, — la  Purification 
ou la  Chandeleur le 2 février, —  l ’Annonciation 
le  25 mars ( mais lorsque le  d im anche de  Pâques 
tom be av an t le  1cr avril, l ’A nnonciation est remise 
au  lu n d i , h u it  jours ap rès Pâques ) ,  —  la  Saint- 
J e a n  d ’é té  le  24 ju in , —  la  S a in t-P ierre  e t  Saint- 
P a u l  le  29 ju in . — V A ssom ption  le  15 a o û t ,— 
la  N a tiv ité  de  la  V ierge le  8 sep tem b re , — la  Tous­
sa in t  le  1 er n ovem bre , —  la Conception le  8 dé­
ce m b re , — N o ë l,  jour de  la  na tiv ité  on naissance 
de  Jé su s -C h ris t, le  25 décem bre.

T ous les 19  ans les phases lunaires reviennent 
aux  m êm es d a te s , parce q u ’il y  a  ju s te  235 lunai­
sons écoulées. Si l ’on co n s tru it 19 tables pour au­
ta n t  d ’an n ées ,tab le s  in d iq u a n t la  d a te  de  chaque 
p h a s e , il suffira de  cho is ir , pour u n e  année  pro­
posée, celle d e  ces tables q u i d o it y  ê tre  appli­
quée.
> M arquons ces tab les des nos 1 , 2 ,  3 ... 1 9 , dans 

l ’o rd re  de  le u r  succession n a tu re lle , e t  nommons, 
com m e nous l ’avons d i t  p lu s l ia n t ,  cycle lunaire  ou 
nom bre d ’o r  le  n° q u i convien t à  chaque année, 
L ’an qu i précéda  la 1 r<' de  no tre  ère  fu t la  1 ,c du  cy­
cle . la su ivante fu t la  2°, l’an 2  de  l ’è re  fu t  la  3 “ (lu 
cy c le ,  e tc . ; la  période recom m ença l ’an  19. Donc,si 
l'on  ajoute 1 au  m illésim e et qu ’on  d ivise p a r  19, le 
reste sera le nom bre d 'o r  de l'année proposée, le • 
qu o tien t m arquera  le nom bre de  cycles ou  périodes 
accom plies depuis l'origine de  no tre  ère. A insi,en 
1 8 3 4 , com m e 1834 p lus 1 ou  1835 divisés par 19 
d o n n en t 95 pour q u o tie n t e t  u n  reste 11 ,1 1  est le 
n om bre d ’or pour l’année  1834, ou l ’an  1831 est la 
onzième du  9 7 cycle lunaire  depuis l ’ère chré­
tienne .

Mais u n e  seule tab le  suffit p e u t  te n ir  lieu  des 19 
don t il v ien t d ’ê tre  q u es tio n ; on inscrit (voyez ls 
calendrier p e rp é tu e l dans ce  volum e) près des jours ( 
successifs les nom bres de  1 â  30 en o rd re  rétro- 
g rade , 30  ou 0  au  1 janvier, 29 au  2 - ,  28 au 3 ',  |
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,1 ainsi en  con tinuan t. E t  com m e la  lunaison n ’a 
'„ ¿ à )  '/», on  fa i t  a l te im iiv e m e n t ces périodes 
' 36 e t  de  29 ¡o u ïs , c’e s t-à -d ire  q u ’on  cum ule de  

Jeu 2  m ois lunaire  l’épacte 2o avec - 6 . si 
nombre d ’or e s t plus grand q u e  1 1 , e t  avec J l  s i 
« t  entre 1 e t  1 1 . H  e s t superflu de  nous avretei ici 
A la cause qu i a  d éte rm in e  le  choix des ¿pactes cu­
mulées 2 4 , 25 e t  26.

Voici l’usage de  ces séries : nous savons que  si 
on a I'dgc d e 'la  Urne au  renouvellem ent de  1 an ­
née on l'épacle , on trouve a isém ent la  premier*  
néoménie ou prem ière nougelle lu n e ,  e t  p a r  su ite  
toutes les au tres e t  les diverses phases m oyennes. 
Supposons c e t âge donné. D ’après 1 o rd re  r e t io -  
erade de  nos nom bres 30 ou 0  , 2 9 , 2 8 ...,  le  n u ­
méro de  c e t âge do it répondre  a la  d a te  de  la  
première néom én ie , e t  p a r  su ite  a  tou tes e 
néoménies de  l’année. Les au tre s  phases s o b tien ­
nent en  a jo u tan t 6 . 1 3  e t  20 a  ce tte  épacte . l .n  
1S?1 l ’épacte  fu t  2 6 . e t  nous trouvons ce  nom bre 
àox dates des 25 janv ier, 4 février, 5 m ars : ce  fu ­
rent les da tes des néom én ies m oyennes. Les p le i­
nes lunes correspondaien t aux  nom bres 9 ,  les 
picmieis quartiers au x  2 ,  e t  les derniers quartiers
aux nom bres 10 . , . r* •

Enseignons donc à  trouver c e tte  epac te . Puisque 
l’année solaire dépasse de  11  j. la lunaire , si l e  pacte 
estO pour une  année , e lle  e s t 11 pour la  su ivan te , 
puis 22, puis 33 ( o u  p lu tô t  i  e n  ô ta n t  30 ) ,  e tc . 
De là ce tab leau  de  correspondance en tre  les nom­
bres d ’or e t  les ép o c tes , q u ’on  p e u t ,  p a r  ap p ro x i­
mation, regarder com m e concordant avec les vraies 
épactes m oyennes.

A’, d'or. 1 2  3 1 5  6 7 8 9 
Epacles. '  XI x x n  n i  x iv  x x v  v i  x v n  x x v m

N .d ’or. 10 11 12  13 H  15 16 17 1S 19 
ÎEpactes. ix  x x  i x u  x x in  iv  x v  x x v i v u  XVIII

Soit raq iiid iffé ren re  ou les nom bres égalem ent
(liftans les uns c!oj a u n e s  0, 1 1 , 2 2 , 3 3 , 4 4 ... iup*
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prim e* fous 1«  m ultip les de  3 0 ,  c ’est-à-d ire  
tran ch ez  30| tou tes les fois q u e  la  chose sera i 
s ib le , e t  vous au rez  0 ,  11  , 2 2 , 3 ,  1 4 . . . .  qui esl 
la  série des ¿pactes. P o u r avoir IV pactc d ’une an­
n é e  proposée, il n e  s’agit que  de  p icn d re  le nom 
l>re d o n t le  rang e s t m arqué p a r  le  nom bre d ’or

C e tte  tab le  do it changer avec les siècles - .Ù 
1900 à  21 GO, il faud ra  ô te r  1 à  chaque épucte' 
c e n e  sera p lu s x iv  m ais x m  q u i répondra alors 
au  nom bre d ’or f>, pu is x x i i  au  lieu de  x x u i à 14
■ a  1 2 ,  x x ix  à  1 ,  e tc. C e tte  a lté ra tio n  tie n t i l)  
réform e grégorienne ; la  période de  19 ans n ’étant 
pas rigoureusem ent ex ac te , il fau t changer aussi 
cel le  Correspondance tous les 300 ans.

O n n e  d o it d ’a illeurs considérer ce m ode de  trou- 
v e r  les néom énies q u e  com m e une approximation 
d o n t le  b u t  e s t moins de  donner les époques des 
p hases, que  de  fixer la  d a te  des fêtes mobiles 
ainsi q u e  nous allons l ’exposer.

L ’année lunaire  é ta n t  plus courte  de  11 ¡oins 
q u e  la  solaire , le  mois surpasse d ’à  p e u  près 1 jour 
la lunaison. C haque d a te  de  la  néom énie arrive donc 
environ 1 jour p lu s tôt. que  dans le  mois précédent: 
de  la  c e lte  règle : P o u r  trouver ï t ig e  de  la  Imt 
a  un  quantièm e proposé,  a joutez à  cette da te  Ci- 
pacte de  /'année et a u ta n t d 'un ités qu ’ i l  y  a  eu rk 
m ois entièrem ent écoulés à  p a r tir  de m a r s ;  enfin, 
s  i l  se peu t, retranchez 30, le reste sera la  da te  lunaire. 
On dem ande l ’âge de  h  lu n e  pour le  29 mai 1822. 
L  épacte  é ta i t  7 ; j’a jou te  à  ?  e t  29 le  nom bre .lu 
mois 2  ap rès m ars, e t  j ’ô te  30  d e  la som m e 38: le 
reste  b  annonce que  le  29 m a ié ta it  le  S1' de  la  lunai­
son. L orsqu’il s’ag itd es d eu x  prem iers m ois de  l ’an­
n é e ,  on substitue m ars à  janvier, e t avril à  février, 
les dates lunaires é ta n t  respectivem ent les mêmes.

D après les décisions de  l ’Kglise, la  fê te  de  Pâques, 
ayons-nous d i t ,  d o it être célébrée, le 1 «  dimanche. 
</ après la  pleine lune  q u i su it le  20 m ars. O n y  sup­
pose que l ’équinoxe d u  prin tem ps arrive toujours le 
- I  m ars, e t  q u e  les hm.ii.sons son t réglées sur les 
Fjxictcs civiles. Ces hypothèses é ta n t  défectueuses;

§0
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91
on ne p e u t resa rd er la  dé term ination  clc c e tte  i'ète 

comme l e  ré su lta t d ’u n e  convention assez

mise. Le nom bre u  o r la iccu iiu r.iue i épactec.v. .  —
née' d ’où ré su lte n t les néom énies d u  mois do 
mars e t  avril. En com ptan t 13 jours après le p u r  
Je cette néom énie, ou 14 en  le  com p tan t h n -m em e, 
on arrive à  la  pleine lune  (laq u e lle  d o it v en ir  après 
le 20 m ars) . C’e s t la  p le ine  lu n e  pascale; le  d i­
manche q u i su it  es t la fê te  de  Pâques.

Nous avons d i t  p récédem m ent com m ent on 
trouve le  nom bre d ’or, l ’é p a c te , e tc - ,  e t  com m ent 
on en d é d u it le  jour d e  Pâques ; nous n  y  «¡vien­
drons p as ; seu lem ent nous répéterons q u  il ne  fau t 
jias oublier q u e  si l’épacte  e s t 2 5 , e  le es.tcum ulee 
avec 2G ou  2 4 , selon q u e  le  nom bie d  o r e s t ou
n’est pas p lu s grand que  n .  _

Nous allons in d iq u er ic i, depu is 1S1J jusqu a 
13.15, la  d a te  de la  fê te  pascale, l ’épacte  e t  c nom

’  ____ i f . K l n c  sit'V —
d u , 
vent 
quesques. îorsqu un uuuiwn. « - --------
(par les procédés indiqués précédem m ent ). Un 
choisit la section q u i se rapporte  a  1 in itia l (le

paEDl cil icu ; w i iu tu i  ------- n \ ..
3l M ) , qu i m ontre  que  le  31 m ars est u n  (.mian--- 
flie dé Pâques.
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AN
vr

alA RS.

w
Hu
-<

Ma
Oa
<

Î W J Ï | s o n »
B. DIM AN CH E. M E r .c n E D i. SAMEDI.

18 1!) Lun. 4 11 A O et 1 19 A O ù  4 16 A 0 20!
20 M erc. 15 2  A 2 à  8 12 A 5  à  11 9  A 1 à  7 13!
2 1 1 Je u d . 2(1 22A 9 à  15 5 A 1 2  à  18 2  A S à  U 6.1
2 2 ,V en . 7 7 A 16 à  22 29 A 19 à 23 26 M 15 à 21 30 Ü
23 Sam. 1 S 30 M 23 22 M 24 à  27 23 A 22e t 2 î 23!!

1824 Lun. * 18 A 24 à  30 19 A 28 à  30 16  A 24 ù 30 2(1 i
25 ! Mar. 11 3 A
2()|’M erc. 22 26 M L U N D I . J E U D I .
27 Je ü d . 3 15 A
28 Sam. 14 6  A 0 à  2 18  A 0 à  5 15 A

182!)!Dlm. 25 9  A 3 à  9 11 A 6  à  12 S A
3 0  L un. 6 11 A 10  à  16 4  A 13 à 19 1 A
3l M ar. 17 3  A 17 ¿ 2 3 28 M 20 à  23 25
32  Je u d . 2S 22 A 24 e t  25 *25 A 24 à  28 22 A
33I Veri. 9 7 A 26 à  30 18 A 2 9 ct3 0 15 A

1834 Sam . 20 3CM
35 Dim. 1 19 A M A R D I . V E N D R E D I .
36; M ar. 12 3 A
3 7 1 M erc. 
38  J e u d .

23 26 M 0 à  3 17 A O à  6 14 A
4 15 A 4  à  10 10 A 7 à 13 7 A

3!) V en. 15 31 M 11 à 17 3 M 14 à 20 31 M
1810 Dim. 26 19 A 1S.V23 27 M 21 à  23 24 M

41 L un. 7 11 A 24 à  26 24 A 24 à  29 21 A
42; M ar. 18 27 M ' 27 à  30 17 A 30 14 A
43) M erc. * 16 A
44 ¡y e n . 11 7 A
45 'S a m . 22 23 M

N o ta . A désigne A v r i l ,  M  désigne M ars.

’  Si m ars commence p a r  u n  lu n d i,  q u e  ¡ ’¿pacte  s o i t*25¡g  
•nombre d 'o r  plus g rand  que  1 1 ,  la  fêle pascale tom be le  18 avr, 
ic i non le  25..
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Si la  pleine lu n e  tom be le  21 m ars e t  q u e  le 
lendemain so it un  d im an ch e , ce ,o u r se ra  celui «le 
p ics; C’e s t le  p lu s tû t  q u e  c e tte  fête  puisse a r ­
r i v e r  (comme en  1 S I8) .  L e p lu s  ta rd  a  h e u  q u an d  la  
pleine lune tom be le  20 m ars, e t  q u e  forcé d e rc-  
oouvii" à la  lunaison su iv a n te , q u i e s t le  18  avili 
Te jour se tro u v e  ê tre  u n  d m ian c lie , car » fau t
nmi'éder 7 îou rs p lu s  lo in , o u  le  25 av n l ( e n  
K ) L a  fête  d e  P âques tom be donc toujours du 
V) mars au  25 avril. '  ,  .

Cette exposition suffit p o u r com poser le  ca len ­
drier O n  cherche  l 'in itio l d e  m ars ou  la  le t t ie  do­
minicale, q u i règle les dénom inations d e  chaque 
ta." de  l ’a n n é e , l e  nom bre d 'o r , p u ,s  l  é p a c t e j |  
ilélermine les phases m oyennes de  la  l u n e , e t  la  
fête dë  P âques II reste  en su ite  a  d istrib u er les fê­
tes m obiles d ’ap rès leurs distances a  c e tte  f ê te ,  e t  
à inscrire a u x  au tres  da tes les nom s des sain ts e t

dCOnLa coutum e d ’in d iq u er dans les calendriers les 
nliases lu n a ire s , les éclipses e t  divers au tre s  p h é ­
nomènes astronom iques. Q u a n t aux  prédictions 
S e s  e t  à  celles des variations atm osphériques 
dont on a  soin d ’enricl.ir les a lm anachs, nous croi­
rions faire in ju re  à  nos lec teurs e n  les en. re ten an t 
de ces ridicules p résages, qu ’i l  fau t re je te r parm i
les absurdes rêveries de  l  astrologie ludiciairc.

Appliquons ces règles au  ca lendrier ¿le:-1834. 
Sons avons d i t  com m ent on  conno Ua 1 .m t.a l de  
mars, q u i com m ence p a r  u n  samed,i le la  .e su l
tent les nom s des au tres jo u r ^ d e  w t  le ttre  
leurs, comme nous l ’avons d i t  plus h a u t ,  la  le ttie  
dominicale est E ,  e t  on p e u t  inscrire dans le  ca­
lendrier p e rp é tu e l d im anche a  ch aq u e  re lo m  de  E , 
S  pour l " ,  e tc . N ous ind iquons ici la  semaine 
du com m encem ent de  chaque m ou.
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Les jouis <lo la  sem aine ainsi d istribués, Ici 
saints e t  les fê tes fixes son t classés à  leur placé 
dans le calendrier p e rp é tu e l, e t  il n e  reste  q u ’à 
marquer les fê tes m obiles d ’après la d a te  pascale , 
comme nous l ’avons d i t  p lu s hau t.

Quant au x  néom énies m o y en n es , 011 les place 
chaque fois q u e  l ’épacle  20 se rencon tre  dans le 
calendrier p e rp é tu e l;  savoir : 1 1  janvier e t  m ars, 
»février, avril e t  m a i,  1 ju in  e t  ju i l le t , 5 aoû t...

: les pleines lunes v iendron t au x  épactes 5 ,  ou  les 
2fi janvier e t  m ars, 24 février, avril e t  m ai, 22 ju in  , 
clc. N’oublions p o in t que  ce  n e  son t pas les lu ­
naisons rigoureusem ent exactes, astronom iquem ent 
parlant. Voici quelques-unes de  ces dernières pour 
1834 : nouvelle lu n e ,  tes 9  janvier, à  11 h . 1!)' du  
soir, 8 février, à  5  h .  1 1 ' du  soir, 10 m ars, à  11 h .  
26'«lu m a tin , e tc.

95
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c
JA N V IE R . FÉV R IER .

Féeries. K p . Féeries. *
1 a  C i r c o n c i s i o n . 0 i> S. Ignace. »
2 b  S. Basile. 29 e  P u r i f i c a t i o n . 28
3 c S te . G enevic. 28 f  S. Biaise. 2/
4 d S. Rigobert. 27 G S. Pliiléas. 26
-5 e S.  Sim éon s t y . 26 a  S te . A gathe. 24’
6 f L e s  R o i s . 25 b  S.'V asi. 23

7 g  S. T liéaü . 24 r. S. Rom uald. 22
S a  S. L ucien. 23 d S. Je an  de  M . 21
9 ii S . P ie rre  év. 22 e S ic . A polline. 

f  Ste. Scholast.
20

10 c S . P au l cn n . 21 19
11 d S. H ygin. 20 g  S. Sévciin  ab. 18
12 e  S. Arcade. 19 a  S te . Eulalic. 17

13 f  B apt. de  J .-C . 18 b  S. M clcce é v . 1G
14 g  S. lîila ire . 17 c  S. V alen tin . 15
15 a  S. M aur. i(i d S. Faust in. U
16 b S. G uillaum e. 15 e  S te . Ju lienne . 13
17 c S. A ntoine ab 14 f  S te . T liéodu le. 12
18 d CIi .S .  P . à R . 13 G S. Sim éon. 11

19 e S . Su lp ice. 12 a  S. Boniface. 10
20 F  S. Sébastien . 11 b S . E ucher. a
2 ! g S te  Agnes. 10 c S . F luw en. 8
22 A  S. V in cen t ni. 9 d  S ic . Isabelle. 7
23 a S . Ildefonse. S e S. M érau lt, fi
24 c S . Babylas. 7 f  S. M athias. 5

25 d  Conv. S . Paul. 6 c. S. Césaire. 4
26 t S t e .  Paule. 5 a  S. N estor. 3
27 F  S. Ju lien . 4 b  Ste. H onorine. 2
28 g  S. C hailem ag. 3 c  S. liimiain. 1
2 'J
30
31

a  S. F ranc , de  S. 
ü S te . lia tilde . 
c S te  M arcelle.

2
1
0
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MARS.

Féeries. r i r .s .

g  S. Hugues. 
a  S. François de  P. 
b  S. Richard, 
c  S. Ambroise. 
d  S. V in cen t f. 
e S .  Prudence.

d  S. A ubin. 
e  S. Sim plice.
F Ste Cunégonde. 
g S. Casimir.
A S. Adrien. 
b S te . C olette.

7 c S . T hom . d ’Aq. 24 f S Hegesipe. 22
8 u S .  Je an  de  D ieu . 23 g S. P e rp e t. 21 
<) e  S te . Francoise. 22 a  S tc . M arie egyp. 20

10 f  S tc . D oetoröe. 21 b  S. M acaiie. 19
11 c  40  M arty rs . 20 c  S. Ldon. 18
12 a S . G regohepapc. 19 u S . Ju le s . 17

13 s  S te . T 'uphrasie. 1S e  S. M arceliu . 1fl
14 c S .  L ub in . '7  f  S. T ib u rcc . 15
15 ö S . Zacharie. Iß  g  S . P ate  in e . 14
16 f  S. A braham . 15 a  S. F ruc tu ef.x . 13
17 f  Ste. G ertru d e . 14  b  S. A nicet. 12
18 g  S. A lexandre. 13 c S. Parfait. 11

19 a S. Joseph . 12 d  S. E lphi'ge. 10
20 b S. Joach im . 11 e  S te . llildegonde. i>
21 c  S. Benoit. 10 f  S. Anselm e. 8
22 o  S . F .paphrodile’. '■> c  S tc . O pportune . 7
23 e  S. V ictorien . 8 a  S. Georges. 6
24 f  Ste. C atherine. 7 b  S te . Beuve. 5

g  S. M arc. 
d  S. C let. 
e  S. Anastase. 
f  S . V ital. 
g  S. R obert. 
a  S. E u trope.

AVRIL.

g S . lignée . 
a  S. Ludger. 
b  S. R upert, 
c  S te. D orothée. 
D S. Cyrile. 
e  S. R ieul. 
f  S te . Balbine.

O R A K O G R .  I I .
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o

1
2
3
4
5
6

7
8
0

10
11
12

13
14
-15
16
17
18

19
20
2 l
22
23
24

25
26
27
28
:m
::o
31

O

_

MAX.

Féeries.

b  S. Jacq . e tP h i l .  
c  S. A thahase. 
d  Inv . S ic .-C ro is . 
e  S tç . M onique. 

Conv. S. Aug.
S. Je an  P. L .

a  S. S tanislas. 
b S. DésirÜ. 
c  S. G régoire Naz. 
d  S. G ordien. 
e  S. M am ert. 
r  S . Pancrace.

c  S. Gervais.
A  S. Boniface. 
b  S. Isidore, 
c  S. H onoré, 
n  S. Paschal. 
e  S. V enance.

F S. Yves, 
c, S . B ernardin. 
a  S. Hospice. 
b  S te . Ju lie , 
c  S. D idier. 
d  S. D onatien.

e  S. U rbain.
F  S. Q uadrat. 
g  S. H ildevert. 
a  S. G erm ain. 
b S. M aximin. 
c  S. H ubert. 
d  S ie . Potronillc.
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JEp,

28
27 
26 
25 
24 
23

22
21
20
19
18
17

16
15
14
13
12
11

10
9
8
7
6
5

4
3
2
1
0

29
28

JU IN .

Féeries.

e  S. Panipliile.
F S. Potliin . 
g  S. C lotildc. 
a  S. Optât., 
n S. Boniface. 
c  S . N orbert.

d  S. P au l a rch . 
e  S. M cdard.
F  S. V incent.
G  S. L andry.
A S. Barnabe. 
b  S. O lym pe.

c  S. A ntoine de  P 
D  S. Rulin . 
e  S. G uy.
F S. Cyr. 
c  S. A vit.
A Sie. M arine.

b  S. G erv . et. Prot. 
c  S. S ilvère. 
d 5 .  Leufroi. 
b S . Paulin . 
f  S. A dolphe.
G N a t .  d e  S. J .-B .

A S. Prosper. 
b  S. Babolin. 
c  S. Ladislas. 
d  S. L o u b ir t . 
e  S. P ir.nB E C tP . 
f  Com. S. Paul.
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JU IL L E T .

T'écries. Féeries.

g  S. M artial. 
a  V is. d e  l a  V.
11 S. Anatole, 
c S te. Berthc. 
d  Ste. Zoé. 
e  S. T ran q u illin .

f  S te . Aubierge. 
g S. Procope.
A S. E p lirem . 
h S te. F élic ité , 
c T rans . S. Benoît, 
p S. G u albeft.

c  S . Pierre-ès-liens. 
d S . E tie n n e  pape. 
e S te . L ydie .
F S . Dom inique, 
c  S. Yon. 
a  T ia n sla t. J .  C.

e  S. Eugène. 
f  S. Boxiaventure. 
c S .'H en ri. 
a  S. E nstate . 
t  S. Alexis, 
c S. A rnould.

» S. V incen t de  P. 
e  Ste. M arguerite. 
f  S, V ictor. 
g  Sic. M adeleine. 
a  S. Apollinaire. 
b  Ste. C hristine.

c S. Jacq . le maj. 
d T i.iis . S . M arcel. 
e  S. Pantaléon.
F Ste. Anne. 
g  Ste. M arthe . 
a  S. Abdon. 
e S. Gei m ain Aux,

Louis roi.
Z éphirin .
C é s a iro .
Augustin.
M édéric.
F iacre.
Ovide.

A O U T.
/  .------- ------

b S .G aé tan , 
c  S . Ju s tin . 
d  S. Rom ain. 
e  S. L auren t. 
f  S. Suzanne. 
g  S te . Claire.

a  S. H ippoly te.
o S E usèbe. 
c  A s s o m i ’T i o n . 
d  S. Pioch. 
e  S. Carlom an. 
f  S te . H élène.

g S. L ru is cv . 
a  S. Bernard, 
u S. Privât, 
c  S. S ym phoiien . 
d  S. T liim ptée. 
e  S. B arthélem i.
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SEPTEM BRE.

8
9

10
11
12

13
14
1-5
16
17
18

19
20 
21 
22
23
24

25
26 
27 
?8 
09 
30 
,1

Féeries.

f  S . L eu  c l  Gilles. 
g  S. Lazare. 
a  S. G régoiîç pap. 
o S te . Rosalie, 
c  S . V ictorin . 
d  S. E lc u th è rc .

g S. Cloud.
F  F . N a t i v . Ñ . D. 
g  S. Orner. 
a  S te . P u lcbéric .
b  S. P a tien t.
c  S . R:.pliaël.

E p .

23
22
21
20
19
18

17
1 G
15
14
13
12

n  S. Amé. 
e  E x. S le.-C roix. 
f  S. N icom cde.
G S . C yprien.
A S. L am bert. 
b S. C brysostôm e.

c S. Janv ier. 
d  S. Euslaclie. 
e  S. M atliiêu.
F  S. M aurice. 
g S le . TUèclc. 
a  S . Aniloche.

b  S. F irm in. 
c  S te . Ju s tin e . 
d S .  Côme e tD a .
e  S .  Céran.
f  S . M ichel. • 
g S. Jérôm e.

OCTOBRE.

Féeries.

A  S. liem i. 
b  SS. Anges ganl. 
c  S. Denis aréo. 
d  S. François <l’As, 
e  S. C onstan t.
F  S. B iuno.

g  Ste. Serge. 
a  S. D ém olrius. 
b  S. D enis év. 
c  S . Paulin .
D S. G om er. 
e  S. V ilfrid .

F  S. Edouard. 
g  S. Caliste. 
a  Ste„ T hérèse . 
b  S. G ai. 
c  S. Cerbonney. 
c  S. Luc.

e  S. Savinien.
F  S. Caprais.
G S le. U rsule.
A  S. M ellon. 
b  S. H ilarión, 
c  S. M agloire.

Bp.

22
21

20
19
18
'17

16
15
14
13
1 2
11

10
9
8

■5
c

29
28
27
26
2 4 '
23

d  S. C répin  e t  Cr. 
e  S. R ustique. 
f  S. Frum ence. 
g  S. Sim. e t  Jude . 
a  S. F aron. 
b S. Lucain. 
c  S. Q uentin .

K
■a 
26 
K 
24 
23 
221
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NOVEMBRE.

Féeries.

F  S. E loi. 
c  S . François Xav 
a  S. M irocle. 
b S te . Barbe, 
c  S. Sabas. 
d  S. Nicolas.

d  T o o s s a i k t . 
f. Les M orts.
F  S . M arcel,
o  S. C harles év. 
a  S te . B ertille , 
n S. L éonard .

g  S te . F are .
F  C o n c e p t .  N . D. 
g  S ic . Gorgonie. 
a  Sto . V alere. 
b  S. Fuscien . 
c  S. Dam ase.

c  S. F lo ren t, 
n  S . G odefroi. 
e  S. M atliu rin . 
F  S. Juste.- 
G S. M artin . 
a  S. Bond.

d  S te . Luce- 
b S. Nicaise. 
f  S. M esm in. 
g  S te . A délaïde. 
a  Ste. O lim piade 
b  S. Zozime.

e  S. Brice. 
c  S. Maclou. 
d  S. M aio. 
e  S. Etlm e. 
f  S. À gnan. 
g  S te . O de.

a  S te . E lizabeth . 
b  S. Edm ond. 
g Prés. N . D. 
d  S te . Cécile. 
e  S. C lém ent. 
f  S. S éverin , sol.

c  S. P h iü le . 
d S . Philogone. 
e  S. T hom as ap 
f  S. Chérom on. 
g  S te . V ictoire. 
A  S te . Irm ine.

g  S te . C atherine. 
a  S te .G e n .d c sA r. 
b S. M axim e, 
c  S. A m édée. 
d  S. Satu rn in . 
ï  S . A ndré.

b  N o ë l . 
c  S. E tienne. 
d  S. Je an  évang. 
e SS. Innocens. 
f  S . T liom . Cant.
o  S ic . Colombe. 
a  S. Sylvestre.

DÉCEMBBE.
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E r e  rcpublicoinc.

Les transactions passées dans 1« cours de  la  ré­
publique  française e t  p lusieurs de  nos lois en v i­
gueur, q u i.fu re n t rendues alors, p o rtan t les dates 
de  la nouvelle è r e , il est u tile  de  connaître les 
da tes correspondantes du  ca lendrier g régorien , e t 
nous n e  pouvons nous dispenser d ’e n  d ire  q u e l­
ques m ots.

L orsque la  F rance fu t  constituée- en ré p u b liq u e , 
on  imagina ce nouveau calendrier, qu i av a it beau­
coup d ’analogie avec le  calend rier égy p tien : en  effet, 
l ’on f it  tous les mois d e  30 jo u rs , e t  l ’on  composa 
le  mois de  3 décades {10 jours) : l’âphVe; se com plé­
ta i t  par l ’addition de  5 ou de  6 jours com plém en­
ta ire s , selon q u ’e lle  é ta it  com m une ou sextile . Ces 
mois reçu ren t les noms suivaus : ven dém ia ire ,  bru ­
m a ire , fr im a ir e ,  n ivôse,  p luviôse , ventôse, germ i­
n a l ,  f lo r é a l ,  p r a ir ia l ,  m essidor, therm idor,  fr u c ­
tidor.

Les tro is prem iers se ra p p o rta ien t à  l ’a u to m n e , 
les trois suivaiis à  l ’h iv e r , les tro is au tre s  au  p rin ­
tem ps ,  e t  les trois dern iers à  l ’é té.

Ces dénom inations étaient, certa inem en t très-si­
gnificatives, e t  elles avaien t de  plus l ’avantage d ’of- 
j r ir  des term inaisons uniform es p o u r chaque saison. 
E nfin le  quan tièm e d e  la  décadp correspondait 
à  celui d u  m ois, ce q u i n ’é ta it  pas moins commode. 
M ais la  difficulté é ta i t  de  fixer précisém ent le  com­
m encem ent d e  l ’am .ée , parce  que l ’on  voulait q u ’il 
f u t  dé te rm in é  p a r  l ’e n tré e  vraie du  soleil dans le  
signe d e  la  b a la n c e , e t  a rrê té  chaque fois par le 
Corps lég isla tif , d ’après u n e  déclaration  form elle 
des astronom es : or ce la  re n d a it l ’in tercalation  
fo rt em barrassante. N éanm oins l ’origine de  l ’crc 
française fu t  fixéo au 22 septem bre 1792 , e t  il est 
d i t ,  par l ’a r t . 3 du  d é c re t d u  4  frim aire a n  II ( 24 no ­
vem bre 1793), q u e  chaque année commence h  m i­
n u it  ,  avec le jo u r  où tom be l’équ inoxe  v ra i.

J 1 es t probable que  si nos asti,.nom es eussent é té
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libres de fixer le  com m encem ent d e  l 'an n ée  ils 
1 au ra ien t placé à l’équinoxe d u  prin tem ps ou aü  
solstice d  h iv e r , e t  a u ra ien t im aginé un  mode 
d  intercalation  plus sim ple e t  p lus régulier nue  
échu q u i e s t r e la tif  au  calendrier français: m ais puis­
que ce ca lendrier n e  pouvait, sous plusieurs rapports 
obtenir 1 assentim ent des au tres n a tio n s , il Valait 
encore m ieux  y  renoncer en tiè re m e n t, com m e on 
I a f a i t  depuis le  1 «>• janvier 18Ü6.

Nous allons donner la  correspondance de  ces 
deux calendriers pour l 'a n  v u  , qu i a com m encé au  
2 2 septem bre 1 /9 8 ,  e t  fini au  22 sep tem bre  1799- 
mais on  observera q u ’il y  a  un  jour de  p lus A là 

e  grégorienne lorsque l’année  française com ­
mence l e 23, com m e en  1 7 9 9 ,1800 ,1802 ,-1804 etc 
e t  2  jours quand t e s t  le  2 4 , com m e en  1803 

De m ôm e, quand l’année  grégorienne esc b issex- 
i .le  comme en 1S04 1808, 1 8 1 2 , e t c . ,  après le  
-S fevi ie r  il y  a  2 9 , e t  tous les jours suivons doivent 
être d im m iv s d  une u n ité  dans la  colonne du  c a ­
lendrier grégorien.

Correspondance d u  nouveau Calendrier, pour  
l ’an  V I I .

VENDÉM. BRUMAIRE FR0 Ê R E NIV O SE.
•I .22 ÿ 1 9 9  0 1 21 « 1 21 o2 23;= 2 23 g

es
2 2 2 °te 2 9 9  o '  pi• -V ' 73

.  w «
,  £>• 
.W

9 3 0 » 10 31 ' 10 3 0  P 11 31 F

10 1 S. 11 1 o 11 11  2 12 1 9 '-
11 2<» 12 2 §

M 12 12  g 13 <3*• —# Y> * w
p

30 21 30 20  p 30
.  Ï5 

20? 30 1 9 »
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GEKMIN.PLU V IO SE. V E N T 0 3 E .

1 20?  1 1 9 3 .
2  21 2  2 2 0 *J

TH ER M ID .PRA IRIA L. MESSIDOR,

Jour
contpk*.

1 20? 1
2 21 “ 2

12 31 S 10

13 A M CO* 11
14 2 5to 12

30 18 30

FL O E .

1 20 ►
2 21 =

. t«

11 30

12 1 1
13 2?

30 1!)

FRUCT.
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22 so. 1797 22 se . 1790
6 ocl. id . 6  oct. id .

22 oct.. id .  22  o c t . id .
5 nov . id . 5  nov. id

21110v. id .  a i  n o v .id .
5  iléc. id . 5  iléc. id .

21 tlée. id . 21 <léc. id . 
4 iiin .‘>798 4 jan . 1899

20 jan . id .  20 ja n . id .
3 f é v . i d .  3 f è v . id .

19 Iè i . i d .  19 tév . id .
5 ina. id . 5  m a. id .

a i  m a . id . 21 m a. id .
4 av r. id .  4  a v r-

20 avr. id . 20 avr. id . 
4  n ia i  ¿ d . 4  m : ,‘

20 n iai id . 20 m ai ¡4.
3 ju in  id . 3 ju in ir f .

19 ju in  id .  19)11 in id .
â ju i l .  id , 3 ju i. id .

ip ju i l .  zd. 19 jui. id .
2 a o û tir f  2 aoû t id .

18 août id . 18 aoû t id.
1 sep . id .  1 s e p . id .

21 sep . id .  22 sep . id .

CONCORDANCE D ES CA LEN D RIERS R ÉPU BLIC A IN  E T  G RÉG O R IEN .

?3 se . 1799 
7  o c t. id . 

a3 o c t, id .
6 nov. id . 

22110V. id .
6  iloc. id . 

22  <léc id .
5 ja . 1800 

a i  j a n . id .
4 Iév. id .

20 iév . id .
6 m a . id . 

22  m a . id .
5 a v r . id .

21 av r. id .
5 n ia i id .

21 n iai id .  
4 ju in  id .

20 ju in  id .  
4 ju jl. id .  

a o ju il . id . 
3  ao û t id .  

19 ao û t id . 
2 sep . id .

22 sep . id .

A s  IX- A n  I I I . A «  IV." Ai! V .
1 7 9 3 - 1 794 1794—1 79-5 179 5 - 796 '79**— '797

1 V en d e , 22  se . 1 793 22 se . 1 M 23 se. 795 22  so. 1796
6 oct. id . 5 oct. la ­ 7 oct. uL. 6 oct. id .

1 Bruin. 22 oct. id . 22 oct. id . 23 o c t. id . 22  oct. id .
i5 5  nov. id . 5 nov. id . 6 nov. id . 5  nov. id .1 j
1 Frim* 21 nov. id . 21  nov. id . 22  nov. id . 21 nov. id .

i5 5 déc. id . 5  iléc. id . 5  iléc. id . 5  iléc. id .
.1 Nivose. 21 iléc. id . 21 iléc. id . 22 iléc. id . 21 <lée. id '

>5 5 ja .  !79;* 4 ja . 7)5 5 jan. 796 4 ja n . 1797
1 Pluvi. 20 jan . id . ao jan . id . 21 ¡an. id . 20 jan . id .

i5 4  Iév. id . 3 fév. id . 4  tév . i l . 3 Iév. id .
,  V ent. 19 fév. id . 19 Iév. id . 20 fév. id . 19 fév. id .
i5 5  inar ici. 5  m ars id . Ci m ar id . 5 111a . id .
1 G erm i. 21 m ar id . 21 m ars id . 21 m ar id . 21 m a . id .

i5 4  avr. id . 4  avr. id . 4  avr. id . 4  avr. id .
1 Flor. 20 avr. id . 20 avr. id . 20 avr. id . 20 avr. id .

i5 3  m ai id . 4  m ai id . 4 ma: id . 4 m ai id .
1 P ra ir. 20 mai id . 20 m ai id . 20 mai id . 20 mai id .

■5 3 ju in id . 3 juin id - 3 ju in id . 3 ju in  id .
1 M essi. 19 juin id . 19  juin id , 19 juin id . 19 juin id .

i5 3 ju il id . 3  juil id . 3 jui! id . 3  ju il . id .
j T herm 10 juil id" 19 juil id . 19 juil id . 19 ju il. ii/.

i5 3  aoû t id . 2  a o û t id . 2 a o û t id- 2 août id .
1 F iu c t. 18  a o û t  id . 18 ao û t id . 18 aoû t id . i8 ao  \ \tid .

i.f> 3  sep id 1 sep id . 1 sep .  id . 1 s e p . id .
5« jour co 21 sep id . 22  sep id . 21  sc-p id . a i  sep . id .
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A n IX . A n X . A n  X I . A n  X I I .  I A n X I I iT I A n  X IV .
i 8oo  — iRoi 1801 — 1802 1802 —i8o3 i8o3—i8o4 | 1804— 03

.
18

. 3 8o5

1 Vciul. ¿3 se . liioo 23 se. 1801 23 se. CO 0 Si 24 se. j 8o3 23 se. l 804 a3  se . i8o5
i5 7  o c t. id . 7 o c t. id . 7  oct. id . 8 oct. id . 7 oct. id . 7  oct. id .

i lirn iii. ?8  oct. id . o3 oct- id . ï 3 oct. id . 24 oct. id . 23 oct. id . 23 oct. id .
«5 6 nov. id . 6  n o v . id . 6 nov id . 7 nov id . 6 îiov id . 6 nov. id .

i F rim . 22  nov. id . 2?, no v . id . 22 nov id . 7.3 nov id . 2211 ov id . 22 nov. id .
i.5 6 ilt'c. id . 6  <léc. id . 6 iléc id . 7 <léc. id . 6 déc id . 6 d éc . id .

i N ivôse. z i  iléc. id . 22  <léc. id . 22  iléc. id . 23 iléc. id . 2C'.déc id . 22  déc. id .
• 5 li jan . i 8o j 5  ja n . 180?, 5 jan . i8o3 6 jan . i 8o.i 5 ja. i8o5

i I3! n v. a i j a n -  id . 21 jnn. id . 21 jan id . 22 jan . id . 21 jan . id .
i.5 4 Iév. id . 4  fév . id 4  lév. id . 5  Iév. id . 4 iév . id .

T V ent. 20 (év. id . 20 iév . id . 20 Iév. id . 21 Iév. id . 20 fév. id
i5 6 m a. id . 6 m ars id . 6 m a. id . 6 mu. id . 6 m a. id .

i G crm . 22 m a . id . 22 m ars id . 22 m a. id . 2 2 111a. id . 22 m a. id .
i.'i ü  av r. id 5 avr. id . 5 avr id . 5  av r. id . 5  avr. id .

ï F lo r. •il avr. id . 21 av r. id . 21 av r id . 21 avr. id . 21 avr. id .
,5 5  m ai id . 5  m ai id . 5  mai id . 5  m a id . 5  mai id .

i Pruir. a i  mai irf. 21  m ai id . 22 m ai id . 21 mai id . a i  m ai id .
>5 .( ju in  id . 4 ju in  id . 4 juin id . 4 juii id . 4 juin id .

i M ess. 20 ju in  id . 20 ju in  id . 20 juin id . 20 juin id . 20 ju il id .
i5 4 ju il. ;</. 4'iu il. id . 4 juil id . 4 juil id . 4 juil id .

i ï h e r . 20 ju il. id . 20 ju il. id . 20 juil id . 20 juil id . 20 juil id .
i5 3 a o û tir f . 3a.ofti;W- 3 a o û t /J . 3  ao û t frf. 3 a o û t frf.

i F ru c l. îp a o û tir f . 19 a o û t id . 1 g aoû t id . 19 ao û t id . 19 aoû t id .
i5 a  sep . id . 2  s e p . id . 2  sep id . 2 80]) id . 2 sep id .
5 • jo u r  co. ?.3se p . id . 22 sep . id . |î j  sep id . 22 sep id . 22 sep id .

O) %
r i K  D B  L A  D E U X I È M E  T A K T I E .
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D ESC RIPTIO N  D ü  CIEL .45

(T R O IS IÈ M E  P A R T IE .)

§ Ier

Les é to iles  so n t v is ib le s , à  l a id e  d ’u n  té les­
cope, aussi b ien  d e  j o u r  q u e  de  n u i t .  P o u rv u  q u e  
l’in s tru m en t a i t  u n  p o u v o ir  su ff isa n t, n o n  se u le ­
ment les é to ile s  les p lu s  b r i lla n te s ,  m a is  celles 
dont l’éc la t est le  p lu s  fa ib le , a u  p o in t  d e  f ra p p e r  
à pe ine  lc-s y e u x  p e n d a n t la  n u i t ,  p e u v e n t ê tre  
aperçues e t  su iv ies , m êm e en p le in  m id i ( e x cep té  
dans les rég io n s  d u  ciel les p lu s  r a p p ro c h é e s  du  
so le il) , p a r  ceu x  q u i co n n a issen t les m o y en s  de  
po in te r e x a c te m e n t le  té lescope v e rs  les lie u x  q u e  
ces é to iles  o ccu p en t. O n  p e u t  m êm e d is c e rn e r  à 
l’œil imi ,  lo rs de  le u r  passage au  z é n i th ,  c e r ­
taines é to iles  b r i lla n te s ,  q u a n d  011 se  p lace  a u  
fond d ’u n e  cav ité  é tro ite  e t  p ro fo n d e , co m m e u n  
puits o rd in a ire  ou  ce lu i d ’u n e  m ine . L es p e r s o n ­
nes qu i o n t  voyagé d an s  les h a u te s  m o n ta g n e s  sa­
vent q u e  s u r  le  flanc s e p te n tr io n a l, e t  s u r to u t  à  
l’om bre, 011 v o it  des é to iles  en  p le in  jo u r .  E t  u n  
célèbre o p tic ien  ra c o n te , q u e  la p re m iè re  c ir c o n ­
stance q u i a v a it  a p p e lé  son  a t te n tio n  s u r  l ’a s tro ­
nom ie, c’é ta it le  r e to u r  r é g u lie r , à  la m ôm e h e u re , 
pendant p lu s ieu rs  jo u rs  c o n sé c u tifs , d ’u n e  é to ile  
de p rem iè re  g r a n d e u r ,  v isib le  à  tra v e rs  le  tu y a u  
d’une ch em in ée .

Dès les tem ps les p lu s  rccn lés u n  g ra n d  n o m ­
bre d ’é to iles o n t  é té  réu n ie s  en  constellations ou  
Iistcnsmcs,  g ro u p e s  a u x q u e ls  011 a  im p o sé  des 
noms tiré s  de  la fa b le , d e  l’h is to ire , où  des scien» 

U u a m . j .
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e.es n a tu re lle s ;C e s  d é n o m in a tio n s , consacrées par 
l 'a n t iq u i té ,  so n t d 'a i l le u r s  to u t-à -fa it arbitraires, 
e t  à  m o in s q u e  l’im ag in a tio n  n e  c rée  d e s  fantômes, 
co m m e e lle  fait v o ir  dos tab leau x  ou des m onstrei 
d an s  les c o n to u rs  c a p r ic ie u x  des n u a g e s , 011 11e 
d o it  s’a t te n d re  à  tro u v e r  d an s  ces g ro u p e s  d ’é­
to ile s  r ie n  qu i p u isse  r a p p e le r  (a .figu re  ou imiter 
l ’k n a g e  de  l’o b je t d o n t la c o n s te lla tio n  p o r te  le 
n o m . I .es  c o n s te lla tio n s  zodiacales (n o u s  avons 
d é jà  d i t  ce  q u e  c’e s t q u e  le  z o d ia q u e , dans If 
v o lu m e  p ré c é d e n t)  so n t celles q u i p ré se n te n t le 
p lu s  d ’in té r ê t ,  p a rce  q u e  l’h is to ire  en  t ire  d e s  indi­
c a tio n s  u tile s  p o u r  p o r te r  la  lu m iè re  d an s  l’élude 
d e s  fables e t  de  l 'a n tiq u ité .

I l  e û t é té  im possib le  de  d o n n e r  un  nom  pro­
p r e  à c h a q u e  é to ile ;  u n e  aussi g ra n d e  multitude 
d e  c o rp s  a u ra it e x ig é  , u n  im m en se  vocabulaire. 
L ’as tro n o m ie  des p re m ie rs  p e u p le s  s 'e s t bornée 
à q u e lq u e s  d is tin c tio n s  g ro ss iè res .O n  s’e s t d ’abord 

.c o n te n té  d e  d é n o m m e r les p la n è te s  e t les plus 
b e lles ié to iles , e t n o u s  av o n s c o n se rv é  cet usage; 
n ia is  q u a n d  011 a  v o u lu  é tu d ie r  avec  p lu s  de  soin, 
e t  q u ’011 a. e u  beso in  d e  d é s ig n e r  U s a s tre s  d ’un 
«clat m o in d re ,  on  n ’a p u  s u iv re  u n e  méthode 
d o n t  011 se n ta it l’im p e rfe c tio n . O 11 s’e s t conduit 
co m m e le  fon t les n a tu ra lis te s , q u i ,  p o u r  dénom­
m e r  les espèces d e s  tro is  r è g n e s ,  r é u n is s e n t sous 
1111 n o m  co m m u n  d e  g e n re  u n  c e r ta in  nombre 
d ’in d iv id u s ,  d o n t  ils  d is t in g u e n t en su ite  les es­
p è c e s  p a r  u n e  q u a lific a tio n . L es astronomes 
o n t d o n c  ré u n i les é to iles en  d iv e r s  g ro u p es  ,  sur 

d e sq u e ls  i l  o n t  d essin é  u n .an im al o u  1111 ê t r e  fabu­
leu x

T e l est le  sy s tèm e  a d o p té  p o u r  classer e t dé­
n o m m e r  les é to iles : 1111 l i o n ,p a r  e x e m p le ,  est 
d essin é  s u r  u n  g ro u p e  d e  ces a s tre s  ; l’u n e  des 
é to iles  o ccu p e  le c o u , l ’a u tre  e s t au  dos ,  celle- 
c i à la q u e lle , celle-là au  c œ u r ,e t  ces p laces servent
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,i reco n iia iire  ch acu n  fie ces p o in ts  (lam boyans. 
P u is , o n  a  affecté à  ch aq u e  é to ile , u n e  le t tre  g rec ­
que ou  ro m a in e , ou  m ôm e un  c h if f re , q u i  se rt à 
sa d é n o m in a tio n . C’est a insi q u ’o n  d i t  t t ( i )  </e /« 
"rande Ourse, a. des Gémeaux, .3 d 'O rion , la ( i l '  dii 
C ygne (2). L es é to iles  d o n t l’éc la t est le  p in s  v if  
sont d ite s  d e  première grandeur ou  primaires; celles 
don t la lu m iè re  est u n  p eu  m o in d re  so n t d e  se­
conde grandeur or. secondaires ;  il y  en  a  d e  30 ( te r ­
tia ires), 4 c (q u a rta ire s )  c tc . , ju s iju ’à  la  i 5 '  e t  m êm e 
16'  g ra n d e u r .

O /i a aussi c o n se rv é  q u e lq u e s  n o m s p a r t ic u ­
liers, t iré s  d e  l ’a ra b e  ou  d u  g re c , à  d iv erses éto iles 
très rem arq u a b le s. C es 110111s ,p o u r  les é to iles  de  
p rem ière  g ra n d e u r , so n t io ssu iv an s: Sinus, l'épait/e 
droite d 'O rion, son p ied  gauche ou / t ig e / ,  l ’a i l  du 
Taureau ou Aldébaran, la Cltèrre, la L yre , Arcturus,

• ( t ) N û t i s  re p ro d u iso n s  ic i  le s  p r in c ip a le s  le t t re s  J e  l ’n lp b à b e tg re b  
p o u r les p e r so n n e s  q u i  n ’a u r a ie n t  p a s  sous la m a in  l e  T r a i t é  de  
j jfiu n iiiiia tif/i/ü ,  d a n s  le q u e l se  tro u v e  u n  ta b le a u  c o m p le t  d e  ce* 
c a ra c tè re s . ( N .  1 0 2  d e  la  B i u m o h i k q u k  i-o v u l a ir e )

a  alpl ia . —  $  J .ê ta .  —  y  g a m m a .  —  
d e l t a . —  « ‘ep s i lo n .— ^ 'z ê i a  —  a ê t a . —

Ô t h ê t a . — :/ io ta .— *  c a p p a . — X la m b d a .
—  ¡j. m u . — v n u . —  if x i .  — o o r a i c r o u ,—  
tar p i .  —  f> r h ô .  —  <r s ig m a .  —  t  tau.
—  v  ups ilon .  — p pili .  —  X  c "̂1,— ' ^  I)S‘‘
— co ôm é ga .

(2 )  L o rsq u e  B ay < r p u b l ia ,  e n  1 6 0 3 , d e s  c a r te s  cé les tes , i j  p lae*
' «lans c h a q u e  c o n s te ï la t io n . u n «  l e t t r e  a  c ô té  d e  c l:a q n c  é to ile . 
L ’a ,  p re m iè re  l e t t r e  Oc l ’a lp l ia b e t  g r e c ,  f u t  a f f e c t e c a T c to i l e  la 
plus b r i l l a n te  d e  l a  c o n t le l la d v n ;  l e  /S , s ec o n d e  l e t t r e ,  a  l ’c io ilc  
1a plus b r i l l a n te  a p rè s  la p r e m iè r e ,  u t  a in s i  d e  s u i te  ju s q u ’à  A'. 
I-es le t t re s  d e  l ’a lp h a b e t  g re c  r  p u is s e s ,  o n  n  f a i t  u sag e  , lou fou i»  
dans le m ê m e  o r d i e ,  d e s  le t tre »  a ,  ¿>, c  ,  c t c . ,  d e  l ’o lp li.ib é t  r o ­
m ain . P lu s  ta rd  ,  l e  n o m b re  d.'a é to ile s  d e  to u te s  le s  constellaùoii-n  
s c i a n t  p ro d ig ie u s e m e n t a c c ru  p a r  le s  o b se rv a tio n s  tcA sc o p i{ |u c s , 
•»n s’e s t b o rn e  a  lei. p la c e r  da»’S Ics c a ta lo g n i» ,  o v ec  u n  n ù m e ro  
d 'o rd re . Les n u m éro s  em ployé»  p a r  lè s 'n s liò n O iàcs  ,  a  m o in s  q u  on 
avertisse d u  c o n t r a i r e , s o n i  c c u *  d e  l ’a n c ie n  c a ta lo g u e  d e  l*'lom- 
<Icd, c o n n u  son» le n o m  d e  ( ^ in lo ^ u e  b r i ta n n iq u e .

—  3 -
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Antarès ou le cœur du  Scorpion, l ’épi de  la Vierge, le 
cceur de l 'H yd re ,  la queue du  Lion , le cœur du Lion 
ou Itcgulus, Ca/iopus, Fomalhuut e t  Acharnar.

D es q u in z e  é to iles p r im a ire s  c i-d essu s dénom ­
m ées, il en e s t d e u x  q u e  p lu s ie u r s  as tro n o m es ne 
r e g a rd e n t  q u e  co m m e se c o n d a ire s , l ’épi delà  
V ierge , e t  le cœ ur de l'H ydre ; d ’a u tre s  ,  au  con­
tra ire  ,  v e u le n t  q u e  A lta ïr ,  Procyon, Castor, la 
queue d u  Cygne, so ien t p r im a ire s . C e tte  différence 
d ’o p in io n  t i e n t ,  com m e on  l’a d i t ,  à  ce  q u e  la 
m esu re  des é to ile s  m a n q u e  d e  p ré c is io n . Au 
r e s te ,  ces d is tin c tio n s  n e  so n t d ’a u c u n e  im por­
tan ce  p o u r  la sc ience a s tro n o m iq u e .

L es  5o  ou  (io é to iles  q u i v ie n n e n t a p rè s  ces i5 
o u  20 p r in c ip a le s  s o n t  le s  é to ile s  d e  seconde 
g r a n d e u r  : p u is  on  en  co m p te  e n v iro n  200 dans le 
tro is iè m e  o r d r e ,  e t  a insi d e  s u ite  : les quantités 
a u g m e n te n t  trè s  r a p id e m e n t ,  n m e su re  q u e  l’on 
descen d  l ’éch e lle  d e s  g ra n d e u rs , e t  le  n o m b re  des 
é to iles  dé jà  e n re g is tré e s  ,  e n  a lla n t ju s q u ’à  la  sep­
tiè m e  g ra n d e u r  in c lu s iv e m e n t, m o n te  à  q u in z e  ou 
v in g t  m ille .

I)F . L A  L U M I È R E  E T  D U  N O M B R E  D E S  É T O I L E S  ;

D F . L E U R  D I S T R I B U T I O N  D A N S  L E  C I E L .

C om m e n o u s  n e  p o u v o n s  a p p ré c ie r  le  disque 
ré e l  d e s  é to ile s ;  q u e , v u s  a u  té le sco p e , ces astres 
n e  n o u s  p a ra isse n t q u e  des p o in ts  e t  q u e  nous 
n e  ju g e o n s  d e  le u rs  g ra n d e u rs  a p p a re n te s  que 
p a r  l’im p re ss io n  p lu s  o u  m o in s  v ive q u ’exercent 
s u r  l ’œ il les ra y o n s  co n fo n d u s q u i p a r te n t  d e  tous 
les p o in ts  de  le u r  d isq u e  , c e tte  g r a n d e u r  devra 
d é p e n d re  p o u r  ch a q u e  é to ile  : i°  D e la  distance 
o ù  e lle  e s t rée lle m e n t d e  n o u s ;  a° de  la gran­
d e u r  ab so lu e  de  sa  su rfa c e  lu m in e u se ;  3° d e  l'é­
c lat in tr in s è q u e  d e  la  lu m iè re  d e  c e t te  surface.

SCD LYON 1



—  5 —
Puisque to u s  ces éiém ens n o u s  s o n t  com p lè te ­
ment ou  p re sq u e  co m p lè te m e n t in c o n n u s ;  q u e  
nous avons to u te  ra iso n  d e  su p p o se r  qu ’ils  p e u ­
vent d if fé re r  c o n s id é ra b le m e n t se lon  les in d iv i­
dus, il est c la ir  q u ’o n  n e  d o it  pas s ’a tte n d re  à  t i ­
rer des co n c lu s io n s b ien  sa tis fa isan tes d e  ces 
rap p o rts , e n  n o m b re .

C epen d an t on  p o u r ra  p ro v iso ire m e n t em ­
ployer co m m e p re m iè re  a p p ro x im a tio n  les p r o ­
portions s u iv a n te s  d e  lu m iè re s , q u e  feu  W .  H ers- 
chel a  co n c lu es d e  ses ex p érien ces s u r  u n  p e t i t  
nom bre d ’é to ile s  c h o is ie s :

La lu m iè re  c o m p ara tiv e  d ’u n e  é to ile  m o y e n n e  
d e  1 è re  g r a n d e u r  é ta n t  —  100

D ’a p rè s  les e x p é r ie n c e s  de  s i r  J .  F . W .  H ers-  
cliel, fils d u  p r é c é d e n t ,  011 e s t  p o r té  à  c ro ire  
que la lu m iè re  d e  S i r iu s ,  la p lus b r illa n te  des 
étoiles f ix e s , égale  e n v iro n  3 a4  fois (au  lieu  de  
11’ê tre  égale  q u ’à  100) ce lle  d ’u n e  é to ile  m o y en n e  
de six ièm e g ra n d e u r .

Si la co m paraison  des n o m b res  d ’é to iles  d an s  
chaque o rd re  de  g ra n d e u r  a p p a re n te  n e  c o n d u it  
pas à  1111e  co nclusion  p ré c is e ,  il e n  est a u tre m e n t 
du ra p p o r t  des g ra n d e u rs  avec  le  m o d e  d e  ré p a r ­
tition des é to iles s u r  la v o û te  cé leste . L o rs­
qu’on se  b o rn e  à co n s id é re r  les tro is  o u  q u a tre  
prem ières c la s se s ,  o h  tro u v e  les é to iles  d is tr i­
buées s u r  la sp h è re  avec  assez d ’é g a lité  ; m a is  si 
l’on t ie n t  co m p te  d e  to n ie s  celles q u i so n t v is i­
bles à l 'œ il n u ,  o n  s’a p e iç o it  q u e  les no m b res 
ép ro u v en t u n  g ra n d  e t  r a p id e  accro issem en t q u an d .
011 a p p ro c h e  des b o rd s  d e  la  V o ie  L ac tée , l i t  si 
l’on descend  ju s q u ’a u x  g r a n d e w s  té lesco p iq u es ,

C e lle  d e  se ra
3o

5 ' »
1
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l 'a c c u m u la tio n  (les é to iles  le  lo n g  d e  co lle  zône 
e t  des d e u x  b ran ch es  dans lesq u e lle s  e lle  se  d i­
v ise  , su rp asse  l’im ag in a tio n  : te lle m e n t q u ’en  réa­
lité  la lu m iè re  de  la V o ie  L ac tée  n ’est q u e  le  ré ­
su lta t d e c e tte r .c c u m u lf /tio n d ’é to ile s ,d o n t la g ran­
d e u r  m o y e n n e  p e u t  ê t r e  r a p p o rté e  a u  d ix ièm e 
o u  o n z ièm e  o rd re  (r<y-<?z p lu s  lo in  les conste lla­
t io n s  q u i se  t r o u v e n t  d a n s  la  V oie  L actée).

. U n  p a re il p h é n o m è n e  s’a cco rd e  av ec  la suppo­
s itio n  q u e  les é to iles  qu i p e u p le n t  n o tr e  firm a­
m e n t, au  lieu  d ’é tre in d iffé re m m e n t ré p a r tie s  dans 
l ’espace , su iv a n t to u te s  le sd ire c tio n s , fo rm e n tu n e  
co u ch e  ,  d o n t  l’épa isseu r e s t p e ti te  e n  com p ara i­
son  d e  sa lo n g u e u r  e t  d e  sa  p ro fo n d e u r ,  couche 
d an s  l’in té r ie u r  de  laq u e lle  la  te r re  se  tro u v e  si­
tu é e  v e rs  le  m ilieu  de  l’ép a isseu r et p rè s  du  po in t 
où  e lle  se  d iv ise  en  d e u x  lam es p r in c ip a le s , in ­
c lin é e s  d ’un  p e t i t  an g le  l’u n e  s u r  l ’a u tre . I l  est 
c e r ta in  q u e ,  p o u r  u n  œ il p lacé  d e  la  c o r t e , la 
à e n s ilé  a p p a r e n te ,  l’accu m u la tio n  des é to ile s ,e n  
les su p p o s a n t d is tr ib u é e s  à  p eu  p rè s  égalem en t 
d an s  l’espace  q u ’elles o c c u p e n t ,  a u ra  sa  m oindre  
d im en sio n  d a n s  le  sens de  l’é p a isseu r, o u  si l’on 
v e n t dans la d ire c tio n  d u  ra y o n  v isu e l S  A p e r­
p e n d ic u la ire  à la c o u c h e ;  e t  q u e  les lo n g u e u rs  les 
p lu s  g ran d es  c o r re sp o n d ro n t a u x  ra y o n s S B, S C, 
S -D ,m enés so itd a n s  le  sens d e  la la rg e u r , so it dans 
la d ire c tio n  p e rp e n d ic u la ire  à la feu ille  d e  pap ier;

D
q u e  la d e n s i té ,  l’accu m u la tio n  des é to ile s  c ro ilia  
ra p id e m e n t en  p assan t d e  la d ire c tio n  S A. à  l’une 
(.(“s a i l l i e s  d ir e c t io n s , p ré c isé m e n t co m m e nous 
vyyQiis u n e  b ru m e , u n  b ro u illa rd  q u i p a ra ît  léger 
au -d e ssu s  de  nos té lés ,  d a n s  les ré g io n s  supé-
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i ¡olir, s de  l’a lm o sp h ò i c , s 'é p a iss ir  p rè s  de  l‘h o - 
li/.tin,  et y  fo rm e r u n  b an c  n é b u le u x  q u i p a ra it  
bien dense u n iq u e m e n t p a r  su ite  d e  la lo n g u e u r  
tld rayon  visuel q u i tra v e rs e  les couclies 
Ce rayon  v isuel se  p ro lo n g e  in d é f in im e n t à l’h o -  
1 ¡7.U11, 'e t  est o b lig é  d e  p é n é tre r  u n e  m asse ill im i­
tée de  v ap eu rs  , tan d is  q u e  v e r tic a le m e n t il a  seu- 
lem e u tà  tr a v e rs e r  l’ép a isseu r rée lle  de  la co u ch e .

Q u’on  n o u s  p e rm e tte  u n e  d e rn iè re  c o m p a ra i­
son, qu i ach èv e ra  p e u t - ê t r e  d e  n o u s  fa ire  com ­
prendre. S u p p o so n s n n e  ro u e  d e  ti è s -g ra n d e  d i­
mension d an s  le  sens des r a y o n s ,  e t  t rè s  p e u  
épaisse dans le s e n s d e l ’a x e  de  l’essieu ; su p p o so n s 
uu’un  sp e c ta te u r  se  m e tte  au  c e n tre  d u  m o y e u  :
il est facile d e  c o m p re n d re  q u e  s’il rogai d e  ta n tô t 
selon l’é p a is se u r  d u  m o y e u , ta n tô t  v e is  la c i r ­
conférence d e  la ro u e , ou e n  d ’a u tr e s  te rm e s  s  il 
dilige ses reg a rd s  ta n tô t  p a ra llè lem en t à  Pessien , 
tantôt su iv a n t u n  ra y o n  d e  la  ro u e , son  ray o n  v i­
suel au ra  m o in s de  ch em in  à p a rc o u r ir  p o u rs o n -  
der l’épa isseu r q u e  la p ro fo n d e u r .

T e lle  est l’h y p o th è se  d ’H ersche l p è re , d o n t les 
puissans té lescopes ( p r è s d e 4o  p ie d s  de  lo n g ) ont. 
orléiél’analyse c o m p lè te  d e  ce tte  zò n e  m erv e ille u ­
se, et m o n tré  q u ’e lle  e s t e n tiè re m e n t com posée 
d’étoiles. L ’a ccu m u la tio n  d e  ces c o rp s  d an s  c e r ­
taines rég io n s d e  la V oie  L actée  est te lle , q tle  I i l ­
lustre as tro n o m e  an g la is  a é té  m en é  à  co n c lu re , 
en c o m p ta n t les é to iles com p rises dans le  ch am p  
(le sein té lescope, q u ’il y e n  a v a it  passé c in q u a n te  
mille sons ses y e u x , d an s  u n e  b an d e  de  d e u x  d e ­
grés de  la rg e u r  ,  p e n d an t u n e  h e u re  se u le m e n t 
d’ob se rv a tio n .I.cs  d is tan ces im m enses q u i d o iv e n t 
nous sé p a re r  des rég io n s  les p lus é lo ig n ées d e  U 
Voie L ac tée  e x p liq u e n t su ffisam m ent le  tiés- 
grand n o m b re  d ’a s tre s  de  p e tite s  g ra n d e u rs  re la t i­
vement h c e u x  de  p re m ie r  e t d e u x iè m e  o id r e .  
I.a d istance  p lu s  on  m oins g ra n d e  p e u t su ffira
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p o u r  q u ’u n e ,é to i l e  p a ra isse  p r im a ir e ,  secon­
d a i r e ,  t e r t ia i r e ,  e t c . ,  sans a u tre  cause  d e  dim i­
n u t io n  d e  son éc la t ; c a r  to u t  Je m o n d e  sa it que 
p lu s  u n e  lu m iè re  est é lo ig n ée , m oins e lle  parait 
b r i lla n te , q u o iq u e  trè s-é c la ta iite  p a r  elle-m êm e.

De /a distance des ¿toiles.

Quand nous parlons de l'éloiguemeut relatif de cer­
taines régions du ciel étoilé, la question qui s  offre im- 
média tentent est celle-ci : à quelle distance sommes, 
nous des étoiles fixes les plus voisines ? Sur quelle 
éolielie notre firmàmeut visible est-il construit ? Quel 
est le rapport de ses dimensions à celles de uotre sys­
tèm e solaire? A toutes ces dem andes, les astronomes 
reconnaissent qu’ils son t jusqu’ici hors d 'é ta t de ré­
pondre. Toutes nos connaissances sur ce sujet sont né­
gatives. Nous sommes parvcuus, moyennant des obser­
vations délicates cl des théories sub tiles, à déterminer 
eu prem ier lieu les dimeusious de la te r re ;  puis nous 
sommes partis de cette base pour mesurer les dimen­
sions de l'orbite que la te rre  décrit autour du soleil ; eu 
choisissant ensuite pour stations deux points opposés 
de la circonférence de cet orb ite , c'est-à-dire en 
nous servant de son diam ètre pour base , nous avons 
«■tendu uos mesures jusqu’aux limites de notre système 
planétaire; e t ,  d ’après la connaissance des lois qui rè­
glent les excursions des comètes ,  nous avons fait quel­
ques pas au-delà de l’orbite de la planète la plus recu­
lée. Mais en tre  cet orb ite e t  1 étoile la plus voisine, 
jI y  a un-abîme que uos observations n ’ont pu souder. 
Jusqu'à ce jo u r , elle ne nous perm ettent d’assigner 
distinctement aucune approximation , de fixer aucune 

_ distance , quoiqu'immense qu'elle s o i t , qu ’on ne puisse 
encore supposer inférieure do beaucoup à la véritable.

Le diam ètre de l'ellipse que la te rre  décrit autour du 
soleil est de (>S millions de lieues ordinaires de France. 
On devrait s’attendre à ce qu'une base aussi vaste pût 
ê tre  avantageusement employée pour les triangles 
qui déterm ineraient la distance des étoiles. Deux rayons 
visuels dirigés de chacune des extrémités de ce diamè­
tre  vers uue même étoile où ils doivent nécessaire-
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meut sc couper e» form ant le sommet d 'uu triangle 
dout chacun de ces rayons est un cô té , e t dout le dia­
mètre de l’orbite terrestre est la base, font le même 
auglc, sont parallèles ; eu d'autres termes ces rayons ne 
produisent pas de parallaxe susceptible d ’étre mesuré 
et de conduire par le calcul à  la connaissance de la 
distance des étoiles. Quelque raffinement que l’on ait 
apporté aux obscrvatious, les astronomes n’ont pu  
arriver par cette voie à  des conclusions positives ou 
concordantes ; de façon qu'il semble démontré que 
ce parallaxe , même pour les étoiles fixes les plus 
proches parmi celles que l’on a examinées avec le 
soin convenable , sc trouve mêlé avec les erreurs 
fortuites inhérentes aux observatious , e t est masqué 
par elles. Or, le degré de perfection auquel les ob­
servations ont été portées ue permet pas de douter 
que si le parallaxe en question était seulement d ’une se­
conde ( ou si le rayon de l'o rb ite  terrestre , vu de la 
plus proche étoile fixe, soutendait cet angle si p e tit) , 
il n’aurait pas manqué d 'ètre universellement re­
connu. Rendons ceci plus sensible par une figure.
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Soit AB le diamètre de l'O rbilc, AE et Biiic» rayons 
dirigés vers l'étoile E , qui sera Sirius, par exemple , 
ils devraient se couper en E ; mais la distance de l’é­
toile est telle qnc les angles EBA et V.A£ sont des an­
gles droits., e t que les rayous AB et BE sout parallè­
les e t deviennent AZ et Bit au lieu de se couper.

Nons avons déjà d it ailleurs que le quart de la cir­
conférence d ’un cercle est divisé en 90 parties , qu'on 
nomme degrés ; chaque degré est divisé en 60 par­
tie s , qui prennent le uom de mi’im rs  ; : cliiiquc mi* 
uute se subdivise eu 60 parties, qui prennent le nom de 
secondes. — Le sinus d ’un arc  de cercle est la ligne per­
pendiculaire abaissée d 'une des extrémités de l’arc  sur 
le  rayon qui p^sse par l'au tre  extrém ité de ce même 
arc. Ainsi daus la figure CÏ^jointe

--- 10 ---

la  courbe AB est l ’arc  d'un cercle dout C serait le 
centre, CB et AB eu sont des rayons, la droite BD per­
pendiculaire sur AC en est le sinus. Ajoutons que pour 
un angle d ’une seconde (ou de la 324 millième partie 
d’un quart de cercle) le rapport du rayon au sinus est 
comme 200,000 à  1 ; et,puisque l'observateur placé dan» 
une étoile ne verrait pas le  rayon de l’ellipse terrestre 
sous un angle de 1 seconde, tel doit donc ê tre  au moius 
le rap p o rt entre la distance des étoiles fixes e t la dis­
tance qui nous sépare du Soleil, /ougueur qui servirait 
de base pour calculer l ’éloignement des étoiles. La dis­
tance de la terre au soleil excède 24,000 fois le rayon 
de la terri-; et pour desceudre à nos unités vulgaires, le
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rayonterrestre vaut environ i5<>odo nos lieues, cc qui 
donne au moins 3*2 millions de lieues pour distance <le la 
terre au soleil, ou pour base d ’uu triangle dont 1 Vnfjlo 
correspondant à ÏVtoile ne serait pas (nie s'ccondc. T‘,u 
admettant que l’angle fût d ’une seconde, la 'distance 4« 
la ‘erre à l’étoile se ra it donc 2Ôo,6oo fois 3 i  millîo'm 
de lieues, c’est-à-dire au moins () trillions , /,oo bil­
lions de lieues f 6,400,000,000,000). De combien est- 
clle plus grande? C’est ce que nous ignorons.

L'imagination se perd dans dé tels nombres.
ï.e seul moyen de concevoir de pareilles distances 

nst de les m esurer par le temps que la lumière cm- 
plo’e à les parcourir. Or, nous savons que la vitesse 
île la Itiihière est de 70,000 lieues par seconde : a in s i, 
elle mettrait plus de 100.000,000 de secondes en plus de 
trois ans, pour arriver d ’une éîoile à la te rre , d ’après la 
plus basse évaluation. Quelles distances assignerons- 
uous donc à ces innombrables étoiles de petites 
grandeurs*que le télescope nons’ découvre! Si I’*n ad­
met que la lumière d’une étoile dans chaque ordre de 
grandeur soit la moitié de la lumière d ’uné étoile de 
l'ordre qui p récèd e , il en résultera qu’une étoile de 
première g ran d eu r, pour nous paraître comme un« 
étoile du seizième ordre, devrait ¿ tre  reculée à une 
distance 36a fois plus grande que celle à laquelle 
elle se trouve déjà. Ainsi , dans la foule innom­
brable des étoiles! té lescop iques/il doit y en avoir 
dout la lumière a mis au moins miljé ans pour venir à 
nous ; e t quand nous les observons , que nous p re ­
nons note de leurs changemeus, c’est leur histoire d ’il 
yâ mille ans que nous lisons e t écrivons. Nous ne pou­
vons échapper à cette conclusjon surprenaiitc, a moins 
qu’on n’admette l’nypothèse d ’une infériorité intrin­
sèque de lumière dans fowtesles petites étoiles de la Voie 
Uctée. Nous pourrons mieux estimer la probabilité do 
l'une ou de l’autre alternative, lorsque nous auions pris 
connaissance d ’autres systèmes stellaires (d’étoiles), dont 
IVxistei ce nous est révélée par le télescope, e t qui, 
par les analogies observées dans leurs constitution« , 
n<*>us m ontreront que la prem 'ère l&pulhôie* est en
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Jiaryionic parfaite avec l’eusemble des faits astrouumi-. 
ques, T rès-probablem ent le génie de l ’homme par­
viendra à poser des limites entre lesquelles sont placés 
certains systèmes stellaires ! Déjà les astronomes son» 
sur la  voie, comme 011 le verra dans ce volume !!

Quittons toutefois le champ de la  spéculation, e t au 
moyeu de ce que nous avons assigné des limites q ù 
hout certainement moindres que les distances des 
êtoUes, tirons de ce fait négatif quelque aperçu sur 
leurs graudeurs réelles-. Le télescope ne peu t nous 
fournir à ce sujet aucune indication directe. Les dis­
ques que les étoifes semblent couserver, même dans 
les bous télescopes, sont aussi petites que la pointe 
d ’une aiguille, n’on t rien de réel e t ne sont qu’une 
pure illusion d ’optique. Mais le docteur ‘YVollaston a 
trouvé par des expériences photométriques (de mesure 
de lumière) directes, qui ne nous paraissent pas com­
porter d ’objections, que la lumière qui nous vient de 
Sirius est à  celle du Soleil dans le rapport de 1 à 
20,000,000,000. Pour que lu Soleil ne nous paru t pas 
plus brillant que S irius, il faudrait donc qu’il fût éloi­
gné de nous de 141,400 fois sa distance actuelle 
(de 34/Oo,ooo de lieues multipliés par 341, 400, ce qui 
donne 4,807,600,000,000 de lieues), Or, nous avons 
vu précédemment que la distance de Sirius est néces­
sairement plus grande que 200,000 fois celle du So­
leil, puisque le rayon de l’ellipse décrit autour du so­
leil n’y serait pas vu sous un angle de 1” .  P a r  consé­
q uen t, à  com pter au plus b a s , la lumière émanée dé 
Sirius doit être plus du double de celle qui émane du 
Soleil ; ou Sirius doit équivaloir, quant à l’éclat iutriu- i 
s eque, au moins à  deux Soleils; e t selon toute probabi­
lité  la supériorité de sa lumière sur celle du Soleil est 
encore beaucoup plus grande.

Or, certaines étoiles (on les nomme étoiles périodi­
ques)/sans' se distinguer des autres par uu déplacement 
apparen t, ni par une différence d ’aspect daûs les té­
lescopes, sont sujettes à  des accioisscinens e t diminu­
tions périodiques d’éclat q u i, dans . un ou deux cas, 
vont jusqu’à  l'cxtiuctiou e t la revilicalion complètes, j
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§ II.

Q uoiqu 'on  p u isse  o b se rv e r  le  c .e l d an s  lo u te s  
le, nuits se re in es  ,  ce lles d ’a u to m n e  e t  cl h iv e r  
sont p réfé rab les à  cause  d e  le u r  lo n g u e u r , e t parce  
qu’aucune lu e u r  c ré p u sc u la ire  n e  d im in u e  I éc la t

dei ) e u î  b e lle s  n u its ,  v e rs  le  m ois d ’o c to b re  e t  de  
mars su ff iro n t p o u r  fa ire  c o n n a ître  to u te s  l e s 1con- 
stellations v isib les à  P a ris . O n  n e  d is tin g u e  . 
bord q u e  les p lu s  b r illa n te s  é to iles, les ¡frim aires  
et les se condaire s ; le u r  éc la t les r e n d  re m a rq u a ­
bles, m êm e lo rsq u e  le  c ie l est u n  p eu  co u v e rt o u
quand la  lu n e  b r i lle ;  e t  ce s o n t a u t a n t d e  le p a iie s  
| i  s e rv e n t à  t ro u v e r  les n on ,s_des
i es. P o u r  a p p re n d re  à  re c o n n a ître  ces a s ti e s ,  o
*  se rt d e  d e u x  p r o c é d é , ,  les 
d m  e t les alignement. L e  p re m ie r  c m » »  te  a s e  
placer à  la lu n e tte  m é r id ie n n e , o u  se u  e i "  « . 
un a lig n e m e n t m é r id ie n , co m m e n o u s  le  cl 
rons, e t  à  o b se rv e r  les h e u re s  d u  passage successit 
des p rin c ip a les é to ile s . ,

Ces h e u re s  su ffisen t p o u r  t ro u v e r  le  n o m  de  
ch acu n e , à  l ’a id e  de  nos c a r te s ,  a in s i q u e  n o u s  
le m o n tre ro n s  to u t  à  l ’h e u re .

D ans le  second p ro c é d é  .1 fau t c o n n a . re  <1 a- 
vance les n o m s d ’u n  c e rta in  n o m b re  d  é to i le s 1res 
rem arq u a b le s, e t  s’e n  s e rv ir  p o u r  de  te rm in e , I s 
autres O n  te n d  u n  f i l ,  p a r  e x e m p l e , «  o n  le 
place d e  m an iè re  à  a lig n e r  tro is  é to ile s , d o n  
deux so n t dé jà  c o n n u es  ( i l  su ff it q u e  c e t  a lig n e - 
m ent so it a p p ro c h é ) , on  re c o u r t  en su ite  a u x  ewrtes 
et on  y  fo rm e le  m ê m e  a lig n e m e n t q u .  conclu ,t 
ainsi s u r  l’é to ile  in c o n n u e ,  en  a y a n t e g a id  au x  
distances observées.

On n e  d o it pas o u b lie r  q u ’en  v e r tu  d e l a  . o  . - 
tion d u  c i e l , les é to i le s ,  to u t  en  c o n se rv a n t le u ,s
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d is tan c es  e t leu rs  re la tio n s  .n u l» e l l e , ,  tourne,,, 
avec  le  c ie l;  les lig n es id éa les  q u i  les jo ig n e n t ,,, 
reço iv en t c e s  d ire c tio n s  v a r ia b le s , q u ’on  n'a 
f ig u re r  d a n s  les ca rte s . T e lle  d ro ite  q u ’on i . i !  
g m e  p asser pai d e u x  é to iles sc  tro u v e  fa u tâ t lu,. : 
z u n ia le , ta n tô t in c lin é e , ta n tô t  v e rtica le . Ce sont 
s u r to u t  les c o n s te lla tio n s  c irco m p o jiu rc s  ( s i tu fe  
a u to u r  d u  p ô le )  -qui p ré se n te n t  ces variations 
<■ u n e  m an iè re  rem a rq u a b le .

Q u e  l’o b se rv a te u r  se  p lace  d an s  un  lieu  décou. 
V .rit; q u  il a i t  le  dos, to u rn é  au  m id i ,  e t p a r  con- 
se q u en t le n o rd  en  face , le  I.-.yan.M d ro ite  , le 
c o u ch an t a g au ch e  : il au ra  d e v a n t lu i le ihVc 
b o iea  , d is tin g u é  p a r  u n e  é to ile  q u i  sem ble  être 
im m o b ile , e t  q u  on  n o m m e p o la ire ;  c ’e s t p res­
q u e  la se u le  se c o n d a ire  dans c e tte  ré g io n  d u  ciel 
e t  n o u s  a p p re n d ro n s  à la reconnaitB -. I l  „ou! 
su lln  m a in te n a n t d e  d ire  q u e  to u te s les conste lla­
tions to u rn e n t  a u to u r  de  ce  p o in t. C e lles q u i  en 
so n t voisines ( les c irc o m p o la ire s )  ne  se  Couchent 
jam ais , e t .p r e n n e n t  en  , , { h e u re s  to u te s  les si- 
lu a tio n s  p o ss ib le s ,  so it en  h a u t ,  so it en  b a s ,  et 
u e  I u n  ou  de  1 a u tre  cô té  d u  pô le  ( p o u r  P aris).

D ans la succession  des sa iso n s , le  ciel ch an sa  
d  a sp ec t p o u r  u n e  m êm e h e u re  d e  ch a q u e  n u i t , 
p r ise  d an s  d e s  saisons d iffé ren tes^  le  c e rc le  lio- 
ra i ie  d  u n e  é to ile  s ’av an ce  d e  jo u r  en jo u r  veis
I O c c id e n t, e t p ro cèd e  vers ce lu i q u e 'le  Soleil 
o ccupe. O n  ne  p e u t  d ’a ille u rs  in d iq u e r  la place 
d  u n  a s tre  qu  en  a y a n t é g a rd  a u x  v a ria tio n s  d iu r- 

Sa ch a n g e  à ch a q u e  in stan t
ie  m êm e n u i t ,  1 é to ile  ne  r e v e n a n t au  même 

h eu  q u  a p rè s  24  h e u re s  s idé ra les.
L e  sp e c ta te u r  a insi p lacé  v o it d e v a n t lu i une 

c o n s te lla tio n  q u e  n o u s  a llo n s d é c r i r e ,  e t m ,\ .„  
n o m m e la O nm de Ourse. O n  d e v ra  d ’a b o rd  c h e r-  
e n c r a  la r e c o n n a î t r e ,  p a rc e  q u ’à l ’a id e  des a l:.

—  u  —
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•nrm cns e t  des c a r te s ,  e lle  se rv ira  à tro u v e r  s u c ­
cessivem ent to u te s  les a u tre s . N ous en g ag eo n s a 
procéder à  c e tte  o b se rv a tio n  d an s  l’o rd re  s u i ­
vant (du  m oins p o u r  P aris e l l e s  a u tre s  lie u x  ou  
ces co nste lla tions s o n t v isib les p o u r  l 'o b se rv a ­
teur ) : L a G ra n d e  O u r s e ,  la P o la ire ,  C assiopée, 
Pégase, A n d ro m è d e ,  P e rsé e , le  L io n , O rio n  , S i ­
rius, les G ém eau x , le T a u re a u ,  le  C o c h e r, la L y re , 
le C y g n e , le  S co rp io n  e t  le  p e til  C h ien . L es a u -  
1res c o n s te lla tio n s  se  p ré se n te ro n t d ’elles-m ém cs.

E n tro n s  m a in te n a n t en  m a t iè r e ,  e t  in d iq u o n s  
les lig u res d e s  c o n s te lla tio n s  e t  les a lig n em en s 
qui p e u v e n t s e rv ir  à les r e c o n n a ître .

CONSTELLATIONS BOREALES.

( O n  tro u v e ra  to u te s  les c o n s te lla tio n s  b o ic a ­
les dans le  p re m ie r  h é m is p h è re , ce lu i q u i  est 
situé à  d ro ite , p l .  I .  )

L.v G r a n d e  O t K s i î f ^ / o i e n  g re c , d ’o ù  le nom  
de pôle arctique p o u r  l e  pâle 'n o rd )  le  C h a r i o t - 

C ette  co n ste lla tio n  est u n e  d ?  ce lles q u i  n e  se 
couchent jam ais  p o u r  P a ris , e t q u i ,  p a rc o n sé q u c n t, 
prend to u te s les s itu a tio n s  possib les e»  to u rn a n t  
au tour dü  p ô le ,  p ro p r ié té  q u ’e lle  p a rtag e  avec  
les tro is ' su iv a n te s . E lle  est fo rm é e  p r in c ip a le ­
ment d e  s e p t belles é to i le s ,  d o n t q u a tr e  , a, ¡3, y .  
et <f, fo rm e n t u n  c a r ré  lo n g ;  1r s  t ro is  a u tre s  », {  
et », so n t en  lig n e  c o u rb e . L es d e u x  p re m iè re s
i  et f  so n t le  p ro lo n g e m e n t d e  la  lig n e  d iag o n a le  
qui passera it p a r  $  $  d u  c a r ré . Ces éto iles so n t se - 
cond a ires(ex cep té  f  q u i est te r tia ire ) ;  se  n o m ­
ment les garde:, a e s t  D ubhe, & Mcruk, y  Phegda 
¿M egrez, « A/ioth, {  i l izu r ,  » Æ â i d ; < <■ 3 so n t /«
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queue. E n  a v a n t  <lu c a r ré  et d u  cô té  o p p o sé  à  |a 
q j ic u e ,  o n  v o it s ix  à  se p t é to iles quar.la ir.es, plu-, 
t'ées e n  d em i-cerc le  a h  v ,  c o n v e x e  vers le  carré 
e t  d o n t u n  lio u t » < se  j o i n t  à  tro is  ou  quatre 
a u tre s  d u  L y n x , p o u r  fo rm e r  u n e  so r te  d e  S. Ce 
d c -m i-c e rc le  o /  v  £  est la tè te  d e  l’O u r s e ;  les 
q u a tr e  p a tte s  ¡j. \ ,  v 8 e t *  i s o n t p lacées entre 
r O u r s e e t  le  L io n , \  e t //- se  n o m m e n t Tenia;
■ e t  f  Alida, i Talita.

L a P liT IIli O uksk ,  L E  P e t i ï  C h a rio t .
P lus p rè s  d u  p ô le  tju e  les p ré c é d e n te s , celtc 

c o n s te lla tio n  est au ssi fo rm é e  d e  s e p t é to iles  qui 
a f fe c te n t la m êm e f ig u re ;  m ais avec  m o in s d ’é­
c la t ,  s o s s  d e s  d im en sio n s  m o in d re s ,  e t  p lacées eii 
sens in v e r s e ,  c ’e s t - à -d ire ,  q u e  la q u e u e  de  l’une 
c o r re sp o n d  au  co rp s d e  l ’a u tre .  S i l ’o n  prolonge 
u n e  lig n e  q u e  l ’on  fe ra it  p a sse r p a r  f i  *  des deux 
g ard es d e  la G ra n d e  O u r s e ,c ’e s t-à -d ire  p a r  le  côté 
d u  c a rré  q u i  e s t o p p o sé  à  la  q u e u e ,  on  se ra  con­
d u it  à la  d e rn iè re  d e  la q u e u e  d e  la  P e ti te  O urse; 
c’e s t la Polaire a. o u  la T ra m o n ta n e ,  e lle  e s t à i ‘ 
38  d u  pô le . L es d e u x  é to iles  f i y  s o n t les gardes, 
j3 Kocab ,  y  Phcrkad-, i ,  <? e t  a  co m p o sen t la 
q u e u e . E x c e p té  e  t y ,  les a u tre s  é to iles  sont 
p eu  v isib les.

O n  v o it d o n c  co m b ien  i l  e s t fac ile  d e  s ’o rien­
t e r  la n u i t  ,  c ’es t-à -d ire  d e  t r o u v e r  les quatre 
p o in ts .c a rd in a u x , p a rce  q u ’il e s t a isé  d e  d é te r­
m in e r  l e  s u d  q u a n d  on  a  le  n ò rd  ,  e t  q u e  l ’est et 
’o u est so n t d o n n é s  p a r  u n e  lig n e  p e rp e n d ic u ­

la ire  à  ce lle  q u i  va  d u  n o rd  a u  su d .
C a s s io p è e ,  l e  T r ô n e  , la  C h a ise .
C e tte  c o n s te lla tio n  est d e  l ’a u tre  c ô té  d u  pôle 

p a r  r a p p o r t  à  la G ra n d e  O u r s e ;  e lle  est d e  celles 
q u i  ne .se  co u c h e n t ja m a is  p o u r  P a r is . L a lig n e  qui 
va  d e  la  p re m iè re  £ d e  la  q u e u e  d e  la  G ran d e  Ourse 
a l ’é to ile  p o la i r e ,  p ro lo n g é e  d e  l ’a u t r e  cô té ,d e  la,
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nolairc d 'u n e  q u a n ti té  é g a le , va tr a v e rs e r  Cassio­
pèe. Ce g ro u p e  d e  c in q  é to iles  te r tia ire s  est trè s  
r e m a rq u a b le  p a r  sa fig u re  e n  M ,  d o n t les jam b es 
son! très éca rtées . Q u e lq u es  p e rso n n e s  y  tro u v e n t 
encore la fo rm e d’u n e  chaise  à d o ss ie r re n v e rsé  :
# a. y  e t k s o n t le  siège, y  J' i  so n t  le  d o s  co u rb é . Ces 
ligures so n t assez éq u iv o q u es , su r to u t  à cause  des 
cliangemens causés p a r  la  ro ta t io n  d iu r n e ;  m ais 
rien n ’est p lu s  facile q u e  d e  d is t in g u e r  c e tte  co n ­
stellation. et e s t  Schedir, /3 C h a p k ,- f  Ruclia. f i  est 
de deuxièm e g ra n d e u r , e t  passe au  m é rid ie n  en 
même tem p s q u e  la p o la ire  e t a  de  la co n s te lla -  
d’A ndrom ède; ¿ 'd e  la G ra n d e -O u rs e  est a lo rs  au 
méridien in fé rie u r .

Cephp.e : T ro is  é to iles  te r tia ire s  *  £  y ,  p rè s  de  
la ligne q u i v a d e  la p o la ire  à  a  d u  C y g n e , fo rm e n t 
un arc  d o n t  le c e n tre  est vers 0  d e  C assiopèe ,  e t 
qui to u rn e  sa c o n v e x ité  a u  D rag o n  : c e t a rc  est 
plus p rè s  d u  p ô le  q u e  C assiopee. L a  lig u e  a  
(les gardes de  la G ra n d e -O u rse , q u i ,  p r o lo n g é e , 
donne la  p o la ire  ,  va se  p o r te r  a u -d e là  d e  celle-ci 
presque s u r  y ,  q u i  l im ite  P a rc  d e  C e p h ée . «  se 
nomme aussi M deramin  ,  Æ Alphirk,  y  E m u .  

P é g a s e ,  la  G b a k d r -C h o ix .
En p ro lo n g e a n t la  l ig n e  q u i va des g a rd e s  *  ,3 

de la G ran d e -O u rse  à la  p o la ire  ,  o n  tra v e rs e  au- 
delà de  C assiopèe , e n  p assan t e n tre  Cassiopèe e t  
C éphée, le  c a r ré  d e  P é g a s e , fo rm é  d e  q u a tre  
étoiles se co n d a ire s; les d e u x  m é rid io n a le s  s o n t  
y  Al geni b e t  *  M arkab ; les d e u x  se p te n trio n a le s  
sont ¡3 Scheal, à  l’o c c id e n t ,  au -d essu s  d e  M ar- 
kab, e t la tè te  «  d ’A n d rom ède ( q u i  co m p lè te  le 
carré d e  P é g a se )  , au-dessus à'A ìgén ìb .

Le c a rré  d e  la G ra n d e -O u rse  e t  c e lu i d e  1 e- 
gase so n t des d e u x  cô tés opposés d u  pô le e t  v ien ­
nent passer a u  m érid ie n  à  12 h e u re s  e n v iro n  cl in ­
tervalle l ’u n  d e  l’a u t r e ;  l’u n e  e s t to u jo u rs  au
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ni éi ¡(lien s u p é r ie u r ,  q u a n d  l 'a u tr e  consiollotion 
i-it à  l 'in fé r ie u r .

A n d r o m è d e  :
C e lle  c o n s te lla tio n  o ffre  u n  caro c tè ré  lié s  te. 

m a rq u a b le ;  la d iag o n a le  m en ée  d e «  de  Pégase i 
la tâ te  a  d ’A n d ro m èd e  ,  e t  p ro lo n g é e  au-delà  de 
C a ss io p é e , s’é te n d  ju s q u ’à P e rsé e , e n  passa® 
s u r  les tro is  se co n d a ire s  d ’A n d ro m è d e ; savoir: 
«  l’u n e  des q u a tre  d u  c a rré , sirrah ; ,3 à la coin, 
t u re , m irack ; e t y  au  p ie d , a/ama'ch : ces tro is  éioi- 
les sont, é q u id is ta n te s  (ég a lem en t é lo ig n ées enir1- 
e lles) e t  fo rm en t u n e  lig n e  u n  p eu  courbée .

Iæ  D ragon  (g a rd ien  d u  J a rd in  des Hespéridcs).
C e lte  c o n s te lla tio n  tr è s  im p o rta n te  est d u  nom. 

b re  de  celles q u i  n e  se  c o u c h e n t p o in t à  Paris; 
e lle  est tr è s  fac ile  à r e c o n n a ître  à  la file  d ’étoiles 
d o u b le m e n t s in u e u ses  q u e  n o u s  allons décrire. 
L a q u e u e  sé p a re  les d e u x  O u rse s  e t  a u n e  se­
c o n d a ire  cl T h c r b a n ,  p lacée  e n tre  les g a rd e s  de !i 
p e ti te ,  e t  f  do  la q u e u e  d e  la  g ra n d e . E n  suivant 
c e lte  file  d e  c in q  é to iles, x ,  x , « ,  / , S, ori trouve 
u n  co u d e  v e rs  c e t te  d e rn iè re , pu is u n e  é lo ile  » sur 
le  p ro lo n g e m e n t «les g a rd es de  la Pelite -O ursè : 
c’est le  co rp s d u  D rag o n  q u i c o n to u rn e  celle 
c o n s te lla tio n , en  se  r a p p ro c h a n t d e  la p o la ire ,  ou 
p lu tô t  d e  C é p h éc , e t s’e n  é lo ig n e  en su ite  p a r  une 
c o u rb u re  en  sens c o n tra ire . O n  su it ce tte  traînée 
d ’é to iles f ,  a>, f ,  5r ,  e t  o n  a r r iv e  à la tilc 
fo rm ée  p a r  q u a tre  é to iles  te i t ia ire s  trè s  visibles, 
y i vi s u r  la lig n e  q u i va  de  la  L y re  à «  du 
D rag o n  : 0  es t AU vaid, y  E tum in ,  \  Giuusar, // 
/ irrachis> ® /tldib.

P e b sk iî, (en  la tin  e t en  g re c  Per&eus).
l  à lu isan te  a  d e  P e rsé e , é to ile  se c o n d a ire  sur 

le  p ro lo n g e m e n t d e s  tro is  p rin c ip a le s  d ’Andio- 
in èd e , est e n t r e  d e u x  a u tre s  te r tia ire s  t  el }•, .qui 
fo rm e n t un  a ie  concave vers la G rande-O urse^ ni
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nés facile à  d is t in g u e r .  A p a r t i r  cle >f, 011 voil 
deux files d 'é to ile s  : l’u n e  va à  l 'O r ie n t ,  vers la 
Chèvre, e t  c o n tin u e  T a re  d e  P ersée  ; l ’a u tre ,  qu i 
va au M id i ,  fo rm a n t d ’ab o rd -ù 'nc  c o u rb u re  o p ­
posée, se  p o r te  en  ligne  d ro ite  a u x  P lé iades : c e tte  
droite ?st u n  ce rc le  h o ra ire . fi A lg o l  ou  la Tctc- 
ile-Mei/use, au -dessous d e  l’a rc  de  P e rsée , est clian - 
g ea n te e te n v iro n n é e d ’un  g ro u p e  d e  p e tites  é to iles.

a  de  P e rsé e  et. la d e rn iè re  * d e  la  q u e u e  d e  la 
G rande-O urse v ie n n e n t p a sse r  au  z é n ith  d e  P aris 
à 11 h . d ’in te rv a lle  à p eu  p rè s  : ces d e u x  étoile* 
sont s u r  le ce rc le  d o n t les p o in ts  so n t to u s  à  4 1* 
i |3 du  p ô le , p re sq u e  le  c o m p lém en t de  la la t i­
tude. (L e  c o m p lé m e n t,  co m m e 011 le  sa it déjà , 
est le n o m b re  de  d eg rés q u ’il fau t a jo u te r a  un  arc  
de c e r c l e ,  p o u r  q u e  ce lu i-ci a tte ig n e  90 d e g ré s , ou  
au trem ent d i t ,  q u ’il d e v ie n n e  u n  q u a r t  d e  cerc le . 
O r ,P a ris  est à  48° 5o”  d e  la t i tu d e ,o u  en d ’a u tre s  
termes 48« 5o”  d e  l’é q u a te u r ,  le  c o m p lém en t de  
cet a rc  de  m é rid ie n  est d o n c  à p eu  de  chose p rès 
4 i ° i | î . )

L e  C o c h e r , l e  C u a b b e t i b h  :
N ous v en o n s d e  d ire  q u e  l ’a rc  de  P e isé e  c o n ­

duit à  la C h è v re . C e tte  b e lle  é to ile  a  fait p a r t ie  
delà co n ste lla tio n  d u  C o c h e r , q u i  av ec  f i t  fo rm e 
1111 tr ian g le  iso scè le ; e t si l ’on  m èn e  u n e  lig n e  p a r  
Ô de c e tte  m ô m e c o n s te lla tio n  et fi du  tau reau  011 
obtient un  g ra n d  p e n ta g o n e  ir ré g u l ie r ,  d o n t  tro is  
étoiles p lu s  b r i lla n te s  so n t e n  tr ia n g le  isoscèle  ; 
le som m et f i  es t en  bas ( c’est la c o rn e  su p é r ie u re  
du T au rea u  ) ,  e t  la base v e rs  le n o rd  s’é te n d  de  
la C hèvre à f i  d u  C o c h e r , itlcnkalinun.

O n ré m a rq u e  tro is  é to iles  1, f ,  », q u ’o n  n o m ­
me les C h e v re a u x  a ii les B oucs ,  q u i  fo rm e n t un  
petit t r ia n g le  isoscèle é t ro i t ,  p lacé  to u t p rès d e  la 
C hèvre, e t q u i  s e r t  à  d is tin g u e r  c e tte  é to ile  d e  
toutes les a u tre s  p r im a ire s . •

— 19 —

SCD LYON 1



--- 20
La G i iu p f k  : C o n s te lla tio n  fo rm ée  en  16 7 0 .1,. 

q u e lq u e s  é to iles p eu  a p p a re n te s , co m p rise s  dans
1 espace q m  sé p are  les D eu x  O u rs e s , C assiopèe' 
r e r s e e  e t le  C o c h e r. 1 ’

L e  T r ia n g l e  Boréal  :
T ro is  é to ile s , a ,  /2, y ,  e n  Cg llre  (Je , ria  , 

p lacees e n tre  le  p led  d ’A n d ro m èd e  e t  le  B é lie r ’
: !>e,U ^ m arq u“We. p lacé  e n tre  le C e  c h e r  e t  la G ran d e-O u rse .

: au -desso u s e t  e n tr e  les pattes 
d e l à  g ra n d e -O u rs e ,  n ’a  q u ’u n e  é to ile  te rtia ire  
-sur le  p ro lo n g e m e n t m é rid io n a l .de la  lig n e  des 
fiai des , q u i ,  de  l ’a u tre  c ô té ,  se  p o r te  vers la po-

, L,on. ’ c lacé  a , , -<lessus d i* L io » ,fa sa t  au tre fo is  p a r t ie  d u  Jourdain ,  constellation 
(u on  a  su p p r im é e  ,  e t  q u , co m p re n a it  e n  outre 

t  nV liers e t  q u e lq u es  é to iles  éparse s.
.L e ü o u v iE R  :

«.Areu,rus ,  i’„ „ e  des p lu s  b r illa n te s  é to ile s ,  est 
s itu e  s u r  le  p ro lo n g e m e n t d e s  d e u x  d e rn iè re s  ?  » 
d e  la q u e u e  d e  la  G ra n d e  O u rse . L e  B o u v ie r  pré-

e? » ? î , Ae P e" ,a S0 ,le a u  no rd -es t d 'A rc  
t tiru s ; /3 e s t N ckkar, < t z a r ,  » Muphrid.

'.Hain s u p é r ie u re  d u  B o u v ie r , fo rm é e  des

1)r0che d e  la (l " eu e  (l“ O u rse . C e tte  m a in  e s t re p ré se n té e  te n a n t d a à
I[cm n ;s  ’ I),aces a u  d esso u s d e  ee tte  q u e u e , et 
d o n  1 u n  p o r te  s u r  son  c o u  le  cœ ur d ì Charles, 
é to ile  te r t ia ire .

ô , n ; ù r ' f VELU,iEDR B,EK,'1nicf-  G ro u p e  de  petites
■ to iles trè s  ra p p ro c h é e s , q u ’o n  tro u v e  à  l’en.

‘ ‘ 0I; 0,1 se, ^ » P e r a ie n t  d e u x  lig n es d o n t  l ’une 
| ,  m en ée  d e  S  d u  lion  à A rc lu ru s  e t  dont 

a u n e  se ra it  le p ro lo n g e m e n t d e  la lig n e  qui 
jo in d ra it  la  p o la ire  à  ¿ 'd e  la G ra n d e -O u rse .

Jj A l-OURON.Nl! BohÉai.P,.
S ix  fl se p t é to iles à l’o i iè n t  d u  B o u v ie r ,  for­
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m ent n n  d em i ce rc le  trè s  re m a rq u a b le  ,  d o n t 
)n concav ité  r e g a rd e  la t i t e  d u  D ra g o n , L a d ia ­
gonale /3 f  d u  c a r ré  d e  la G ia n d e  O u r s e ,  q u i ,  
p ro longée ,  s’é te n d  s u r  • e t  f  d e  la q u e u e ,  si- 
porte p lu s  lo in  s u r  la c o u ro n n e ,  q u i a  u n e  b e lle  
étoile se c o n d a ire  a. laprr/e .
La F iiè H E . F o rm é e  d ’é to iles  q u a r ta ire s e n  lig n e  

droite e n tr e  l’A igle et ¡2 d u  C y g n e , « e s t  Sham. 
L a  L y h e  :
C e lte  co n ste lla tio n  ,  f ig u ré e  en  a ig le  d o n t  Je 

vol se p ò r te  e n  lias , est aussi n o m m ée  le Vautour 
tombant, ta n d is  q u e  l ’a ig le  v é r ita b le  se  d ir ig e  vers 
le n o rd . L a  L y re  a u n e  b e lle  é to ile  p r im a ire  “  
iVcga,  q u i  o ffre  a v e c A rc tu ru s  e t  la  P o la ire , 1111 
grand t r ia n g le  d o n t  la ly r e  est le  so m m et d ’un  
angle d ro it  : e lle  est o p p o sé e  à  la  c h è v re  re la t iv e ­
m ent au  pô le; q u a n d  l ’u n e  est an  z é n ith  , l’a u tre  
est à  r h o r k o n .U n  peu  au dessous d e  W é g a  so n t 
trois te r tia ire s  /3 y  q u i fo n t ni', t r ia n g le  isos­
cele, $  e s t Slicliak, y  Sulapliat.

L e  C y g n e ,  l a  C h o i x  : C e tte  c o n s te lla tio n , à 
l’o rien t de  la  L y re , fo rm e u n e  g ra n d e  c ro ix  dans 
la vo ie  la c té e ;  e lle  est o p p o sé e  a u x  G é m e a u x , 
re la tiv em en t au  p ô l e ,  q u i  se  tro u v e  a u  m i­
lieu de  ces d e u x  co n ste lla tio n s ; u n e  se co n d a ire  
a, Dcncb e s t ,  en  h a u t ,  s u r  la  d iag o n a le  /3 y  d e  
Pégase. 0  d u  C y g n e  se  n o m m e a l Birco  , y  Sudr,
( Gienali,  ir  Azelfafagc.

L ’a i g l e  : A u m id i d u  C y g n e  e t  de  la L y re ,  011 
voit t ro is  é to iles v o isin es e t  e n  lig n e  o b liq u e  , 
don t ce lle  d u  m ilieu  est p r im a ire  o u  secondaire , 
a. Allah- o u  Ato.ïr : les d e u x  a u tre s  0  y  so n t t e r ­
tiaires ,  0  e s t  A /sh a in ,y  Tarazed. A u n o r d ,  la  d i ­
rec tion  d e  ce tte  lig n e  va s u r  la L y re . O 11 dessine  
l’Aigle v o lan t v e rs  la ré g io n  su p é rie u re .

A n t i n o u s  : ( en  la tin  G an y m ed es ). L es  q u a tre  
te r tia ire s  ® ». ‘ e t »■ fo rrtién t 1111 q u a d ra litè re  au
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m id i d e  l ’A iglo. ( V oyez l ’h é m isp h è re  austral,)
L e  D a u p h i n  : (V o y e z  l ’h é m isp h è re  boréal.'
P e t i t  loza i'g e  de  q u a tre  é to ile s  te r tia ire s , ser­

ré e s , K f i y  f  -, a. est S m lo ç in , f i  Rotaneu; u n e  cin­
q u iè m e  i  e s t u n  p eu  p lu s  bas . L e D a u p h in  est 
p ré c isé m e n t au  m id i de  la lu isa n te  « d u  Cygne.

L f. P e t i t  C h e v a i .  :
L a  lig n e  de  la L y re  au  D a u p h in  se  prolonge 

s u r le  m ilieu  du  p e t i t  C h e v a l, t r a p è / .e d e  \  étoiles 
q u a r ta ire s . «  est K it a l  P/iurtf,

L e  S e r p e n t a i r e  ou  O p i u u o h u s ,  e t  le Sf.ii. 
p e n t .  (V o y ez  l’h é m isp h è re  b o ré a l e t  la zôliede
la ] j lan ch e  XI').

Ces d e u x  c o n s te lla tio n s  se m b le n t n 'e n  former 
q u ’un e .

L e  S e rp e n t  est en lacé  a u to u r  d ’O phiuchus ; 
ces d e u x  co n s te lla tio n s  e m b rassen t u n  vaste os- 
p a c e . A u-dessous d e  la c o u ro n n e  est la tê te  du 
S e rp e n t q u i im ite  u n e  s o r te  d e  J 'o b l i q u e ,  dont 
la q u e u e  est b r isé e  e t  fo rm ée  d e  d e u x  tertiaires 
/  e t <, e n tr e  lesquelles est le  co :tir  a. Uau&alkàj, 
q u i est se co n d a ire . La q u e u e  do  l’y  sc  prolonge 
en  u n e  file d ’é to iles  te r tia ire s  q u i va s ’abaissam 
b eau co u p  au  dessous d e  l ’é q u a te u r ,  e t i Yci 
tr è s  vo isines ,  p u is  ¡f e t  " ; ces q u a tre  d e rn ie r '’1 
a p p a r t ie n n e n t à  O p h iu c h u s . C e tte  lo n g u e  série 
se  d ir ig e  en  bas v e rs  la té te  du  S ag itta ire .

L a ié te  a. d ’O p h iu c h u s  est u n  p eu  à  gauche 
e t  p lu s  bas q u e  la  té te  d ’H e rc u le . A u -dessous, 
d e u x  te r tia ire s  trè s  vo isines f i  y  f o rm e n t j ’épaule 
o r ie n ta le  ; à  l’a u tr e  ép au le  so n t d e u x  quartaires 
tr è s  p ro ch es  x  / , à  d ro i te  d e s  tètes, d  Hercule 
e t  d ’O p h iu c h u s ;  d e s lig n e s  m en ées p a r  les épaules 
e t ces d e u x  tè te s  fo rm en t un  trap èze  à  la point.: 
m érid io n a le  d u q u e l, o n  tro u v e  un  " i o u p e  s é n é  île 
p e tite s  é to ile s : c ’cst le  Taureau Royal ac  l ’onia- 
toivs/ii. A u-dessous d e  ce  tra p è z e  ou  rem arque
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dans 1rs rep lis  d u  S e r p e n t ,  u n 'q u a d r i la tè r e  d ’e- 
loilcs q n a r ta irc s  y  Ç r ,«• E n fin  la q u e u e  C, M y« , 
<lu S e rp en t e s t e n tr e  les d o u x  trap èzes d 'O p h iu -  
elius et d ’A n tin o ü s  ,  p ro c h e  de  l’A igle.

H e i i c u l e  :
La ligne  q u i va  (le la  L y re  à *  d e  la c o u r o n n e , 

traverse un  q u a d r i la tè re  »'«■ « {  d ’é to iles  te r t ia i ­
res; la d iag o n a le  » « se  d ir ig e  an  m idi s u r  u n e  
icrliaire i ,  p u is  à  la «ôte «  d 'H e re u le  ; Æ est 
Korneforos. L e  Rameau et Cerbère ,  est u n  p e tit  
groupe peu  v is ib le ,  q u ’o n  .r e n c o n tre  en  a llan t 
(le l’épaiile ,8 d ’O p h iu c h u s  a  la  L y re . O n  r e p r é ­
sente H ercu le  c o u v e r t de  la  peau  d ’un  lion  , et 
dans l’a t t i tu d e  d ’un  h o m m e  Agenouillé  ,  les p ieds 
vois le p ô le , la té te  en  bas ,  vo isine  d e  ce lle  du  
S erpentaire.

N o u s iie  d iro n s  r ien  d e  q u e lq u es  consîe iln tions 
]ieu ap p a re n te s  e t q u e  le u r  p lace  s u r  la c a itc  
finit p a r  fa ire  c o n n a ître  : te lles son t le  Renan! et 
l'Oie , e n tré  la  F lèche  e t  le  C y g n e , l 'Écu de  So- 
hieslù, à l’o cc id en t d e  X d ’A n tin o ü s ; le  L ézard  , 
à l’o rien t d u  C y g n e  ,  en fin  le Renne  et le  M essie r 
vers le. pô le , e tc ., e tc .

DES CONSTELLATIONS ZODIACALES-

P o u r ces c o n s te lla tio n s  v o y ez  la  p lan ch e  I I .  
Oii les tro u v e ra  a isém en t en  su iv a n t la c o u rb e  
de l’éc lip tiq u e .

I.e Bi-xii-n -Y .(en Ja tjn  Arles).
La tê te  d u  B é lie r est fo rm ée  d e  d e u x  é to iles  te r ­

tiaires t r è s 1 vo isines ,  «• H am cd , 0  Sheratan , dans 
une d irec tio n  q u i va au  n o rd -e s t  s u r  le C o ch er ; 
iS est la p lu s  o cc id en ta le . U n  p eu  au -d esso u s de
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■P> cs l lin e  q u a i ia i r e  y  M csarthlm ,  ap p e lée  aussi la 
p re m iè re  d u  B é lie r , p a rc e  q.u’e lle  é ta it  autrefois 
l’c to ile  la  p lu s  ra p p ro c h é e  d u  p o in t  équinoxial 
d u  p r in te m p s .

C e tte  c o n s te lla tio n  e s t au-dessous d ’Andro­
m è d e ; e n tr e  les d e u x  on  v o it  la M ouche, qui 
fo rm e  u n  p e tit  tr ia n g le  s u r  le  p ro lo n g e m e n t de 
la lig n e  «  /3. L e  B é lie r  e s t s itu é  s u r  la  lig n e  des 
P lé iad es  à  y  A lgcnib.

L e  T a u r e a u  : (d e u x iè m e  co n s te lla tio n ) est 
p lacé  au -d essu s d ’O rio n  d an s  la  d ire c tio n  d é f i I 
de  c e tte  d e rn iè re  c o n s te l la tio n ,e n  se  dirigeant 
vers le N o rd . L a lé te  d u  T a u re a u  c o n tie n t  l’étoile 
p r im a ire  * ,  q u ’on  n o m m e aussi Aldébaran  ou l’œil 
d u  T a u re a u . C e tte  é to i le ,  jo in te  à  fi, y ,  cf et i, 
fo rm e u n  V  o b liq u e  q u i p o r te  le n o m  d ’Hvaries,

L e s  P l é ia d e s ,  la P o u s s ik iê h e .
Ce g ro u p e  d ’é to iles  fo r t  ra p p ro c h é e s  e t  qui 

se m b le n t se  c o n fo n d re  ,  e s t s itu é  au-dessous de 
P e rsée . L ’é to ile  » , d e  tro is ièm e  g r a n d e u r ,  est li 
p lu s  f o r te ;  les s ix  a u tre s  so n t de  q u a tr ièm e«  
c in q u iè m e  g ra n d e u r . L es L a tin s  les appelaient 
au ssi d u  n o m  d e  Vergiliut [Vcrgilics).

L es H y a d es .
L a lig n e  d u B a u d r ie r -d ’O rio n  se  d ir ig e  au  nord- 

o u e s t s u r  u n  g ro u p e  d e  s ix  é to iles  tr è s  serrées, 
d o n t u n e  » e s t te r t ia ir e  : ce  so n t les P lé iad es  placées 
s u r  le  dos d u  T a u re a u . U n e  é to ile  p r im a ire  a, un 
p e u  ro u g e â tre , est A ldéb aran  ou  l’œ il d u  Taureau | 
e lle  te rm in e  la b ra n c h e  in fé r ie u re  d u  y  oblique 
lo r m é d e c in q é to i le s t r è s  v is ib le sa u  f ro n t  du  Tau- ' 
re n u , e t  q u i  s o n t les H y ad es , co m m e n o u s  l’avons 
d it . C e  V  p e u t se  p ro lo n g e r  en  bas ju s q u ’à une 
q u a i ta i r e  X, qu i lu id o n n e  a lo rs  la  fo rm e  d ’un Y. 
Aldébaran cs t  s u r  u n e  lig n e  q u i, d u  p ô le , va pas­
s e r  e n tr e  la  C h è v re  e t  P e rsé e , sans renc.oiitrcraii-

—  24 —
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cime é to ile  re m a rq u a b le . A u-dessus d ’A ld cb aran  
l'étoile seco n d a ire  /3 N a lh ,  p lacée  à la p o in te  in ­
férieure d u  p e n ta g o n e  d u  C o c h e r, fo rm e la p o in te  
île la c o rn e  s e p te n tr io n a le  d u  T a u re a u .

Les G é m e a u x  H : tro is ièm e  c o n s te lla tio n  d u  
Z o d ia q u e ,re p ré se n te n t un  g ra n d  p a ra llé lo g ram m e 
oblique. U n e  d ia g o n a le , m en ée  p a r  î  e t  /3 d e  la 
G ra n d e -O u rs e , p asse  p a r  a. Castor, q u i e s t au 
Nord e t  à  d r o i te ;  p rè s  d e  là  e t  u n  p e u  au  S ud  
brille 0  Poiïu.c : ce s o n t les tê te s  des G ém eau x . 
Une lig n e  de  q u a tre  é to i le s ,d o n tu n e ,  ^ ,  est secon­
daire à  l’est d it  T a u re a u  , so n t  les p ied s d e s  G é ­
m eaux. C asto r e t A ld eb aran  so n t à  la  base d ’un  
triang le  isoscèle  q u ’on  p o u r r a i t  fo rm e r  e t  d o n t 
la C h è v re  s e ra it  le  so m m et.

L ’É g r e v i s s e  o u  le  C .v m c e h  g> : q u a tr iè m e  co n ­
stellation d u  Z o d ia q u e , est co m p o sée  d e  b eau ­
coup d e  p e tite s  é to ile s  d e  q u a tr iè m e  e t  c in q u iè m e  
g ran d eu r. C e tte  c o n s te lla tio n  e s t la  m o in s a p p a ­
ren te  d u  Z o d iaq u e . S u r  le  m ilieu  d e  la  lig n e  
d ro ite , q u i  va d e  a. d e  l ’H y d re  a u x  tê te s  des G é ­
m eaux , so n t d e u x  q u a r ta ire s  v o is in e s , p u is  u n  
g roupe d ’é to iies trè s  p e tite s  q u ’o n  n o m m e Y É -  
table ou  la  N clulease  ,  e n tre  d e u x  q u a r ta ire s  y  £  
qu i so n t les zincs.

L e L io n  Si  : c in q u iè m e  c o n s te lla tio n  d u  Z o ­
d ia q u e , est u n  g r a n d  tra p è z e  d e  q u a tre  be lles 
étoiles a / i y J ' ,  au -d esso u s d e  la  G ra n d e -O u rs e . 
La ligne  des g a rd e s , q u i  d o n n e  le p o la ire  .  p r o ­
longée e n  sens in v e r s e ,  c’e s t-à -d ire  vers l’é q u a -  
teu r, tra v e rs e  ce  tra p è z e . L a  base in fé r ie u re  a 

i deux  é to iles p r im a ire s , e  le  Cœur o u  Reguhis, e t  /3 
la q u eu e . " y  Ç p  ‘ ,  fo rm e n t u n e  faucille  d o n t  Ré- 
gulus, q u i  est au  b a s ,  te rm in e  le  m an ch e  v e rs  
l 'O rie n t.

La ViERGEiiÿ : s u r  le  p ro lo n g e m e n t d e  la g ran d e  
d iagonale a  y  dix c a rré  d e  la g ra n d e  O u rse , est u n e

3.
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é to ile  p r im a ire  « ;  c ’e s t l 'é p i d e  la V ierge . Elle 
f;rit u n  tr ia n g le  éq u ila té ra l avec  Arctum s et la 
i |» e ü e i8 <lu L io n . La lig u e  d ro ite  q u i Va de  celle 
d e rn iè re .é to ile  à  l ’é p i , r e n c o n tre  u n  V  ouvert à 
ce t an g le  d r o i t  e t  fo rm é de  c in q  é to iles  te rtia ires i 
y  » J1 fi. I .e  cô té  in fé r ie u r  s u i t  l’é c lip tiq u e  et sc 
d ir ig e  vers R é g u la s ; le  second  va à  la d e rn iè re »  de 
la q u e u e  d e  la g ra n d e  O u rse . « se  nom m e la 
Vendangeuse. C e lte  co n s te lla lio n , la s ix ièm e du 
Z o d ia q u e , est n  és é te n d u e  et c o n tie n t beaucoup 
d ’e lo iles  q u i p ré se n te n t des tr ia n g le s  eu  tous 
sen s.

La B a i.a n c e  =*=  : S ep tièm e  constella tion .du  
Z o d ia q u e , p ré se n te  un  c a r ré  d isp o sé  oblique­
m e n t. E lle  se  com pose  des é to iles  à .â q u i  sontse- 
c o n d a ire s , d e  'j / iq u i  so n t q u a r ta ire s  e t d ’u upçiit 
q u a d rila tè re  p ro c h e  du  S co rp io n . A l’est de  l ’épi on 
vo it u. el fi, les Plateaux, d o n t la d ire c tio n  prolon­
g é e  su iv a n t «  c l f i  ,  te n d  à  la  L y re  en  p assan t par 
le  S e rp e n ta ire .

I..e ScoK Ptox : La lig n e  m e n é e  d e  Régulus 
à  l’E p i, passe s u r  h; bassin  a u s tra l a  de  la Balance 
e t  d o n n e  p lu s  bas e n c o re  s u r  A , Antarès, ou  ïu 
c œ u r  d u  S c o rp io n , é to ile  ro u g e â tre . La L yre, 
A rc tu ru s  e t  A n ta rè s  fo rm e n t u n  g ra n d  triangle 
isoscèle d o n t A rc tu ru s  e s t le  so m m et. Àntirès 
fo rm e , avec  f i  f n  f  ,  u n e  e sp èce  d ’é v e n ta il, a. Knii 
est se co n d a ire , fi s’ap p e lle  aussi le  f r o n t .  L e reste 
d e là  c o n s te lla tio n  se  d ir ig e  v e rs  le  m id i, c’est la 
q u e u e  q u i est com posée  d ’u n e  file d 'é to ile s  ter­
tia ire s  e t  q u a r ta ire s  co u rb ées  e u  c ro sse  v e rs  l 'h o ­
rizo n  e t  r e p ré s e n ta n t  assez  b ie n  la  q u e u e  d ’un 
cerf-v o lan t. L es é to iles  les p lu s  a u s tra le s  11e sont 
pas v isib les à P a ris . C e tte  co n ste lla tio n  es: la hui­
tièm e d u  Z o d iaq u e .

L a  S a g i t i w î h e  h  : n eu v ièm e  c o i i i t c l l b t i d i r i l i i  
Z o d iaq u e . U n  peu  à  l’o rien t d ’A ntarès eh  soi- |
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van i to u jo u rs  la d ire c tio n  (le l 'é c i ip t iq u e , est le 
.Sigitlaire fo rm a n t un  tra p è z e  o b liq u e  f - r  ¡rjs. A 
'droite u n e  file  d 'é to ile s  P  > **■ en  lig n e  c o u rb e  , 
im itent u n  a rc  c o n v e x e  v e rs  le  S e o ip io n ;  la llè- 
c|ie est r ?  J 'y .  O n  t ro u v e  la tè te  un  peu  p lu s  h a u t 
à “nuche , e lle  e s t fo rm ée  (le ?  n  f. C e lte  cons- 
lfiiaÜ9'i t . .c i t  to u jo u rs  p io c h e  (le l’h o .nzon . Son 
aspect a  cec i (le re m a rq u a b le  , q u e  to u te s  ses 
étoiles p ré s e n te n t  des trap èzes  en  to u s  sens.

I.iî C a p r i c o r n e  X - C 'est la 10 '  c o n s te lla tio n  
du zod iaque. L a  ligne  q u i va d e  la L y re  à l 'A i­
gle se  p ro lo n g e  vers d e u x  é to iles  trè s  vo isines 
w te r t ia i r e s ,  a / 3 ,  la té te  d u  C a p ric o rn e . La 
plus élevée  a. est d o u b le . V ers  1 o r ie n t  y  f_, 
form ent u n  p e t i t  t r ia n g le  isoscèle a ig u , re n v e rse .

L e  V eh seaU  ~  : L e p ro lo n g e m e n t d e  la ligne 
qui va d e  la L yre  au  Dauphin e t a u  P eut C heval, 
sc p o r te  s u r  le  V ersea u  e t p lu s  lo in  s u r  FomaUmut. 
I.rs é to iles  y  » ?  e t so n t d isp o sées en p y ra ­
m ide; « e t  o fo rt p ro c h e s  d e  ce  g ro u p e  re m a r ­
q u a b le , fo rm en t e n c o re  avec  y  u n  tr ia n g le . L n e  
lile d ’é lo iles «  ,3 y- « se  p ro lo n g e  vers la tô te d u  
C a p rico rn e , e t  v e rs  la g au ch e  se  p o t te  s u r  » , 
VUrne. D e là  !>art u n e  lig n e  s in u e u se  d e  1res 
nçUlés. c l p iles , lacju tlle  se ten w in e  à  l'c$raalhâut, 
vers l’h o rizo n  : c ’est l ’eau  fin V e rse a u . C e lle  
constella tion  est la î i c du  Z o d iaq u e .

Les P o isso n s  )( : la lig n e  m en ée  .lu  p ied  y  
d ’A ndrom ède à  la  tê te  et du  B é lie r ,  se p ro lo n g e  
sut n u e  te r t ia ire  *  : c ’est le n œ u d  ou  se  jo ig n e n t 
les co rd o n s q u i  a t ta c h e n t les P o issons. Le I oisson 
boréal est p lacé  sous A n d ro m è d e , 1 occ iden ta l 
sous le  c a r ré  d e  P égase . C e tte  c o n s te lla tio n , peu  
ap p aren te , la d o u z ièm e  du  Z od iaque, est co m p o ­
sée de  d e u x  files d ’é lo iles  trè s  fines, q u i p a rte n t 
de «  e t v o n t en  d iv e rg e a n t ,  l’u n e  v e rs  a d  A n d ro ­
m ède, e t l’a u tr e  v e rs  « d u  V ersea u .
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D ans la p lan ch e  I I e ,  c e lte  c o n s te lla tio n  se 

t r o u v a n t  a u x  d e u x  e x tré m ité s  <lu c a d r e ,  il est 
b o n , p o u r  s’e n  fa ire  u n e  idée  e x a c te , d e  ra p p ro ­
c h e r  les d e u x  b o rd s  d e  c e tte  zo n e .

CONSTELLATIONS AUSTRALES.

C V oyez la  zone e t l'hémisphère austra lJ  

L a  B a l e i n k .  E n  m e n a n t u n e  d ro i te  de  fi d ’O- 
>¡011 ou  I tig e l,  à y  d e  Pégase ou  A lgén ib , on  re n ­
c o n tr e  au -desso u s d u  B é lie r la té te  d e  la  B aleine, 
fo rm ée  des é to ile sg v y / A \  a , e t u n e  p e ti te  x  plus 
à  l’est ; a  est la  m âch o ire . U n e  te r t ia ir e  f  est fort 
p rè s  d e  l’E q u a te u r  ; e t  s u r  le m êm e ce rc le  ho ra ire  
q u e  c e tte  é to ile , en  d e sc e n d a n t vers le p ô le su d .o n  
tro u v e  un c a rré  com posé  d e  q u a tre  é to iles £ f  rrr,  
q u i  to u c h é  à T E r id a n . i  e s t  te r t ia ir e  e t fo rm e  un 
t r ia n g le  avec  t  e t  d  M ira , variante ([ni p a ra ît de 
se co n d e  g r a n d e u r  p e n d a n t p rè s  d e  q u in z e  jo u rs , 
au  b o u t  d esq u e ls  son  éc la t d im in u e  e t  ' s ’efface 
p o u r  r e p a ra îtr e  a p rè s  333 jo u r s  e n v iro n . L ’étoile 
f i  Diphda d e  la  q u e u e , q u i  e s t u n e  se c o n d a ire , de­
v ie n t a u  c o n tra ire  d e  p lu s  e n  p lu s  b r illa n te .

E n  t i r a n t  u n e  lig n e  p a r  f  e t f i  d e  la B a le ine  on 
to m b e  s u r  Fomalhaitl ou a  d u  Poisson-Austral: On 
c ro i t  t ro u v e r  d an s  la B a le ine  la- f ig u re  d ’une 
lam p e  a n tiq u e  d o n t «  e s t le  bec  , e t f i  l ’anse.

L e  P o i s s o n  A u s t r a l .  V e rs  l’h o rizo n  , sous le 
V ersea u  ,  est Fomalhaut ou  ta Jlouche , be lle  étoile 
p r im a ire . C e tte  c o n s te lla tio n  s’é lève  trè s  p e u  sur 
l ’h o iiso n  d e  P aris . O n  a r r iv e  aussi à  F om alhau t 
e n  p ro lo n g e a n t au  s u d , vers l’h o riz o n , u n e  ligne 
q u i p asse ra it p a r  f i  e t  r  d u  c a rré  de  Pégase.

O k io n .  O rio n  e s t p lacé  au  dessous d u  C ocher, 
s u r  le  p ro lo n g e m e n t d e  la  d iag o n a le  ^  fi de  la
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grande O urse , q u i r e n c o n tre ra i t  les G ém eaux-,elle  
est e n tre  c e lte  d e rn iè re  c o n s te lla tio n  e t  le T a u ­
reau ,  m ais u n  p eu  p lu s  bas . O n  p eu t y  .a r r iv e r  ' 
également en  fa isan t p asser p a r  a  d u  C ocher et 
,8 du T a u re a u  uiw; lig n e  q u i tra v e rs e  la  no u v e lle  
constellation. O n  la  v o it  é tin c e le r  d an s  le s  b e l­
les n u its  d ’h iv e r ,  e t  e lle  se  tro u v e  d a n s  u n e  
jégion d u  c ie l q u i  est p e u p lé e  d ’u n e  m u ltitu d e  
^’étoiles b rillan te s .

V ers n e u f  à d ix  h e u re s  d u  s o i r ,  en  fé v rie r  e t 
mars, 01» p e u t  d é c o u v r ir  à  la  fo is ju s q u ’à  d o u ze  
prim aires, s a v o ir :  S i r iu s ,  P ro c y o n , la C h è v re , 
Aldébaran , A rc tu ru s  l’É p i ,  le  C œ u r d e  l ’H yd i-e , 
O rio n ,le s  G é m e a u s  e t  le  L io n ,  sans c o m p te r  
un g ra n d  n o m b re  d e  seco n d a ire s.

C e tte  c o n s te lla tio n  e s t la p lu s  b e lle  d e  to u te s  ,

Er  son  é te n d u e  e t  le  n o m b re  d ’é to iles  b r i l-  
îtes q u i la co m p o sen t. U n  g ra n d  q u a d r ila ­

tère *  y  f i  x  ,  a ses d iag o n a les fo rm ées d e  
deux se condaire s e t  de  d e u x  p r im a ire s  a  fi. 
A l’an g le  n o rd -e s t 011 vo it «  o u  / 'épaule droite  ; à 
l’angle su d -o u e s t , fi ou  le  p ie d  g a u c h e  ,  o u  Rigel. 
Au m ilieu d u  q u a d r ila tè re , so n t tro is  se condaire s 
serrées, d isp o sées e n  lig n e  o b liq u e  c’est
le Baudrier,  la Ceinture ,  les trois R o is,  le  Râ­
teau ,  le  bâton de  Jacob : ces tro is  é to iles  fo r­
m ent, a v ec  » e t  fi, u n  q u a d r i la tè re  o b liq u e  à  l’a n ­
gle in fé rie u r  d u q u e l on  v o it e n tre  * e t 1 la belle 
nébuleuse d ’O r io n  ; f est A n ila m ,  1 T h a b it,  a  
Saîph, ?  A ln itak. C e tte  l ig n e  va au  n o rd -o u es t s u r  
Aldébaran,- e t au  su d -es t v e rs  S ir iu s . A u dessous 
est une tra în é e  lu m in e u se  de  tro is  é to iles trè s  r a p r  
prodiges c’es t.l’É p ée . E n tr e  l ’é p au le  o cc id en ­
tale y  e t A ldébarii.1,  es t le  Bouclier com posé  d ’u n e  
file de  p e tite s  é to iles  en  lig n e  c o u rb e  n  q r z .
L e G iu n d  C h ie n .E n  p ro lo n g e a n t v e rs  la g a u c h e  

la base fi * d u  q u a d r i la tè re  d ’O r io n , ou  !a lig n e
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d u ;-b a u ric r  J ' { ,  o u  tro u v e  Sinus, la p lu s  belle 
é to ile  d u  c ic l. A l ’e s t d e  c e lte  é to ile  o n  trouve 
i /a y ,  q u i fo rm e n t u n  t r ia n g le ,  e t  p lu s  bas un 
a u tr e  tr ia n g le  com p o sé  p a r  « a  $ ,  voisin  de 
l ’h o r iz o n  d e  Paris. L es é to iles  & f  ‘ e t  a. présen­
te n t  e n c o re  u n  q u a d r ila tè re  i r r é g u l ie r ,  alongé 
d a n s  le  sens d u  m é r id ie n , a  es t p rim a ire . Les 
c in q  é to iles  su iv a n te s  so n t se co n d a ire s  : 0  est Slir- 
z a m , y  Muliphen ,  J' Wcsr.n , s  Adhara  ,  » Aludra.

L e  P e t i t  C h i e n  est an -d esso u s d e s  Gémeaux 
e t à  l ’est d e  l ’an g le  s u p é r ie u r  a  d u  quadrilatère 
d ’O r io n . P rè s  d e  P r o c jo n ,  a  d e  c e lte  constella­
t io n ,  on  tro u v e  u n e  te r t ia i r e ,  $  Gomeiza.

C elle  c o n s te lla tio n  se co in p o se  p rincipalem ent 
d e  d e u x  é lo iles  d isposées co m m e C astor e t  Pol- 
Iu x  des G ém eau x . L ’é to ü e  a , de  p re m iè re  gran­
d e u r ,  e s t Proeyon, e t  se tro u v e  s u r  le  m êm e méri­
d ie n  o u  c e rc le  h o ra ire  q u e  l’o llu x  ; ¡i ou Gomànt 
su r .c e lu i d e  C astor. P ro e y o n  fo rm e a v ec  a  d ’O­
r io n  et S in u s  u n  t r ia n g le  é q u ila té ra l.

L ’K b i d a n .  U n e  file  d 'é to ile s  te r t ia ir e s  e t quar- 
ta ir e s  p a r t ,  en  s e rp e n ta n t , .d e  l’a n g le  occidental 
in fé r ie u r  d ’O r io n ,  e n  d escen d an t sous l’horizon, 
o ù  e lle  se  p e rd . A p rès p lu s ie u rs  g ra n d e s  sinu­
o sité s  in v is ib le s  p o u r  n o u s ,  e lle  s e  te rm in e  à 
u n e  b e lle  é to i le  p r im a ir e ,  «  A ch arn a i- , ii 3>° 
d u  p ô le  a u s tra l, ou  58° d e  d éclina ison  austra l,

L h  L i è v r r .  Q u a tre  é lo iles  te r t ia ir e s  * /3  i y  
fo rm e n t u n  q u a d r i la tè re  au  dessous de  ce lu i d ’O­
r io n  : a  est A rn e b ,  /3 N ihai. P lu s  b a s  e n c o re  on 
v o it  la  C olom be e n tr e  le  L iè v re  e t  C anopus.

L ’H y d r e .  L ’H y d re  est u n e  lo n g u e  constella­
t io n  q u i  o cc u p e  le  q u a r t  d e  l ’h o r iz o n , sous lo 
C a n c e r ,  le  L io n  e t  la  V ie rg e . A la g a u c h e  de 
P ro e y o n  e s t la t è t e ,  fo rm é e  d e  q u a tre  étoiles 
q u a r la ire s  J' t » f ,  au -d esso u s d u  C a n ce r e t  sur 
le  p ro lo n g e m e n t d e  la d ro i te  m e n é e  p a r  a d 'O rio n
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et par P ro c y o n . L e  cô té  occid en ta l y  «. d i. g ra n d  
,w U .e d u  L io n , p ro lo n g é , v a  p lu s  has s u r  le  cœur 
t, qui est p r im a ire  ou  se co n d a ire .

l a  l ig n e  d e s  t i lc s  d e s  G ém eau x  se  d ir ig e  aussi 
s„ r * .  U n e  file d e  d ix  é to iles  fo rm e le  r e p l i  de  
l’H y d re ,  q u i p o r te  s u r  son dos le  C orbeau  cl
la C oupe. , .

L e C o r b e a u .  G ra n d  trap èze  d e  q u a tre  é to i­
les te r tia ire s  « - f r y ? ,  s u r  le m êm e m é rid ie n  que  
la chevelure  de  B érén ice  ,  a u  m id i d e  la V ierge 
et su r l’a lig n em en t de  la L y re  à l’E p i. l i n  p r o ­
longeant la base su p é rie u re  d e  ce  tra p è z é  ,  011 
arrive à l’É p i.  .

L a C o u p e .  A u d esso u s de  d u  L io n  ( 1 a n g l e  
supérieur à  g a u c h e  d u  g ra n d  tra p è z e  ) ,  o n  vo it 
une i i le d e  p e tite s  é to iles  qu i se  r e n d e n t  a  la C o u ­
p e , co n ste lla tio n  fo rm ée  de  six  q u a r ta ire s  en 
dem i-cercle . L e  p ied  d e  la C o u p e , q u e  q u e lq u es  
astronom es ra p p o r te n t  à  l’H y d re , e s t re p ré se n té

' ' ¡ L e  N a v i r e ,  l e  V a i s s e a u .  C e tte  co n ste lla tio n  
est à l’o r ie n t  d u  G ra n d  C h ien  e t  u n  peu  p lu s  a u -  
dessous. T ro is  te r t ia ir e s  so n t à  cô té  d u  t r ia n g le  d e  
ce He d e rn iè re  c o n s te lla tio n  ; p lu s  lo .n  , à g au ch e , 
on-en vo it 2 o u  3  a u tr e s  qu i fo rm e n t la m â tu re . 
L’horizon n o u s  cach e  le  r e s te ,  < t p a r t ic u liè re ­
ment la p lu s  b e lle  des é to ile s  a p rè s  S in u s ,  a  Ca­
mpus ; f e s t  IVaos , p T u ré is ,  ?  A sm id iske. (V o y ez
l’hém isphère  A u s tra l .)

L a  L i c o r n e  est e n tr e  le  P e t i t  C h ien  et 
O rion ; e lle  a q u e lq u e s  é to iles  q u a r ta ire s  q u i im i­
tent u n  V  tr è s  o b liq u e , d o n t la b ra n c h e  su p é ­
rieure c o n tin u e  la  lig n e  d ro i te  d e s  p ie d s  des G é­
m eaux. . ,

L e  C e n t a u r e .  C e tte  c o n s te lla tio n  est a u -d es-  
sous d e  l’ép i d e  la V ie rg e , e t  s’é lèv e  p e u  s u r  n o - 
lie ho rizo n  : o»  y  r e m a rq u e  u n e  se co n d a ire  8 ,
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v ers  la  d r o i te  u n e  te r t ia ir e  ; un  p e u  au-dessus, 

est la tê te  fo rm ée  de  p lu s ie u rs  p e tite s  é to iles. Le 
re s te  d e  la c o n s te lla tio n  n ’est ja m a is  v isib le à Pa­
r is ,  e t  c o n tie n t p lu s ie u rs  be lles é to i le s ,  entre 
a u tre s  d e u x  p r im a ire s  a  fi. E n tr e  les jambes 
d u  C e n ta u re  e s t la  C roix-du-Sud, fo rm é e  d e  qua­
t r e  se co n d a ire s to u jo u rs  cachées p o u r  nous.

L e  L o u p .  V ers  le  su d -o u e s t d ’A n tarés o n  voit

Plu s ieu rs  p e tite s  é to ile s  q u i a p p a r t ie n n e n t au 
o u p  : on  re p ré se n te  c e t an im al p e rc é  d ’u ne p i­

q u e  q u e  tie n t le  C e n ta u re .
L e  S o l i t a i r e .  A u-dessous d u  b assin  auslral 

d e  la B alance est u n e  te r t ia ir e  y  q u ’on  a  séparée 
d u  S c o rp io n  ; c ’est la p lu s  re m a rq u a b le  des étoi­
les d e  c e tte  p e ti te  co n s te lla tio n .

L r. T é l e s c o p e . S ous la flèche  d u  S a g itta ire , à 
g a u c h e  d e  la  q u e u e  d u  S c o rp io n  , d an s  les b ru­
ines d e  n o tr e  h o r iz o n , so n t  d e u x  q u a r ta ire s  fi y ,  
q u i  fo rm e n t le  té lescope.

L ' A u t e l  a  tro is  é to iles  te r t ia ir e s  sous la  queue 
d u  S c o rp io n . Ces d e rn iè re s  co n s te lla tio n s  sont 
p e u  o u  p o in t  v isib les à P aris.

, L a  G r u e  es t au-dessous d u  P o isson  au stra l ; 
e lle  a  d e u x  se condaire s a. e t f i ,  e t  u n e  te r t ia ire  y.

L b  P h é n i x  est un  q u a d r i la tè re  d ’é to ile s  ter­
tia ire s  au -d e ssu s  d ’A c h a rn a r  ou  A c h e rn a rd .

L e  P .v o k  a  u n e  s e c o n d a i r e  a  a u - d e s s o u s  d u  Sa­
g i t t a i r e ,  e t  p l u s  b a s  e n c o r e ,  s u r  l a  m ê m e  l i g n e ,  
t r o i s  t e r t i a i r e s  y  f i  J'.

I l  n o u s  r e s te ra i t  à  p a r le r  d u  T r ia n g le  au s tra l, 
d u  P o isso n -V o la n t, d e  la  D o ra d e , d e  l’I n d ie n , de 
la  M o u c h e  a u s tra le , d e  l ’H y d re  m â le , d u  Camé­
lé o n , e tc . m ais ces c o n s te l la tio n s ,  v o isin es du 
pô le  a u s t r a l ,  n ’é ta n t jam ais  v isib les à P a r is , nous 
n e  n o u s  y  a r rê te ro n s  pas.

N ous n o u s  som m es c o n te n té s  d ’in d iq u e r  les 
a iig n em en s les p lu s  re m a rq u a b le s  ; m ais en  jetant
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les y eu x  s u r  les p la n isp h è re s , il est facile d ’en 
trouver b eau co u p  d 'a u tre s ;  L o rsq u ’on  v o u d ra  ré-' 
connaître d an s  le  ciel- q u e lq u e  -é to ile d o n t le  nom  
ne sera pas p ré se n t à  la m é m o ire , il su ffira  d ’en  
chercher d e u x  q u i so ie n t c o n n u e s  e t  q u i  s’a l i ­
gnent avec  la  p re m iè re , p u is  d e  co m p a re r  les d is­
tances; re c o u ra n t e n s u ite  a u x  c a r te s ,  011 d ev ra  
être co n d u it s u r  l ’é to ile  in c o n n u e ,  en  y  e x é c u ­
tant les m êm es a lig n em en s. I l  f a u d ra ,  a u ta n t 
que possib le  ,  p ré fé re r  la P o la ire  d an s  ces o p é ra ­
tions, p a rce  q u e  l’a rc  q u i  la jo in t  à  l’é to ile  q u e l­
conque d o n t  il s’ag it est u n  m é rid ie n  ,  e t q u e  ta 
direction de  c e  m é r id ie n  r e p ré s e n té e  p a r  des v e r ­
ticales s u r  n o tr e  p la n is p h è re , 11’e x ig e , p o u r  fo r ­
mer l’a l ig n e m e n t,  q u e  de  re m a rq u e r  p arm i les 
étoiles q u e  ce m é rid ie n  cé leste  sé p a re  , ce lles q u i 
en sont les p lu s  v o isin es d e s  d e u x  cô tés . Si T o n  
n e 'tro u v e  pas l’é to ile  s u r  la c a r te  d an s  la d ire c ­
tion d o n t  il s ’a g i t ,  i l  fau t la  c h e rc h e r  p a rm i les 
planètes; c a r  c ’en  est p ro b a b le m e n t un e .

A U T R E M OY EN  D E  R EC O N N A IT R E  LES 
CO NSTELLA TIO N S.

Trouver l ’instant où une étoile désignée passe a it.m é­
ridien.

Pour que la planche Ile donne une idée plus exact« 
des constellations qu’elle renferme e t de leur position 
relative dans le c ie l, ou peut en réunir les deux bords 
latéraux en donnant à cette carte la figure d’un cylin­
dre, d’une zôue. Mais pour que l’analogie fût com­
plète, il faudrait que la dimension fû t très grande et 
permit à l'observateur de se placer au cen tre , après 
avoir monte cette zône sur uu axe de rotation et re­
tourné à l'in térieur la face étoilce.

A l’aide (le cette planche on peut trouver saus. calcul
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l 'h e u r e  d u  p a s s a g e  d ’u u c  é to ile  ou m e r id ie »  .i i ’ ,«-« 
p ré c is io n  s u  m o in s  ég a le  à  c e lle  du c a d ra n  so la ire  En 
je t a n t  le s  y e u x  s u r  c e t te  c a r t e ,  o n  y  r e c o n n a ît  do suit, 
p a r  le  m o y e n  (¡ne n o u s  e x p o s e ro n s  b ie n tô t ,  le  lieu de
1 ec .l.p ticp e  q u  o c c u p e  le  S o le il d o n t  o n  dete rra i«  
*1 a b o r d  I a scen s io n  d r o i t e ,  en  l i s a n t  s u r  l 'éq u a te n r  ,i 
q u e l d e g ré  il c o r re s p o n d  p o u r  la  d a te  à  la q u e lle  il „  
tr o u v e .  Jl su ffira  d e  p a r t i r  d u  lieu  d it S o le il e t  d ’aileri 
d r o i t e  o u  :< g aiic lie , s u iv a n t q u e  l 'é to i le  e s t  à  l 'o r ie n t ou 
a  I o c c id e n t du so le il ; d e  v o ir  à  q u e l d e g r é  d ’ascension 
c o r re s p o n d  I é to i l e , e t  d e  c o m p te r  c o m b ie n  il v  a di 
d e g re s  e n t r e  le s  ce rc le s  h o ra i r e s  d e s  deu x  a s tr e s .  Comme 
u n  d e g re p r i s  s u r la  d iv isio n  du  c e rc le  v a u t / , ’ detempsjniK  
|w r  c o n s é q u e n t ta ?  v a le n t u n e  h e u r e ;  a u ta n t il y  au,, 

fo is  i J °  e n t re  la p o s itio n  d u  S o leil e t  c e lle  d e  l ’étoile, 
a u t a n t  d  h e u re s  l ’é to ile  p a sse ra  au  m é r id ie n  avant le 
b o le , I ,  s i e l le  se  I r o n i e  à  l 'o u e s t ,  a u ta n t d ì ie u r e s  pio, 
t a r d  qu e  lu i , ¿ i e lle  se  tro u v e  à  l ’es t de  c e t  a s tr e . Seulement 
‘ ¡,fa u t  fa i r e  a t te n t io n  q u e  le  S o le il s’a v a n c e  v e rs  l ’orient 
d  e n v iro n  i» p a r  j o u r . e e  q u ié q u iv a u t« 'i o ”  d e  tem ps™  
c h a q u e  h e u re  d e  la  j o u r n é e ,  e t  q u e  p a r  co n séq u en t si 
l e  S o le il p a s s e  au  m é r id ie n  tro is  h e u re s  av a n t l'étoile, 
i l  a u ra  d é jà  m a rc h é  v e rs  l ’o r ie n t ,  il  s e  s e ra  déjà  rap- 
p r o c l ie  d e  la  p re m iè re  é to ile  d e  tro is  fo is  I o ”  ou 3u" 
lo r s q u e  c e lle -c i a r r iv e r a  au  m ê m e  m é r id ie n . Iï.t si nous 
su p p o so n s  m a in te n a n t q u e  l 'é to i le  é t a i t  à  l ’ouest cia 
S o le i l ,  co m m e  d an s  ce  cas  e lle  e s t  p a s s é e  au  méridien 
t r o i s  h e u re s  av a n t l u i ,  c e lu i-c i s 'e n  se ra  d é jà  éloigné 
d e  3 o ”  lo r s q u 'i l  a r r iv e r a  au  m é rid ie n . S i l 'o n  voulait 
c o n n a îtr e  la  d if fé re n c e  e n  te m p s  d e s  a scen s io n s  droites 
d e  d e u x  é to ile s  i o n  c o m p re n d  a isé m e n t q iie  le s  étoiles 
lie c h a n g e a n t p a s  d e  p o s itio n  le s  u n es  à  l ’é g a rd  d is  an­
t r e s ,  il  su ff ira  d e  v o ir  s u r l a  c a r t e  d e  c o m b ie n  d e  ilegré* 
e l le s  s o n t  d is la u te s , p o u r  s a v o ir  aussit& t à  combien 
d ’h e u re s  d ’in te rv a l le  e l le s  p a s s e ro n t  au  m é rid ie n  du 
l 'e u  d e  l ’o b s e rv a te u r .

M a in te n a n t  fe so n s  u n e  a p p lic a t io n  d e  ce^ q u e  nom 
v e n o n s  do d i r e ,  e t  c h e rc h o n s  la  d if f é re n c e  d e 'd m  
p a ssa g e s  a u m é r id ie n  (ou  d if fé ie n c e  d e  d e u x  ascensions 
d ro i te s ) .  O n  p e u t  s e  d is p e n s e r  p o u r  c e t te  o p é ra tio n  lit
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la luuette m é rid ie u u e . Q u e  l 'o n  h race  uu e  l ig n e  v e r tic a le  
tu ru i ie T itre , q u e  l ’o n  fixe  u n e  t r è s  lo n g u e  a ig u ille  au  d e ­
vant d e  c e t te  lig n é  en  la  p la n ta n t dan s  là  tr a v e r s e  d u  ch a s-  
sis d ’une f e n ê t r e ,  d e  te l le  s o r te  q u e  l 'o in b re  d e  l 'a ig u ille  
tombe u n  jo u r  à  m id i s u r  c e t te  l ig n e  v e r t ic a l e ;  o u  e s t 
assuré q u e  l 'o m b re  to m b e ra  to n s  ¡es jo u r s  à  m id i s u r  la 
même lig u e  q u i  e s t av e c  l ’a ig u ille  d a n s  le  p la n  m é rid ie ij 
(puisque ces  d e u x  d ro i te s  d é te rm in e n t ce  p lau  m é r id ie u ) : 
Qu’Un o b s e r v a te u r  p la ce  s o n  œ il d an s  l ’a l ig n e m e u t d e  
la ligue e t  d e  l'a ig u ille  ; d i s q u e  l 'é to ile  y  p a s s e ra ,  
il p o u rra  l’o b s e rv e r  e t  u o te r  l 'h e u r e  q u 'u n e  h o rlo g e  
marque au  m êm e in s ta n t ;  e t  s ’il  r é p è te  la  m ê rae  o b s e r ­
vation p o u r  d ’a u tre s  é to ile s  eu  te n a n t  to u jo u rs  c o m p te  
de l 'h e u re  à  la q u e lle  e l le s  p a sse n t su c c e ss iv e m e n t r.u 
m érid ien ,il a u ra  d é te rm in é ,e n  te m p s ,la  d if fé re n c e  d 'a s -  
cecsiou d r o i t e  d e  ces  d iv e rs  a s tr e s  ;  e t  c o m m e , a in s i 
que nous l ’av o n s  d i t ,  u n e  h e u re  c o r re s p o n d  à  130 d i s ­
tension d r o i te ,  il d é d u ira  a isé m en t c e t te  d e rn iè r e  é v a ­
luation d e  la p re m iè re . I l d ira  p a r  e x e m p le ,  te l le  é to ile  

i passe a i r  m é rid ie n  u n e  h e u re  a p rè s  te l le  a u t r e ,  il y  a 
'donc e n t re  e l le s  i 5o d 'a s c e n s io n  d ro i te  d e  d if fé re n c e ;  
une a u t r e  é to ile  y  p a sse  u n e  h e u re  q u a ra n te  m inu te*  
après, e lle  e n  e s t  d o n c  à  a 5o d 'a s c e n s io n  d r o i t e ,  e tc . 
Il ne s e ra i t  p a s  m o iu s  a is é  d e  r e m o n te r  d e s  a scen s io n s  
droites, c o n n u e s  en  d e g ré s ,a u x  d if fé re n c e s , eu  te n ip s , «lit 
passage a u  m é rid ie n .

Si l ’o u  v eu t c o n n a ître  l’é ta t  d u . c ie l à  u y p  é p o q u e  
désignée, l 'o n  c h e rc h e  d ’a b o rd  le  lieu  du S o leil : I l e s t  
clair q u e  *e p o in t  p a sse  à  m id i au  m é rid ie n  d u  lieu  d e  
l'ob servateu r ; p u is  p a r t a n t  d u  d e g ré  d ’asc e n s io n  d ro it .!  
que l'o n  t r o u v e  s u r  la  c a r t e , o n  p ro c è d e  v e r s  la  g a u c h e ; 
et à l î o d e  là  o n  tro u v e ra  le  c e rc le  h o r a i r e  q u i ,  à  u n e  
lieure a p r è s - m id i , s e  c o n fo n d  a v e c  lo  m é r id ie n ;  i s o  
plus lo in  e s t le  c e rc le  h o ra i r e  q u i a t t e in t  le  m é ri­
dien à  2  h e u re s  , e t  a in s i d e  s u ite . O u  v a  ju s q u ’à  ço  
qu’on a i t  r e n c o n tré  l ’é to ile  e t  re c o n n u  d e  co m b ien  de- 
degrés d ’asceu s io u  d r o i te  so n  c e rc ie  h o ra i re  e s t é lo ig n a  
lie celui du S o le il. S u r  le s  c a r te s  le s  lig n es  v e r t ic a l ; -  
marquées en  p o iu ts  longs  iu d iq u e u t le s  l ie u x  d u  SuleiK  

lo u te s  les  é to ile s  q u i s o u t s itu é e s  s u r  le  u iè iue  c e rc la  
Lurniit p a s s e ro n t év ide;nm & ut en  m euve te m p s  au  u iJ -
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r jd i s u  , e t  le s  c o n s te lla tio n s  v o is in e s  d e  ce  c e rc le  scrom 
a lo rs  v is ib le s  e t  d e  la  m a n iè re  s u iv a n te  : C elles  q u i sont 
t ra c é e s  s u r  la  c a r te  (p la cée , le  h a u t  au  110r<l) v e rs  lagaucht 
o u  à  l’o u e s t s o n t, dons le  c ie l, à  la  d ro i te  d e  l'observateur 
to u rn é  le s  y e u x  v e rs  le  s u d , e t  o n t  d é jà  p a ssé  a u  méridieu; 
s u  c o n t r a ir e  ce lles  q u i s o n t  m a rq u é e s  à  g a u c h e  du cercle 
h o ra i re  m é rid ie n , v o n t y  e n t r e r  e t  s o n t p la c é e s»  gauche ds 
s p e c ta te u r  o u  d u  c ô té  d e  l ’o r ie n t .  O n  p e u t  m ê m e  estimer 
p a r l e s  d e g ré s  d ’a scen s io n  d ro i te  q u i le s  séparent,depuii 
c o m b ie n  de  te m p s  le s  p re m iè re s  o n t  q u i t té  le  m éridien« 
d a n s  c o m b ie n  d e  tem p s  le s  a u t r e s  y  a r r iv e ro n t .  En-re. 
e o u ra u t  en su ite  a u *  p la n is p h è re s  p o la ire s  (a n  planisphère 
B o réa l o u  au  p la m is p b è re  A u s tra l  su iv an t q u e  l'étoile se 
t r o u v e  d a n s  l ’u u  on  l ’a u t r e  ) ,  o n  y  c h e rc h e ra  le  numéro 
d 'a sc e n s io n  d r o i te  d u  m é r id ie n  a c tu e l ,  e t  o u  tournerai) 
e à r t e  d e  m a n iè re  à  a v o ir  p r è s  de so i d ire c tem en t le 
r a y o n  q u i p a r t  d e  ce  n u m é ro  e t  à  p o u v o ir  l i r e  le s  nomi 
d es  co n s te lla tio n s  q u i en  s o n t v o is in e s , e t  c e la  dans le 
scus  o ù  ils  s o n t é c r i ts  , n o n  p a s  à  l ’en v e rs . L e  p o in t du 
c ie l q u i se  tro u v e  a c tu e lle m e n t a u  Z é n ith  corresponj 
à  la  s e c t io n  d u  ra y o n  d o u t  n o u s  v e n o n s  d e  p a r le r  arec 
n u  c e rc le  d é c r i t  d u  p ô le ,c o m m e  C en tre , au  m o y en  d'us 
c o m p as  d o n t  l 'o u v e r tu re  s e r a i t  ég a le  a u  complémeot 
d e  la  la ti tu d e  d u  lieu  d e  l ’o b s e rv a te u r . L a  la titu d e  de 
P a r is  p a r  e x e m p le , e s t , e u  n o m b re s  r o n d s ,  d e  4i)°(e» 
d ’a u t r e s  te rm e s  c e t te  v ille e s t à  4 9  d e g ré s  d e  l’éqoi. 
t e u r ) ;  e t  co m m e il  y  a  g o d e g ré s  d e  l ’c q u a te u r  au pôle, 
P a r is  s e ra  d o n c  é lo ig n é  d e  4 1  d e g ré s  d u  p ô le ;  cet 
41 d e g ré s  c o m p lè te n t la  d is ta n c e  d u  p ô le  à  l 'équateur,o i 
s o n t le  co m p lé m en t d e  la  la ti tu d e . C e t  a r c  complé­
m e n ta ire  e s t p o u r  P a r is ,  en  n o m b re s  e x a c ts , d e  4 1°  ro’i 
a in s i e n  d é c r iv a n t a u to u r  d u  p i l e  u n  c e rc le  dont le 
r a y o n  a u r a i t  410  10’ p r is  s u r  l ’éc h e lle  d e  déclinaison 
o u  re c o n n a îtra  d e  s u i te  to u te s  le s  é to ile s  q u i  passent 
au  Z é n ith  d e  P a r is .  Au m o y e n  d e  l’é c h e lle  d e  décli­
n a iso n  o u  d e  la t i tu d e ,  tr a c é e  s u r  les c a r te s  polaires 
o n  d é c r i r a it  to u t  a u ss i fa c i le m e n t le  c e rc le  Zénithal 
d e  to u t  a u t re  l ie u  d e  la  t e r r e .  L es  c o n s te lla tio n s  qui 
a v o is in e n t le  p ô le  B o ré a l  p r e n n e n t  s o u s  n o s  yen' 
to u te s  le s  p o s itio n s  a u to u r  d e  ce  p ô le  t la  c a r te  boréale 
m o n tre  le u rs  s itu a tio n s  re sp e c t iv e s  à  l 'in s ta n t  proposé.
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Jo ignons m a in te n a n t  u n  e x e m p le  à  ces  d é ta ils  , p r e ­
nons l 'é p o q u e  d u  2 2  a o û t  à  9  h e u re s  e t  d e m ie  d u  s o ir ,  e t 
cherchons l ’é t a t  d u  c ie l à  c e t  in s ta n t  ( n o u s  su p p r im e ­
rons d es  f ra c t io n s  d o n t il f a u d ra i t  te n i r  c o m p te  si l ’o n  
roulait o p é r e r  r ig o u re u s e m e n t ,  m ais q u i n e  f e r a ie n t  ic i 
que co m p liq u e r  in u t i le m e n t  n o tr e  e x e m p le ) .  C h e rc h o n s  
(i’ahord  le  n o m  d u  m o is , d ao s  la  lig n e  des» m o is  p la c é e  s u r  
le bo rd  in fé r ie u r  d e l à  p la u c h c  I I e ; p u is  r e m a rq u o n s  
des d iv isions e t  d es  c h if f re s  q u i in d iq u e n t , d e  c in q  en 
cinq jo u rs ,  le  q u a n tiè m e  d u  m ois Q u an d  le  m ois a  t r e n te  
et un jo u r s ,  l’esp a c e  q u i s e  tro u v e  e n t re  le  25 d e  ce  
mois e t  le  i c r d u  m ois s u iv a n t e s t  p lu s  g r a n d  e t  c o r ­
respond à  6  jo u rs  au lieu  d e  5 .

N ous tro u v o n s  d 'a b o rd  le  2 0  a o û t e t  un p e u  p lu s  lo in  
I c î5 : d iv iso n s  en  5 p a r t ie s  l’e s p a c e  q u i se  i r o n v e  e n t r e  
ces deux d a te s  e t  p a r  la  seco n d e  d iv is io n , a in s i o b te n u e , 
qui c o r re s p o n d ra  au  2 2  d e  ce  m o is , m e n o n s  un e  lig n e  p a ­
rallèle à  ce lles  q u i s o u t p o n c tu é e s  s u r  n o tr e  z ^ u e . La ligne  
que n o u s  m è n e ro n s  a in s i c o u p e ra  l 'é c l ip t iq u e  e t  nous 
voyons q u ’e lle  p a sse  p rè s  d e  R ég u lu s . Q u an d  n o u s  avons 
ainsi re c o n n u  q u ’à m id i le  S o le il é ta i t  d an s  la  c o n s te lla ­
tion d u  L io u , p rè s  d e  R ég u lu s , n o u s  ab a is so n s  p a r  c e t te  
étoile u n e  p e rp e n d ic u la ire  s u r  l ’éq u a te u r  o u  c e rc le  des  
ascensions d r o i t e s ,  e t  n o u s  tro u v o n s  q u e  c e t t e  p e rp e n ­
diculaire to m b e  à p e u  d e  c h o se  p r è s  s u r  le  ï 5o c  d e g ré  
d’ascéusion d r o i t e  o u  X h e u re s  ( e x a c te m e n t  s u r  le  i 5 re  
degré e t  i j2  o u ,  eu  te m p s , s u r  10 h .G ’ ).

O r ,  n o u s  v o u lo n s  s a v o ir  q u e lle s  é to ile s  p a s s e ro n t  au  
méridien à  9  h e u re s  i j 2 ,  h e u re  q u e  n o u s  a v o n s  c h o is ie  ; 
reculons d o n c  v e rs  la  g a u c h e  d e  9  fo is  q u in z e  d e g ré s  
on x35 d eg ré s  p o u r 9 h. p lu s  9  d e g ré s  e t  dem i p o u r  u u é  
d em i-heure, o u  en  so m m e  d e  142  d e g ré s . L e S o le il é ta it 
déjà à i 5o  d e g ré s ;  n o u s  a r r iv e ro n s  d o n c  à  2 9 2  d eg ré s  
d’ascension d ro ite  p o u r  le  c e rc le  h o ra i ré  de  l ’é to ile , le q u e l 
correspond  à  X IX  h . e t  d em ie  e n v iro n . L e s  h eu re s  so n t 
m arquées en c h iffre s  ro m a in s  au -d esso u s  d e  r é q u a t e u r ,e t  
co rresp o n d en t, d e  10 en  r 5 d e g ré s  a u x  d iv isio n s  d e  cc 
cercle. E n  s o r te  q u ’il y  a  19 h. i j 2  q u e  le  p o iu t  d e l ’é- 
qiiinoxc d u  p r in te m p s  Y  e s t  p a s se  a u  m é rid ie n  ( o n  in ­
dique a in s i Y  l ’éq u in o x o  du p r in te m p s  d an s  les c a r te s  e t  
les ouv rages d ’a s tro n o m ie ) .  N ous d ev o n s  r a p p e le r  ic i

U r a k .  3
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cjne le s  a s tro n o m e s  p r e n n e n t  le  p a s s a g e  d e  l ’équinoxe 
d u  p r in te m p s  a u  m é r id ie n  p o u r  p o in t  d e  d é p a r t  d e  leurs 
ca lc u ls . Q u a n d  o n  a u ra  tro u v é  le  a 9 2 “ c d e g r é ,  on y 
f e r a p a s s e r u u c  lig n e  p e rp e n d ic u la ire  à  l ’é q u a te u re t  tou- 
le s  le s  é to ile s  q u e r e n c o n tr e r a  c e t te  lig n e  s e ro n t s u r  un 
m ê m e  m é rid ie n . N o u a s  n io n s  p o u r  l 'e x e m p le  proposé 
l ’a s p e c t s u iv a n t du c ie l  :

L e  m é r id ie n  tr a v e r s e  A u tin o ü s , l ’A ig le ,  la  F lèc h e  et 
le  C y g n e ; a u p rè s  , à  g a u c h e ,  o n  v o i t  le  C a p r ic o rn e , le 
D a u p h in ;  à  d r o i t e ,  la  L y r e ,  O p h iu cu s . U n  p e u  à  gauche 
s o n t  le  V e rs e a u ,  le  P e t i t  C h e v a l , le s  P o is s o n s ,  Pégase; 
en fin  A n d ro m è d e , P e r s é e  e t  le  B é lie r . A l ’o c c id e n t, au 
c o n t r a i r e ,  s o n t : L e  S a g i t ta i r e ,  U e rc u le , la  T ê te  du Ser­
p e n t  , la  C o u ro n n e  e t  le  B o u v ie r . S i l ’on  se  to u rn e  vers 
le  p ô l e ,  la  P e t i te  e t  la  G ran d e  O u r s e ,  s é p a ré e s  p a r  la 
q u e u e  d u  D ra g o n  , s o n t à  g a u c h e ;  à  d ro i te  s o u t Cassio­
p è e  e t  la  C h è v r e ;  en fin  le  Z é n ith  c o r r e s p o n d  à  p e u  de 
d is ta n c e  d e  S d u  Cygue.

C e t ex p o sé  o f f re  u n  m o y e n  co m m o d e  d e  reconnaître  
le s  c o n s te lla tio n s  sa n s  le  s e c o u rs  des  a lig u em en s  et 
m ê m e  lo rs q u e  le  te m p s  e s t n u  p e u  n é b u le u x . Faisons 
r e m a rq u e r  e n c o re  q u e  le  s p e c ta te u r  to u rn é  v e rs  le  sud 
a  l ’o r ie n t  à  sa  g a u c h e . Q u e  la  z ò n e  (p la n c h e  I I ) ,  étant 
é te n d u e  s u r  un e  ta b le  e t  o r ie n té e  com m e u n e  c a r te  géo­
g r a p h iq u e ,  le  h a u t  v e rs  le  n o r d ,  lu i o f f re  les  conste lla­
tio n s  d a n s  u n  se n s  in v e r s e ,  c ’e s t- à -d i re  l’o r ie n t  à  droite. 
D ’a i l le u r s ,  com m e le  c o rp s  d e  l ’o b s e r v a te u r  e s t  obligé 
de  fa i r e  u n  d e m i- to u r  ch a q u e  fo is  q u e  s e s  y e u x  quittent 
le  c ie l p o u r  se  r e p o r t e r  s u r  la  c a r t e  e t  ré c ip ro q u em e n t, 
il  s^h ab itu e  en  u n  in s ta n t  à  c e  r e n v e rs e m e n t e t  à  lire, 
p o u r  a in s i d i r e ,  d a n s  c e t te  c o n t r e - é p r e u v e ,  com m e s’il 
v o y a i t  l ’im ag e  d e s  é to ile s  ré fléch ie s  d a n s  d e  Tenu.

A fin d e  r e n d re  le s  r e c h e rc h e s  m o in s  lo n g u e s  , nous 
d o n n o n s  ic i un  ta b le a u  ( i )  d es  a sp e c ts  d u  c ie l sous  la  lati­
t u d e  d e  P a r is ,  à  9  h e u re s  d u  s o ir ,  p o u r  le  i<* de  chaque 
m o i s , e u  n o u s  b o r n a n t  a u x  p r in c ip a le s  conste lla tions. 
P u is q u e  c h a q u e  m o is , le s  é to i le s ,  à  c a u se  d e  1 illusion 
q u e  p r o d u i t  le  m o u v e m en t r é e l’d e  la  t e r r e  v e rs  l ’Orient, 
p e m b le n t  s’av a n c e r  v e r s  le  c o u c h a n t d e  3oo¿qui corres­
p o n d e n t  à  2  h e u r e s ;  s i  l ’on  v e u t  a v o ir  c e t  a s p e c t pour

( 1 )  V oyez co  ta b le a n  ,  p ag e s  4 0  e t  4 1 .
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„ n e  h e u r e  q u i c o n q u e ,  ¡1 su ff it d e  c h a n g e r  d e  m ois : 
C 'e s t a in s i ,  p a r  e x e m p le , q u e  l ’h é m .sp h e re  c é le s te  e s t 

l e m i n »  a u  >cr a o û t , à  9  h e u re s  d u  s 0 ,f  > tj u  aU “ P ‘ 
tc .ü b re  à  7 h e u r e s ,  q u ’a u  1 «  o c to b r e  a  5  h e u r e s ,  q u  au  
TCr n o v e m b re  à  5  h e u re s  d u  s o i r ,  e t  a .n s .  d c s u . t e ,  e n  
re c u la n t d e  2  h e u re s  p o u r  c h a q u e  m o .s . D an s  u n  d em i- 
mois la  p o r t i o n  d e  ré v o lu tio n  c é le s te , q u o .q u e  t r è s  s e n ­
sib le  e s t  d e  p e u  d ’im p o r ta n c e  p o u r  n o tr e  o b j e t , p u  s -  
n u ’iî  n ’e s t  p a s  q u e s tio n  ic i d ’av o ir  la  s  tn a t.o u  p r e e s e  
des é to ile s , q u e  le s  c a r te s  p e u v e n t  d  a ille u rs  d o n n e r .

D es  H oroscopes. -  L e e l ip t iq u c  e s t /c o i ip e e  e n d e u x  
„ o in ts  p a r  l ’h o r iz o n  ;  l’u n ,  q u .  e s t  a  1 O c c .d e n t ,  se  
co u c h e  : l ’a u t re  , à  l’O r ie n t , s e  lè v e  : c ’es t 1 H oroscope  
U  m ilie u  e n t r e  c e s  d e u x  p o in t s  . c e lu i q u . c0^ ^ n,J  
a n  m é rid ie n  o n  à  9 0 °  d e  l ’h o r iz o n , s  a p p e lle  l e j Von. ^  
Sime d u  m o t  la t iu  n o n a g es im u s ,  q u a t r e -v .n g t  d ix iè m e . 
S  s u p e rs ti t io n  q u i p e rs u a d a  q u e  le s  ev e u em en s  h u -  
m a iu s  s o n t  lié s  l u s  p h é n o m è n e s  c é le s te s  e t  ra m e n é s  
p é r io d iq u e m e n t a v e c  e u x  , fit c r o .r e  q u e  le  p o in t  de 
l ’éc lip tiq n e  q u i se  lè v e  lo r s  d e  la  n a .s sa n c e  d  u n  en ­
f a n t  d e v a it p r é s a g e r  sa  d e s tin e e  fu tu r e .  C e tte  e r r e u r  
v e n d it c é lè b re  ce  p o in t  q u ’on  nom m a 
d e u x  m o ts  g re c s  q u i  s ig n if ie n t exam en , d e l l i e m e  ( s o u s  
e n te n d u  d e  la  na issance  ) .  O n  é tu d ia  au ss . le  h e u  d u  s o ­
le i l  d a n s  l’é c l ip t iq u e , le  p o in t  o u  c e  c e rc le  c o u p e  le  
m é r id ie n ,  e t c .  L ’A s tro lo g ie  ju d ic ia ire  c r u t  y  v o ir  a u ta n t  
d ’i n d ic e s  d ’uu  a v e n ir  c e r ta in .  . . . .

L e c é lè b re  T y c h o -B ra h é  a v a i t  la  f o .  la  p lu s  av eu g le  
d an s  c e s  c h im è re s ,  e t  ses œ u v re s  s o n t  u u  m o n u m e n t d é ­
p lo ra b le  d e s  tr a v e r s  d ’e s p r i t  d o n t  le s  p lu s  g r a n d s  h o m ­
m es n e  s o n t p a s  e x e m p ts . O n  n ’e s t  p lu s  s u r f i s  q u e  ce  
s a v a n t  a i t  r e je té  l e  m o u v e m e n t d e  la  te r r e  lo r s q u  ou  
s a it  q u ’il f u t  le  jo u e t  d e s  p lu s  b iz a r r e s  s u p e rs u t io n s  e t  
q u ’il  é ta i t  o p in iâ tr e  dan s  s e s  se u t.m e .is . S o n  am i K e p le r , 
i l  p lu s  g r a n d  d e s  a s tro n o m e s , f it au ssi d e s  a lm an ac h  a  
p r é d i c t i o n s ,  m a is  d u  m o in s  i l  n  y a jo u ta i t  p a s  f o i ,  e t  d é ­
p lo r a i t  le  m a lh e u r  d e  s e  v o ir  r é d u i t  a  la  n é c e s s i te  d e  
sac r if ie r  à  ce  g o û t  d e  s o n  s ièc le  p o u r  c o n s e rv e r  1 e m ­
p lo i  q u i  le  fa isa it s u b s is te r .

C a th e r in e  d c M é d ic is ,  liv ré e  a  c e t te  e r r e u r ,  a v a i t  f a . t  
b â t i r  la  c o lo n n e  d e  l ’H ô te l d e  S o isso n s  p o u r  y 
es a s tr e s  • o n  v o it  en c o re  c e l te  c o lo n n e  au  s m l-e s t de 

la  H a lle  au  b lé  d e  P a r i s ,  à  la q u e lle  e l le  e s t ad o ssée .
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E n  / i r t ir tC é p b é e .
A  droite  C assiop.ce. 
C o c h e r ,  P c n c c .

E h  bit*  G r . - O in s c .
A  g n u c /m  P e t i te -O u r s e .  
D r a g o n .

E n  h a u t  C n sû o p re . 
y i  d roite  G r .-O u r« e .
A  g a u .  C é p M e , D rag o n

a  A n d io m è d

>se, A n d ro m è d e . 
cnu ,C ygoo, L y re , 
p liin , P o isso n s.

! M O IS

J a n v ie r .

F é v r ie r .

■Màn.

A v ril.

M a i.

J u i n .

J u i l l e t .

'A o û t.

S e p te m b re .

O c to b re .

V oveuibrc.

D é cem b re .

A SPEC T DU C IEL POUR Lf;
A  N E U F  H E U R E S  DC

L eS pcclo lcu ro lciij,

C O T E  G A U C H E  O U  O R IE N T . M É R ID IE N ’.

C o c h e r ,  C h èv re .
O r io n ,  les D eux  C h ie n s . 
G é m e a u x , R ég u lu s  se  lève.

il!C
-W

H

L e s  D e u x  C h ie n s ,  H y d re . 
G é m e a u x , L io n ,  C a n c e r .

S ir iu s ,  Lièvre. 
O rion ,C olom be

H y d re , C a n c e r ,  L io n , B o u v ie r . 
V ie rg e  e t  C o i b ea u  se lèvent.

P ro c y o n .
G é m e a u x .

B é ré n ic e , V ie rg e .
E p i ,  C oi b e a u . C o u p e . 
B o u v ie r , C o u io n n o .

H y d r e ,  Cancer. 
L io n .

V ie rg e , B a la n c e , B é ré n ic e . 
B o u v ie r, C o u ro n n e .
T é té s  d u  S e r p e n t  e t  d ’O p b iu c iis .

&  L io n .
C o u p e . 
C o i b eau .

B a lan c e , A n ta rè s .
S e r p e o t ,  O p b iu c u s ,’A ig le . 
C o u ro n n e , H c rc u lc ,  L y re .

E p i .
A rc lu ru î .

O p h in c n s ,  A ig le . 
C y g n e , L y re ,  H e rc u le . 
P ég ase  se làvg.

A n  ta re s . 
u  S e rp e n t.  
C o n ro n n e .

A n tin o u s , A ig le .
C y g n e , C a p r ic o rn e .  
V e rsea u , P ég ase , S a g i t ta i r e .

O p b iu c u s .
H irc u lo .

V e rse a u , P ég ase . 
D a u p h in , B é lie r . 
P o is so n s , C a p r ic o rn e .

A ig le .
S a g i t ta i r e .

P o isso n s , B é lie r .
B a le in e , P égase . 
A n d ro m è d e , K o m alh o u t.

V e rsea u .

A n d ro m è d e , B é l ie r .  
T a u r e a u , P lé  ndes . 
B a le in e ,  O r io n  se lève

A lç é n ib .
P o isso n s .

E r îd a n ,  T a u r e a u ,  B a le in e . 
P lé ia d e s ,  O r io n . 
G é m e a u x , C h è v re ,  P c n é e .

B é lie r.

PREMIER j o u r  d e  CHAQUE MOIS,
S O I»  E T  A  P A R I S -

u a rn é a u  T û lc . 

tlT L  DROIT OU  O C C I D E S r  _

B iliin c , B é l i e r .
P o iu o n i, P Ô £ * ie .
Andromède.

Erîdan, T a u re a u . 
l'Iciades, B é lie r , B .ile ine . 
Andromède, P tra c e ,P é g a s e .

Sirios, O r io n .
Cothcr, T a u re a u .
Plciadw, B é lie r.
Procyon, G é m e a u x .
Orion, T a u r e a u , P lé iad e» . 
Cocher, S ir iu s .
Hjdrc, L io n ,  C a n c e r .  
Procyon, G é m e a u x .
Cocber.

Vierge, C o u p e .
Corbeau, L io n .
Iljdrc, G<?iceaux.

Bilance, V ie rg e .
Bouvier, L io n .
Bcicnice.

Scorpion, B a la n c e ..
Serpent, B é ré n ic e . 
Couronne, B o u v ie r .

Bouvier,
S-rpent, O p b iu c u s .
Herrule, C o u ro n n e .

Capricorne, D a u p h in .  
Aigle, A n tin o u s ,
Hercule, L y re ,  C o u ro n n e .

Aniiooiis, V e rse a u . 
C ipricornc, D a u p li in .
Aigle, C y g n e , L y re .

ZÉNITH.

P ersé e .

C o ch er .
C h èv re .

L e  s p e c ta te u r  A y a n t  la face 
tourne*: d u  o ô te  d u  i 

|  P O L E  B O R E A L ,  j
V O IT  :

¡
A  d r .  G r .  O u r se ,  L é v r ie r s .- 
E n  b a i  P e t i te - O u r s e .  
D ra g o n .

A  gaucho  C o ss io p é e . 
C c 'p h ée , C y g n e .

I ‘
I

A  d ro ite  les d eu x  O u rse s . 
D rag o n .

I E n  b a t  C c p h é c .
L ’S  d e l à  G r .O u r s e  /  a  C y g n e , L y re .

\  A g a u c h e  C nssiopéc.
/  P e rsé e , A n d ro m è d e . 

G r a n d e  O u rse . N A  droite Orag o n .
P e t i te -O u r s e .  
a  C y g n e , L y re .

G ro n d e  O u rso .

D rag o n .

L y re .
D rag o

C y g n e .
L y re .

L E n  b a i  C o ssio p ée .
] A  g a u ch e  P ersée .
'  C h c v rc .
I

¡
E h  h a u t 'D ra g o n .

.P e t i te  O u r i c .

A  d r o i te  C é p h é o , C .U Í.

i  E n  bas  P e rsé e .
1  C h è v re .

) A  gaucho  G  r . - O u r s e .
I

A  droite  C é p h é e , C nss. 
A n d ro m è d e .
A  g a u .  le s  d e u x  O u rse s-
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L 'EcU ptiquc  e t  V équateur  s o n t d e u x  ce rc le s  d e  la 

s p liè rc  cé le s te  d o n t  il im p o r te  d e  r e c o n n a îtr e  l a  po sitio n

tro u v e r .  C e c e rc le  d e  la. s p h è re  c e lc s te ,  q u e  a e c .  i t  .a 
T e r r e  e t  q u e  le  S o le il n o u s  se m b le  p a r c o u r i r  annuelle- 
m e n t ,  e n  r é t r o g ra d a n t ,  tr a v e r s e  la  sé r ie  d e s  co n ste lla ­
t io n s  z o d ia c a le s , il  p asse  e n t re  a  d u  B é lie r  e t  la  m âcho ire 
«. d e  la  B a le in e ; e n t r e  le s  P lé ia d e s  e t  A ld é b a ra n , u n  peu 
a u -d e s s u s  des  H yades  ; il  s é p a re  le s  d e u x  c o rn e s  ¡ i  c l  (  
d u  T a u re a u ,  v a  au  p ie d  b o ré a l y .  e t  à  eT d es  G em eaux , 
p u is  à B e g u lu s ; d e  là  ,  tr a v e r s e  la  V ie rg e  u n  p e u  au-des- 
su s  d e  r F .p i ,  va au  b a s s in  a u s tra l  et d e  la  B alance  , au 
f r o u t  /3 d u  S c o rp io n , à  la  t é te s r  d ?  S a g i t t a i r e , en fin  à  1» 
q u e u e  J 'y  d u  C a p r ic o rn e  e t  à  K du V erse a u .

L e s  n œ u d s  d e  l ’é q u a te u r ,  ou ses  in te r s e c tio n s  avec 
l 'é c l ip t iq u e  , s o n t  le s  é q u in o x e s , d o n t  la  s itua tion  
c h a n g e  le n te m e n t p a r  l ’e f fe t  d e  la  p re c e ss io n . A ctuel­
le m e n t  l 'u n  d e  c e s  n œ u d s  (  é q u in o x e  d  autom ne) 
e s t p rè s  d e «  d e l à  V i e r g e ,  l 'a u t r e  T  (c q u in o x e  du 
p r in te m p s ) ,  e s t au  m ilieu  d e  la  l ig n e  q u i j o i n t  la  queue
I d e  la  b a le in e  à  A lg én ib  o u  y  d e  P e g a se .C  e s t  a  p a r tir  
d u  p a s s a g e  d e  c e  d e rn ie r  p o in t  a u  m é r id ie n  q u  on 
co m m e n c e  à  c o m p te r  le s  h e u re s  s id é ra le s ;  c e s  nœuds 
s o n t  im p o r to n s  à  c o n n a ître  , p u is q u e  le s  éc lip sé s  ne 
p e u v e n t  a v o ir  lieu  q u e  lo r s q u e  la  L u n e  e s t  d a n s  leur 
v o is in a g e , e t  e n  m ê m e  te m p s  en  c o n jo n c t io n  o u  en  op­
p o s itio n  av e c  le  S o le il. ,

L e  p ô le  d e  l 'é c l ip t iq u e  e s t  un p o in t  d u  c ie l  a  go»  de 
d is ta n c e  d e  to u te s  les p a r t ie s  d e  c e  c e rc le  ; u n e  ligne 
m e n é e  p a r  le  c e n tre  d e  la  te r r e  p e rp e n d ic u la ire m e n t au

p a r i e s  c ip u c»  « /  vm, ^ «*v -  • - -  r>- - ,
S e rp e n t  e t  <P «• d ’O p h iu c u s , p a r  la  p lu s  b o ré a le  » du 

,i’ A „i;n n n s .  u n  n e u  au -d essu s  d e l à  tê te  *  du

l O U S  l e s  o . . . . . . . .  ,
E n  c o n s u lta n t le s  c a r te s ,  o n  v o it  q u e  l  équ a teu r  passe 

>ar les é to ile s  » y  e t  f  d e  la  V ie rg e  e n t r e  le  c œ u r  dn
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„lan d e  c e  c e rc le  e n  d é te rm in e  le s  p ô l e s ,  q u i s o n t  b ie n  
d if fè re s  des  p ô le s  d e  l ’é q u a te u r . L a p la n c h e  I  ( p r o ­
jection d u  p ô le  b o ré a l )  d o ü n e  u n  a l ig n e m e n t p o u r  
servir à  t r o u v e r  c e  p ô le , q u i  e s t  e n v iro n n e  p a r  le s  r e ­
d is  d u  c o rp s  d u  D ra g o n  ; m a is  ¡1 n e  c o r re s p o n d  a  a u ­
cune é to ile  re m a rq u a b le ;  s ’il  y  e n  a v a it u n e ,  e l le  f e r a i t  
un tr ia n g le  é q u ila té ra l  av ec  la  ly re  e t  la  q u e u e  «  
du C ygne. C e p ô le ,  co m m e  to u s  le s  p o in ts  d u  c ie l ,  
décrit u n  c e rc le  a u to u r  d e  l ’é to ile  p o la ire  q u i c o r r e s ­
pond a u  p ô le  d e  l 'é q u a te u r  ;  d 'a il le u rs  o n  p e u t l e  t r o u ­
ver a isé m en t s a r  les c a r t e s ,  e n  d o n n a n t a  u n  com pas 
uuc o u v e r tu re  d e  î 3o .  j a  , p r is e  s u r  1 éc liel e  d e  d é c l i­
naison q u i  va d u  p ô le  à  l’é q u a te u r  d a n s  1 h é m isp h è re  
boréal ; p u is  du  p ô le  co m m e c e n t r e ,  en  d é c r iv a n t u n  c e r ­
cle, o n  t r a c e  la  c o u rb e  q u e  s u i t  le  p ô le  d e  1 e c lip t iq u e  au - 
tour d e  ce lu i d e  l ’é q u a te u r .  , .

N ous a v o u s  d i t  q u e  la  <vo ie  lac tée  e s t  n u e  b a n d e  ir r e -  
gulière e t  b l a n c h â t r e , q u i  t r a v e r s e  l e  c ie l  en  c o u p a n t  
l’éc lip tiqne  v e r s  le s  d e u x  so ls tic e s . A jo u to n s  q u  o u  y 
trouve la  q u e u e  d u  S c o rp io n  v e r s  l’e n d ro i t  o u  la  b a n d e  
se p a r ta g e  en  d e u x  b ra n c h e s  , l ’un e  , q u i m o n te  au  
n o rd -e s t,  se  d ir ig e  !< l 'a r c  d u  S a g i t ta i r e ,  a  1 A ig  e  e t  a 
la F lè c h e ; l ’a u t r e ,q u i  v a  au  n o r d  en  p a s s a n t s u r  le  p ie d  
et l 'é p a n le  o r ie n ta le  d ’O p h iu c u s  e t  r e t r o u v e  v e rs  la  
queue d u  C y g n e  la  p re m iè re  b r a n c h e  d o n t  e lle  s.est 
peu é c a r té e . I.a  V o ie  la c té e  p as se  e n s u ite  s u r  la  c o u ­
ronne d e  C é p lié e , s u r  C ass io p ce  , P e r s e e ;  p u is  s u r  les 
deux c ô té s  in fé r ie u rs  d u  p e n ta g o n e  d u  C o c h e r , les p ie d s  
des G ém e au x , la  L ic o rn e , le  V a isseau , la  C ro ix  d u  S u d , 
a  et $  d u  C e n ta u re , p o u r  r e v e n i r  en fin  à  la  q u e u e  du 
S corpion.

—  43 -

T A B L E S
R e la tive s  a u x  p rin c ip a les  co n s te lla tio n s .

L u B iy H u R .—  F o r c é s  d e  f u i r  l e u r  p è r e  A lh a m a s
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( ro i de  T h è b e s  <-n B c o tie ) ,  H iry x n s  e t H tllé  ss 
s œ u r ,  p o r té s  p a r  u n  bélier à-to ison .(ior, travpr- 
s e u l  l ’H e llc sp o n t, a u jo u rd 'h u i  d é tro it des Darda­
nelles.

H e llé , q u e  le  b ru it-d è s  vagues e f f r a \ a , s e  laissa 
to m b e r , e t  so n  f rè re  te n ta  in u tile m e n t (le la sauver 
C . t te  m o rt fit d o n n e r  au  d é tro it  le nom  d ’Hellcs! 
p o n t (mer i f l lc llé ) , d o n t l 'é tliv iiio lo g ie  est Pou ta  
m e r , e t Ilel/ès, d ’H d lé . P h ry x n s .a c c a b lé d e fa tig u e , 
(il a b o rd e r  son  b é lie r  à un  c a p  h a b ité  p a r  des bar­
b a re s vo isin s d e  C o lchos ( su r  la r iv e  o rien ta le  du 
l’o n t-E u x in  ou  m e r  N o ire ) et s ’y e n d o rm it. I.cs 
h ab itan s  se  d isp o sa ien t à  le m assacre r, lo rsque  lu 
b é lie r  le réveilla en  le  s e c o u a n t ,  e t lui a p p r i t , en 
J in l a i s a n t  e n t e n d r e  u n e  v o ix  h u m a i n e  , l e  d a r ig r r  

•niquel il é ta it  ex p o sé . P h ry x u s  rem o n ta  s u r  le 
b é lie r  e t  se  re n d it  d an s  la 'C o lc liid e , au p rès de 
E eiès q u i y  ré g n a it  : il sacrifia le B é lie r , selon les 
u n s ,  à J u p i t e r ;  se lon  lés a u t r e s ,  a u  (lieu Mais 
q u i p ré s id e  a u  sig n e  d u  B é lie r ;  il en  su sp e n d it h 
to ison  s u r  u n  h ê tr e ,  d an s  un  c h a m p  co n sac ié  à 
>?.y \ ? "  c o m m it p o u r  le  g a rd e r  u n  d ra g o n  nui 

ve illa it jo u r  e t n u it  ; e t,, p o u r  p lug  g ra n d e  sùic- 
t e ,  e n  e n v iro n n a  le c h a m p  d e  tau reau x , furieux 
q u i av a ien t les p ied s d ’a ira in  e t  q u i jetaient 
des flam m es p a r  les n a r in e s . E é lè s a v a n t  fait 
assassin er P h ry x u s  ,  to u s  les p r in c e s  de  la 
O rèce , in fo rm és d e  c e t te  b a rb a r ie , ré so lu re n t la 
p e r te  d u  m e u r tr ie r ,  e tt  o rm è re n t en  m ôm e teni|is 
je  desse in  d e  re c o n q u é r ir  la to iso n  d 'o r ,  ce qui 
lu t e x é c u té  p a r  X ason ,  acco m p ag n é  des Arao- 
n a u te s . 0

U ’a p rè s  le  g é o g ra p h e  S tra b o n  , n é  d a n s  le 
ro y a u m e  de  P o n t ,  voisin  d e  la C o lc h id e , la fable 
d e là  l 'o is o n -d ’O r  d e v ra it  son  o r ig in e  au x  moyens 
q u e  p ra t iq u a ie n t  les h a b ita n s  des r iv e s  d u  fleuve 
a u r ifè re  ( q u i  ro u le  d e  l ’or.) le  P h a s e , p o u r  se

—  44 —
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p ro c u re r  les p a rce lle s  d 'o r  c u lia tn é e s  p a r  le« 
(lois. U s o p p o sa ien t o b liq u e m e n t an  c o u ra n t du 
fleuve des p e a u x  d é m o n to n s  n o n  d é p o u illé e s  de 
leu r  la in e ; l ’eau  p a r la  v ile sse d e  sam aic lieS ’é levait 
le long  de  ces p e a u x  v e lu e s , e t so n  c o u r s ,  se r a ­
len tissan t p a r  c e t o b s ta c le , e lle  laissait d é p o se r  
les p a ille tte s  d e  m éta l q u i s 'en ch ev ê tra ien t, d an s  
la la in e , e t  d e  là la T o is o n -d ’O r .

Selon q u e lq u es  a s tro n o m e s , q u i  a p p liq u è re n t  
6 la M y th o lo g ie  des e x p lic a tio n s  tou t-à -fa it a s tro ­
n o m iq u es, l ’e x p é d itio n  des A rg onau tes est re la tiv e  
au soleil é q u in o x ia l d an s  le T a u re a u . D e la T h ra c e , 
p a tr ie  d e  J a s o n , 011 v o y a it le  m alin  cet a s tre  s o r ­
tir  d e  la C o lch id e . Le' lev e r lié liaq u e  d u  B élier 
é ta it l’em b lèm e d e  la to iso n  d ’o r ,  g a rd é e  p a r  un  
m o n stre  (la B a le in e ) e t p a r  u n  ta u re a u  q u i  vom is­
sa it des flam m es. L e  so ir ,  O p h iu c u s , q u i est Ja so n , 
se lève  a lo rs e t so r t  d u  lieu  o ù ,  le  m a tin , p a ra is ­
sa it le  B é lie r  : le h é ro s  en lèv e  d o n c  c e tte  p r é ­
cieuse  to iso n . Scs c o m p a g n o n s , H e rc u le , C asto r
et P o l lu x ,  C é p h ée ...... so n t s u r  l 'h o riz o n  ,d o n t  le
n av ire  A rg o  e s t vo isin  à  l’o cc id en t.

L f. T a u r e a u .  P lu s ie u rs  ta u re a u x  s o n t cé lèb res 
dans la  F ab le . O 11 11e  sa it leq u e l d o n n a  son  nom  
à la  co nste lla tion  du  T a u re a u  , q u i  co rre sp o n d  au 
m o isd c m a i.D 'a p ré s  q u e lq u es  éc riv a in s ,c ’e s t la gé­
nisse d o n t l o  p r i t  la  fo rm e p o u r  se  so u s tra ire  à la 
ja lo u sie  d e  J u n o n ,q u i  a é té c h a n g é c  en  c o n s te lla ­
t io n ;  se lon  d ’a u t r e s ,  p a rm i lesq u e ls  le' p o ê le  g rec 
E u rip id e , c’est le  T a u re a u  d o n t J u p i te r  a u ra it 
p r is  la fo rm e p o u r  e n le v e r  E u r o p e ,  fille d ’Agé- 
n o r ,  ro i d e  P h én ic ie . J u p i te r ,  é p r is  des charm es 
d ’E u ro p e ,  se  tra n sfo rm a  en  t a u r e a u ,  e t  se  m êla 
p arm i les tro u p e a u x  d’A g én o r au  m o m e n t où  sa 
üillc cu e illa it des (leu rs avec  ses co m p ag n es . E u ­
ro p e , f ra p p é e  d e  la d o u c e u r  et de  la b e a u té  de
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c e t a n im a l, q u i v e n a it se  jo u e r  à ses p ie d s ,  eut 
l ’im p ru d e n c e  d e  s ’asseo ir s u r  son  d o s. L e  d ieu  se 
p ré c ip ita  a u s s itô t d an s  la tn e r , e t g ag n a  l ’île  de 
C rè te  à la n a g e . Q u a n d  il fu t  a r r iv é  s u r  le  rivage, 
i l  r e p r i t  sa p re m iè re  fo rm e p o u r  lu i  d é c la re r  son 
a m o u r . Q u o iq u e  E u ro p e  e û t fa it vœ u d e  se  con ­
sa c re r  a u  c u itc  d e  D ia n e , e lle  céda  a u x  instances 
d u  d ieu  ,  e t  d e v in t m è re  de  M in o s , d ’E a q u e  e t  de 
E lia  d am an  te  (les tro is  ju g e s  d e  l’e n fe r).

D’a p rè s  q u e lq u es  a s tro n o m e s , l ’en lèvem en t 
d ’E u ro p e  e t d ’io  p a r  J u p i te r  e s t p ro b a b le m e n t 
u n e  a llu s io n  à la  n é o m é n ie  (nou v e lle  l u n e ) , le 
so le il e t  la lu n e  é ta n t  au  p r in te m p s  d an s  le 
T a u re a u . S ir iu s  se  co u c h e  avec  le  s o l e i l ,  e t  a n ­
n o n ç a it  a u tre fo is  le  p r in te m p s .

I,b s  P l é i a d e s  so n t (¡lies d ’A tlas ( le  c ie l)  e t  de 
P lé io n é  ou  d ’H esp é rie  (le  so ir )  ; p e u t - ê t r e  aussi 
A tlas est-il le B o u v ie r, d o n t le  c o u c h e r  fa it lever 
les P lé iades : ce  q u i a  fa it d ire  q u ’il é ta i t  le u r  père . 
O n  les n o m m ait A tlantides  ( fille s  d ’A tlas) ; o u  Iles- 

pc'rides (filles d u  so ir). S elon  G erm an icu s C é sa r , 
le u r  n o m  d é r iv e  d u  m o t g re c  Plcionès ( p lu ­
s ie u rs ) , ou  d e  P/éd (je nav ig u e) E lles é ta ie n t se p t : 
E le c tre , M aïa, T a y g è te , A lc y o n e ,  S é lén o , S té ro p e  
e tM é ro p e ;  m ais ce lle -c i se  cacha , h u m ilié e  d ’ê tre  
la  se u le  q u i e û t  ép o u sé  u n  m o rte l.

C a lipso  e t P a s ip h a é o n t aussi é té  classées parm i 
elles. O r io n  é ta it  le  p e rsé c u te u r  des P lé iad es j 
m ais ,  p o u r  les so u s tra ire  à  sa f u re u r ,  J u p i te r  les 
m it  a u x  c ie u x ,  o ù  ce  g é a n t  les p o u r s u i t  en co re  
v a in e m e n t.

P a s ip h a é ,  m ère  d ’A m m on o u  d u  B é lier, d e v in t 
am o u re u se  d u  T a u r e a u ,  c’es t-à -d ire  de  T a u ru s  , 
u n  des o ffic iers de  M inos ,  p è re  d e  P asip h aé  ,  et 
en  e u t  le  M in o ta u re  (O rio n ) . C e tte  fab lê  e s t  fo n ­
d é e ,  d ise n t q u e lq u e s  a s tro n o m e s , s u r  ce  q u e  les 
P lé iad es  e n tre jit  d an s  les ra y o n s  so la ires q u a n d  le 
B é lie r s’e n  dégage.

-  46 -
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Lus H ïa « e s .  L es p o ê les  o u i  b e a u c o u p  v a rié  

s„ r  le u r  g én éa lo g ie  : les u n s  fo n t les H y ad es (.lies 
d ’Atlas et d 'H é tra  ; d ’a u tre s  , filles d ’E r e c h lh c e , 
souvera in  d ’A th è n e s ; d ’a u tre s  le u r  d o n n e n t O céan 
p o u r  P*r e ; d 'a u tr e s  les fo n t filles ou  sœ u rs 
d ’H yas. O n  n’est pas m o in s d iv isé  s u r  le u r  n o m ­
b re , q u i a é té  de  d e u x  à  se p t (m ais c in q  e t se p t 
plus g é n é ra le m e n t) ,  e t  s u r  le u rs  n o m s : les « lu s  
o rd in a ire s  s o n t C is sé is ,  N ysa ,  E r a t o ,  E r ip h ie ,  
P o ly h y m n o , B ro m iç ,  q u a n d  o n  en  a d m e t s ix  ; 
A m brosie ,E u d o ra ,V h esu le ,C o ro n is , P o lîx o , P u eo , 
T h io n é , lo rsq u 'o n  e n  a d m e t se p t. E lle s  é ta ie n t 
ny m p h es d e U o d o n e  e t  n o u rric e s  de  B acclius.O n 
les n o m m a it aussi I lé lia d es  (filles d u  S o le il, Iieltos 
signifie Soleil, e n  g r e c )  ou  l ’i tan id cs ( i i l lç s d e T i­
tans), e t m êm e A tla n tid e s .L e u r  nom  v ien t d e  fijrem  
(p leu v o ir) p a rc e  q u e  le u r  p ré sen c e  s u r  l ’h o r iz o n  
an n o n ça it le r e t o u r  des p lu ie s , ou  en co re  (I l i r a s ,  

qui éla'it le  nom  d e  le u r  père ou  de  le u r  f rè re . Ce 
p rin ce  a y a n t é té  d éch iré  p a r  u n e  lo u v e , ses lilles 
on ses sœ u rs  v e rsè re n t ta n t  de  la rm e s , q u e  les 
d ie u x ,  p a r  c o m p a ss io n , p o u r  les co n so le r, les 
c h an g è ren t e n  é to iles  p lu v ieu se s e t  les p la c è re n t
au  ciel- „  . n i

L es  G é m e a u x  so n t les Dioscures C a sto r  e t  1 ol- 
U ix , o u  A pollon  e t  H e rc u le  ,  o u  T r ip to lè m e  e t  
Jasion  ,  ou  A m p h io n  e t  Z é th u s  ;  ils  so n t le  sy m ­
bole d e  l’a m itié ,  d e  la  fé c o n d ité ...

G én é ra le m e n t ce  s e n t C astor e t l’o l l n x , c o n n u s 
p a r  le u r  am itié  fra te rn e lle  q u i est passée  en p r o ­
verbe . U s e u re n t  p o u r  m è re  L é d a , fem m e de  
T y n d a rc , r o i  d e  S p a r te ,  e t  p o u r  p è r e ,  I u n  1  y n - 
d a r e ,  e t  l’a u tre  J u p i te r .  L es p o è tes  ra c o n te n t que 
J u p i te r ,  é p r is  des c h a rm es d e  L é d a ,  e m p ru n ta  
la fo rm e  d ’n n  cy g n e  p o u r  îé u s s ir  a u p rè s  d  c lie^  
et q u e  c e tte  p rin cesse  e u t  d e u x  œ u fs , d o n t un 
do T y n d a rc  son m a r i ,  p ro d u is i t  d e u x  m o r te ls
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C asto r e t Ci vieil! H ostie , e t [’a u t r e ,  de  Ju p ite r  
p ro d u is it H é lèn e  e t  P o llu x  ,  to u s  d e u x  im m orte ls 
co m m e le u r  père . D ev en u s g ra n d s , ils  p u rg è re n t 
la m e r  K gée des p ira te s  q.ui l’in fe s ta ie n t, e t  sui- 
v ire n t Ja so n  à  la co n q u ê te  d e  la T o iso n  d ’or. 
A y a n t é té  in v ité s  a u x  nfices d e  L y n cée  et d ’Idas, 
ils  e n le v è re n t P liëb é  e t  T fia la ïr , fem m es d e  ces 
d e u x  p r in c e s ,  qu i les a t ta q u è re n t :  C a sto r  tua- 
J .y n c éc  e t fu t tu é  p a r  I d a s ,  q u i à  son to u r  p é rit 
so u s  les coups d e  P o llux . D é se sp é ré d e  la m o rt de  
son  f r è r e ,  P o llu x  s u p p lia  Ju  p ite r  d e  r e n d re  la vie 
à c e lu i-c i, ou  d e  le fa ire  p é r i r  lu i-m êm e. J u p i te r  
11e  p o u v a n t e x a u c e r  e n tiè re m e n t c e tte  p r iè r e ,  
p a r ta g e a  e n tre  e u x  l 'im m o r ta l i té ;  e n so rte  q u ’ils 
v iv a ien t e t  m o u ra ie n t a l te rn a tiv e m e n t,  e t  que  
l ’un  é ta i t  s u r  la  te r re  tan d is  q u e  l’a u tre  é ta it dans 
1rs e n fe r s ;  e t  en su ite  i l  lés tra n sp o r ta  .111 c ie l ,  
ch an g és  en  u n e  co n s te lla tio n .

L  E ck f.v issk  ou  le  Cancer. L es poètes d isen t 
q u e  c’est le C an cer q u i fu t en v o y é  p a r  J u n o n  c o n ­
t r e  H e rc u le  lo rsq u ’il co m b a tta it l 'h y d re  d e  L e rn e  
( le  second  de  ses d o u ze  trav au x  ) ,  e t q u i bhessa le 
h é ro s  au  p ie d . H e rc u le  l’é c ra s a ;  m ais J u n o n ,  
p o u r  réco m p en se r  le  C ancer, le m it au  ra n g  des 
signes d u  Z o d ia q u e . D ’a u tre s  p o è tes p ré te n d e n t 
q u e  l ’E erev isse  fu t p lacée  au  c ie l p a r  J u p i te r ,  
p a rce  q u e  ce t an im al av a it r e ta rd é  p a r  sa p iq û re  
la fu ite  d ’u n e  n y m p h e . L es Anes  q u i fon t p a r t ie  
d e  ce  signe  so n t la m o n tu re  d e  B a c c h u s , o u  bien 
e n c o re  c e u x  d o n t les c ris  o n t e ffray é  les T ita n s .

L e  L to n . Les a n c ien s  m vtog’rap h es ( é c r i ­
va in s  d e  Mythes o u  fables ) d ise n t q u e  c’est le 
lio n  d e  la fo rê t d e N é m é è ; d ’a u tre s , q u ’il é ta it fils 
d ’L cb id n a  e t d e  T y p h o n . Ce m o n s tre  11e  p o u v a it 
ê t r e  blessé p a r  au c u n e  a r m e ;  d e  p lu s ,  il hab ita it 
u n e  c a v e rn e  à d e u x  issu e s , ce  q u i lui facilita it les 
m o y en s d 'é c h a p p e r  à  ceu x  q u i le p o u rsu iv a ie n t.
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Hercule,après a v o ir  f e rm é  u n e  des d o u x  issu e s ,p é ­
nétra p a r  l’a u tre  d an s  la ca v e rn e , e l y  é touffa  le lion  
cuire ses b r a s ,  p a rce  q u ’on  n e  p o u v a it le  b lesse r 
icoup ' de  flèches. L e L io n ,  su iv a n t les ¡astrono­
mes , fu t sy m b o le  de  la fo rce  e t  de  la pu issan ce  , 
parce q u ’il se  r a p p o r ta i t  a u  so le il d u  so lstice 
d’été- U est O s ir is ,  J u p i te r ,  H e rc u le , com m e 
Hüochus e s t le  T a u re a u  é q u in o x ia l.

L.v V niB G B , em b lèm e d e  la ju s t ic e  e t des lo is , 
représentait T h é m is ,  d o n t  la b a lan ce  e s t à scs 
pieds , ou  A strée  ,  fille de  J u p i te r  e t  d e  T h é m is , 
que les c rim e s  des h o m m es fo rc è re n t d e  r e m o n ­
tera» c ie l à  la fin d e  l’âg e  .d’o r.

La V ie rg e  est e n c o re  C érès e t le  sy m b o le  des 
moissons, la D iane  d ’E p h èse  ,  l ’Isis d ’E g y p te  , la 
grande déesse  de  S y rie , A te rg a tis  ou  là F o r tu n e ;  
Cjbèle tra în é e  p a r  des l io n s ;  M in e rv e , M éduse  ; 
Erigone, fille d u  B o u v ie r ;  e n f in ,  la S ib y lle  de  
Virgile, q u i ,  u n  ram eau  à  la m ain  , descen d  au x  
enfers ou  sous l’h o r iso n .

La B a la n c e  é ta i t ,  il y  a 2000 a n s ,  le lieu  du  
soleil à l’é q u in o x e  d ’a u to m n e  : c 'e s t  ce  q u i e x ­
plique le sens d u  vers la tin  d e  V ir g i le ,  d o n t 
voici la tra d u c tio n  :

Quand la Balance enfin ,  recevant le so le il,
ÏCgale au jour la nuit, le travail au soimneil.
O11 f ig u ra it la  B a la n ce , so it d an s  les m ain s de  

la V ierge , so it e n tr e  les se rre s  d u  S c o rp io n . Les 
GreCs, d o n t la sp h è re  é ta it ce lle  d e s  C ha ld éen s , 
n’avaient q u e  0117.0 c o n s te lla tio n s  zodiacales ; ils 
donnaient au  S c o rp io n  u n e  é te n d u e  d e  d e u x  s i ­
gnes, m  p ro lo n g e a n t les se rre s  dans l ’é te n d u e  de  
la Balance : c ’est ce q u i le faisait a p p e le r  le ¿■ram! 
animal p a r  A ratus. • / ■ mi

Le signe  fo rm é p a r  les se rre s  se n o m m ait Chulæ 
(liras ou  p in ces d ’éc rev issc ) . C ’est p a r  les E g y p ­
tiens que  le s ig n e  de  la B a lance  avait é té  in s titu é ,
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ainsi q u e  le  p ro u v e n t le u rs  m o n u m en s.C o ro m e Au­
g u s te  é ta it  né  le a3  se p te m b re , la  f la tte rie  se  ligua 
avec  l’A stro lo g ie  p o u r  c é lé b re r  le  b o n h e u r  promis 
à  la  te r re  p a r  la n a issan ce  rte c e t e m p e re u r  : 011 
re p laça  an  c iel la B a la n ce , sy m b o le  d e  Injustice. 
D ’a p rè s  c e la , o n  in te rp rè te  a isé m e n t ces v e rs  que 
V irg ile  ad resse  à A u g u s te :

P e u t- ê t r e  , p lu s  v o is in  d e  te s  n o b le s  a ï e u x , 
N o u v e a u  s ig n e  d 'é té  v e u x - tu  b r i l le r  a u x  c ie u x ?
L e  S c o rp io n  b r i l l a n t ,  d é jà  lo in  d ’E r ig o n e ,
S ’é c a r te  a v e c  re s p e c t  e t  f a i t  p la c e  à  to n  trô n e .

L b  S c o rm o n  est le  sy m b o le  des m alad ies e t  <1« 
f léau x  d e s tru c te u rs .  L es p o è tes  l’a p p e lle n t terri­
b le ,  p a rc e  q u ’il é ta it  fu n e ste  d ’ê tr e  n é  sous son 
in flu e n ce . I l  é ta it  la  t e r r e u r  d ’O rio n  ,  d e  Phac- 
i o n ,  d ’H ip p o ly te , d o n t  il causa  la  m o r t ,  e t  l’ef­
f ro i d e  to u s  ses p a ra n a te llo n s . O n  le  figurait 
d é v o ra n t les te s ticu le s  d u  T a u re a u  ,  p o u r  dé­
s ig n e r  le  te m p s  o ù  le  g é n ie  d u  m al tr io m p h e  d( 
la  fo rce  fé c o n d a n te . C ’est la v ic to ire  d e  Typhon 
s u r  O siris  , d ’A h rim a n e  s u r  O rm u s d . . . . ,  e tc .

L e  S a g it t a ir e  a é té  q u e lq u e fo is  rem p lacé  pat 
u n  a r c ,  u n  c a rq u o is  ou  u n e  f lè c h e ; il est le  cen­
ta u re  C h iro n  , in s t i tu te u r  d ’A c h i l le ,  d e  Jason, 
d ’E s c n la p e , e t l’in v e n te u r  d e  l’a r t  d e  l ’équita- 
t io n . S elon  d ’a u t r e s ,  le  S a g itta ire  é ta it  un  chas­
se u r  cé lèb re  q u i ré s id a it avec  les M uses s u r  l’Hé- 
lico n  ; ou  m êm e C ro to n  ,  p o è te  e t  c h a s se u r ;  ou 
enfin  le  J a n u s  é g y p tie n .

L e  C a p r i c o r n e  e s t u n  b o u c ,  fils d ’Egipan, 
q u i  fu t é levé  avec  Ju p ite p  s u r  le  m o n t Id a . I l  dé­
c o u v r it  e t  em b o u ch a  le  p r e m ie r  la c o n q u e  mari­
n e ,  d o n t  le  b ru it  p o r ta  l ’effro i p a rm i les Titans, 
d a n s  le u r  g u e r re  c o n tre  l ’O Iy m p e . J u p i te r ,  pour 
le  ré c o m p e n se r, !e tr a n sp o r ta  a u x  c ieu x .

Les d ie u x  é p o u v a n té s , p a r  l’a p p ro c h e  des Ti­
t a n s ,  se c a c h è re n t sous d iv erses fo rm es d ’aui-j

SCD LYON 1



— S i —
m aux ; M e rc u re  se  ch an g ea  en  ib i s ,  A pollon  en 
« ru e , D ian e  en  c h a t . . . . ;  en fin  P a n ,  q u i ,  selon 
une a u tr e  fa b le , est le  m ôm e q u e  le  C a p r ic o rn e ,  
se sauva en  E g y p te  o ù  il se cacha clans le  N il , 
c’est-à-d ire  q u ’il p r i t  u n  c o rp s  de  b o u c  e t  u n e  
queue d e  poisson . J u p i te r ,  c h a rm é  de  ce  s tr a ta ­
gème ,  le  m it  au  n o m b re  d e s  co n s te lla tio n s  dès 
que la g u e r re  fu t te rm in é e .

L e  V e r s e a u  est G an y m èd e  ,  q u e  J u p i te r  fit 
en lever p a r  son  a ig le  p o u r  se rv ir  d ’éch an so n  a u x  
d ieux. L ’a ig le  p lacé  au -d essu s n e  s’é lèv e  jam ais  
au ciel sans e n tra în e r  avec  lu i le  V ersea u  ,  l’u rn e  
qui p e n c h e  e t  l’eau q u i s’en  écou le .

L es p ied s de Pégase  se  lè v e n t a v a n t l ’e a u  du  
V ersea u : c 'e st l ’H ip p o c rè n e ( in o t q u i  s ig n ifie  Fon­
taine du  cheval), q u e  le  q u a d ru p è d e  a îlé  fait ja i l l i r  
« ’un  c o u p  d e  p ie d . L es n e u f  é to iles  d u  D a u p h in  , 
p lacées au-dessus d u  V ersea u , so n t la  co n ste lla tio n  
des M u se s , q u i se  d é sa ltè re n t it ce tte  fo n ta in e .

L e V erseau  e s t e n c o re  D eu ca lio n , ro i de  T h c s-  
sa lie , q u i ,  é c h a p p é  a u  d é lu g e  a v ec  P y r r h a ,  sa 
f e m m e , v in t  d é b a rq u e r  s u r  le P a rn a s s e , sé jo u r  
des M u se s , d e  Pégase  e t  d e  l’H ip p o c rè n e . I l  e s t  
.aussi A ris té e ,  fils d ’A p o llo n , q u i  o b t in t  d e  N e p ­
tu n e  le  b ien fa it des v e n ts  é té s ie n s . C e tte  fab le  se 
ra p p o rte  a u  te m p s  o ù  le  le v e r  d u  s o ir  d u  V e r­
seau a r r iv a it  au  so ls tice  d ’é té  e t  a n n o n ç a it  le  r e ­
to u r  des v e n ts  f r a is ,  com m e S ir iu s  é ta it  le  p r é ­
c u rse u r  d e  la  c h a le u r . L e  V ersea u  e s t  en co re  
C é c ro p s , ro i d ’A thènes.

L r s  P o i s s o n s  so n t c e u x  d o n t  V o m is e t  1 A m our 
p r i r e n t  la  fo rm e  p o u r  é c h a p p e r  à  ï y p l i o n .  Selon 
d ’a u tre s  fables ,  d e u x  po isso n s tro u v è re n t  u n  cent 
e t le  ro u lè re n t  s u r  le  r iv a g e  ;  il fu t  co u v é  p a r  u n e  
co lom be, e t V é n u s  e n  so r t i t  : i ls  o n t ,  d i t-o n , sa u v e  
des e a u x  D o rc é to , lille  d e  V é n u s . C ’e s t d e p u is  ce  
tem p s q u e  les S y rie n s  s 'a b s tin re n t  de  se n o u r r i r
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;Jç p o s o n s .  E n f in ,  su iv a n t l 'a s tro n o m e  grec 
T h é o n ,  1rs P o isso n s son t les en fan s <lu Poisson 
a u s t r a l ,  à la su ite  d u q u e l ils se  lèv en t to u jo u rs .

L a  G  H A N  l ) E  H T  L A  P E T I T E  O t l R S R  S O l l t  Callisto 
e t  son  c h ie n . S o u s  la fo rm e  <le D ia n e , Ju p ite r  
a y a n t  sé d u it C a llis to , n y m p h e  fav o rite  d e  cette 
d é e s se , il e n  e u t  u n  f i ls ,  q u i est A rca s , ou  le 
B o u v ie r. J u p i te r  les p laça  l’un  e t l’a u tr e  d an s  lc 
c ie l. J u n o n ,  f u r ie u s e ,  p ria  T h é t is  d ’em pêcher 
l’O i i r s e ,  ce tte  co n ste lla tio n  a d u l tè r e ,  de  se  bai­
g n e r  d an s  l ’O céan , (C e s  d e u x  co n s te lla tio n s  res­
ten t en  effe t to u jo u rs  s u r  l ’h o rizo n  p o u r  les peu­
p les s e p te n tr io n a u x  ).

S elon  d ’a u t r e s ,  les d e u x  O u rse s  s o n t les n y m ­
p h es  qu i o n t n o u r r i  J u p i te r  s u r  le  m o n t I d a ;  on 
les n o m m e H é lices , à cause  d e  le u r  m ouvem ent 
spiral ( e n  h é lice  ) a u to u r  d u  pô le . L a g rande 
O u rse  , fo rm ée  p r in c ip a le m e n t de  se p t ( Sc.plm  
en  la t in )  é to ile s ,  est ap p e lée  Septem-Trioncs;  d ’où 
d é r iv e  le  m o t Septentrion. L e  vo isinage  d u  Bou­
v ie r  (Ica re ) l’a fa it n o m m e r aussi les B œ ufs el’Icare.

O n y  f ig u ra it aussi u n  sa n g lie r, q u i est peut- 
ê t r e  ce lu i d ’E ry m n n th e .

C a s s i o p è e ,  iem m e d e  C b i ' i i é i î ,  ro i  d ’E th io ­
p i e ,  av a it la v an ité  de  se  c ro ire  p lus belle  q u e  les 
N éré ides. N e p tu n e  s’en vengea  en  su sc itan t un 
m o n s tre  d e s tru c te u r . C é p lié e , p o u r  en  a r rê te r  
les ra v a g e s , se  v it fo rcé  d e  lu i d é v o u e r  sa fille 
A n d r o m è d e .  Les d ie u x ,  to u ch és  d e  ta n t  d ’in n o ­
cen ce  e t de  b e a u té , p e rm ire n t  à  P e r s é e  d e  la  d é ­
liv re r .

C e lle  fable v ien t d e  ce  q u e  la B a le ine , d e s ­
cend  dans les (lois avec  A n d ro m è d e , q u i ,  le  le n ­
d em ain  se  lève av an t e lle , p récéd ée  d e  P ersée ; ce 
h é ro s se m b le  la ra m e n e r  a u  jo u r .  C assiopèe est 
f ig u ré e  s u r  u n  trô n e  o rn é  d e  p a lm e s , p o u r  m ai-
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Au lieu  de  C assio p ée ,  on  a aussi p e in t u n e  
(ilclie,  ou  1111 sa n g lie r  (c e lu i d ’E ry m a n lh e  ). O n 
a rem placé C ép liée  p a t  u n  b e rg e r  e t  son  t r o u ­
peau; c’est le  ja rd in  des H espérides. E n f in ,  A n­
dromède passait p o u r  ¿ t ic  A n lio p e , ou  I lip p o -  
]vtc ,  re in e  d e s  A m azones.
'  PiîbsÉk. A crisius, ro i  d ’A rgos et- p è re  de.D anae, 
ayant a p p r is  d e  l’o rac le  q u e  son  p e tit-fils  lu i ra ­
virait la c o u ro n n é  e t  la v i e ,  en fe rm a D anoé dans 
une to u r  d ’a ira in  p o u r  l’e m p ê c h e r  d e  d e v e n ir  
mère. M algré  c e tte  p ré c a u tio n  , D an aé  fu t sé d u ite  
par J u p i t e r ,  m é tam o rp h o sé  e n  p lu ie  d ’o r ,  c l 
donna le jo u r  à l’ersée . A crisius l’ay an t a p p r i s , 
mil la m ère  e t  l 'en fan t d an s  u n e  nacelle  d em i- 
b risée , e t les ex p o sa  à la m e rc i d e s  flo ts. La n a ­
celle a y a n t é té  poussée  p a r  les v en ts  s u r  le s  côtes 
de l’île  de  S é i ip h c ,  u n e  des iles C yc lades, u n  p é - 
cliciir, n o m m é D ÿctis sau vn D an aé  e t  son  lils, e t les 
présenta à P o ly d e c te , ro i d e  l’î le ,  q u i  les accue il­
lit avec  h u m a n ité . D ans la s u i t e ,  l’o ly d e c te , 
am oureux  d e  D a n a é , v o y a n t un  obstacle  a  sa p a s­
sion d an s  l’e rsée  déjà  d ev en u  g ra n d  , ré so lu t de 
l’é lo ig n er : il in v ita  to u s  ses co u r tisa n s  a  u n  g ra n d  
festin,  o rd o n n a n t à ch acu n  d ’e u x  de  lu i fa ire  p ré ­
sent d ’un  b eau  cheval. M ais le  lils  d e  D anaé  d it  
au ro i q u e  ne  p o u v a n t lu i o ffr ir  u n  c h e v a l, il .ui 
appo rte ra it la té te  d e  M é d u se , la seu le  d e s  G o r­
gones q u i  fû t m o rte lle . P o ly d e c te  a p p la u d i t ,  es­
péran t q u e  le h é ro s  p é r ira it  d an s  ce tte  e n tre p rise . 
Les d ie u x , to u ch és  d e  l 'in n o c e n c e  d e  l’e r s é e ,  lui 
acco rdèren t le u r  p ro te c tio n  : N e p tu n e  lu i p rê ta  son 
casque, d o u é  d e  la v e r tu  de  r e n d re  in v is ib le  ce lu i 
(jiii le p o rta it ; M in e rv e  son  b o u c lie r ;  M e rcu re  scs 
ailes, ses ta lo n n iè re s ;  e t  V n lca in  u n e  épee  d e  d ia -  
inans , ap p e lée  Harpe. A insi a rm é  ,  P c rsé e , après- 
avoir en levé  la té te  d e  M é d u se , ch an g é  p a r  tel- 
aspect le  ro i d e  M a u rita n ie  en  c e tte  ch a în e  do
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m o n t a g n e s  q u i  p o r t e n t  s o n  n o m  d ’A t la s  ; d é l iv ré  
s u r  le s  c ô t e s  d ’E t h i o p i e  ,  A n d r o m è d e , e x n o s é è  
t o u t e  n u e  s u r  u n  r o c h e r  e t  p r ê t e  à  d e v e n i r  la 
p r o i e  d ’u n  m o n s t r e  m a r i n  ,  p é t r i f i a  P o ly d e c te  
l u i - m ê m e  e n  l u i  o f f r a n t  l e  p r é s e n t  q u ’i l  l u i  avait 
p r o m i s ,  p u i s  i l  s ’e m b a r q u a  b i e n t ô t  a p r è s  p o u r  le 
Ç e l o p o n è s e  a v e c  A n d r o m è d e  e t  D a n a e ,  e t  ép o u sa  
A n d r o m è d e  à  A r g o s .

P é g a s e  o u  A r i o n  ,  e s t  u n  c h e v a l  n é  d u  sans  
d e  M é d u s e ,  o u  b i e n  d e  la  T e r r e  e t  d e  N e p t u n e  • ce 
q u i  s ig n i f i e  q u e  P é g a s e  s e  l è v e  a u  c o u c h e r  de 

v  »  11 s ’e n v o l a  s u r  l ’H é l i c o n ,  o ù  i l  f i t  ja il­
l i r  H i p p o c r è n e .  M in o s  l e  d o m p t a  e t  l e d o n n a à  
j s e l l e r o p h o n  p o u r  c o m b a t t r e  la  C h i m è r e ,  m o n s ­
t r e  q u i  t e n a i t  d u  L i o n ,  d e  l a  C h è v r e  e t  d u  S e r p e n t .  
C e t t e  f a b l e  v i e n t  d e  c e  q u e  c e s  t r o i s  c o n s te l l a ­
t i o n s  s o n t  l e s  p a r a n a l e l l o n s  d u  s o le i l  s o ls tic ia l 
d a n s  l e  L i o n  ,  d o n t  l e s  f e u x  s ’é t e i g n e n t  e n  au ­
t o m n e ,  c ’e s t - à - d i r e  à  l a  c h u t e  d u  c o c h e r  B el- 
J e r o p h o n  e t  a u  c o u c h e r  d u  s o i r  d e  P é g a s e ,  O n 
a j o u t e  q u e  l e  h é r o s  a v a i t  é t é  p r é c i p i t é  p o u r  a v o ir  
v o u l u  e s c a l a d e r  l e  c i e l .  L e  s o l e i l  é t a n t  d a n s  le 
l a u r e o u ,  P é g a s e  e s t  e n  e f f e t  s u r  l ' h o r i z o n  q u a n d  
l e  C o c h e r  e s t  a u - d e s s o u s .

P é g a s e  n ’e s t  q u ’u n  d e m i - c h e v a l ,  u n e  t ê t e  a i lé e . 

r T \ leiV e r  h é l i a 1 l ,e  c s t  l ’o r i g i n e  d e  l a  f a b l e  de 
C é p h a le  e t  d e  l ’A u r o r e  q u i  d o n n e n t  n a i s s a n c e  à 
i ’h a é l o n .  E n  e f f e t ,  c e lu i - c i  e s t  l e  C o c h e r ,  q u i  se 
l e v a i t  p e u  a p r è s  le  s o l e i l  <iu p r i n t e m p s ,  e t  s e m ­
b l a i t  n a î t r e  d e  la  c o n j o n c t i o n  d e  c e t  a s t r e  a v e c  
i ’e g a s e  : à  m o i n s  q u e  C é p h a le  n e  s o i t  la  t ê t e  de 
M é d u s e ,  m a is  l ’e x p l i c a t i o n  s e r a i t  la  m ê m e .

L e  c h e v a l  e s t  e n c o r e  M é n a l i p p e ,  f i l le  d e  C h i-  
r o  11 q u i ,  s é d u i t e  p a r  E o l e  o u  p a r  N e p t u n e ,  p r i t  
l a  f u i t e .  S o n  p è r e  la  c h e r c h a  d a n s  t o u t  l ’u n iv e r s .  
A u  l e v e r  d e  P é g a s e ,  l e  C e n t a u r e  a c h è v e  e n  e f fe t 
n e  s e  c o u c h e r :  l a  r é u n i o n  d e  c e s  d e u x  c o n s t e l l a ­
t i o n s  f o r m e  u n  c h e v a l  c o m p le t .
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L e  D r a C.o n  f u t  p r é p o s é  à  la  g a r d e  d u  j a r d i n  

«les H e s p é r id e s .
C ’ e s t  a u s s i  P y t h o n  ,  d o n t  A p o l lo n  a  t r i o m p h é ,  

o u  le  S e r p e n t  q u e  M i n e r v e  a  v a i n c u ,  d a n s  la  
g u e r r e  d e s  T i t a n s ,  e t  q u ’e l le  a  a t t a c h é  a u  p ô l e ,  
o u  e n f i n  l e  d r a g o n  d e  C a d m u s .

L e  C o c h e r  a n n o n ç a i t  p a r  s o n  l e v e r  h é l i a q n e  
l ’e n t r é e  d u  s o le i l  d a n s ' l e  T a u r e a u  é q u i n o x i a l .  C e  
s y m b o le  d e  la  f o r c e  f é c o n d a n t e  é l a i t  P a n  e t  M e n -  
<lès. I l  e s t  a u s s i  E r i c h t h o n ,  r o i  d ’ A th è n e s  e t  i n v e n ­

t e u r  d e s  c h a r s .
S e lo n  l e  s a v a n t  D u p u i s ,  l e  C o c h e r  e s t  a u s s i  

P h a é t o n ,  f i l s  d u  S o le i l .  P o u r  p r o u v e r  s o n  i l l u s t r e  
o r i g i n e , c e  j e u n e  i m p r u d e n t  v o u l u t  c o n d u i r e  l e  c h a r  
d e s o n  p è r e ;  m a i s ,  e f f r a y é  à  l a  v u e  d u  S c o r p i o n ,  la  
t e r r e u r  l u i  f i t  a b a n d o n n e r  l e s  r ê n e s .  L e s  c h e v a u x  
é g a r é s  v i n r e n t  s i  p r o c h e  d e  l a  t e r r e , q u ’e l le  f u t  
p r e s q u e  e m b r a s é e .  I l  p é r i t  F o u d r o y é  e t  t o m b a  
d a n s  l ’E r i d a n .

L e  C o c h e r  e s t  e n c o r e  B e l l é r o p l i o n ,  H e m o c h u s ,  
A b s y r t h e ,  f r è r e  d e  M é d é e  ;  M y r t i l e ,  c o c h e r  
d ’O E n o m a ü s ,  e t c .

L a  C h è v r e  e s t  A m a l t h é e ,  o u  Æ g a  ( n o m  q u i  e n  
g r e c  s ig n i f i e  chèvre  ) ,  n o u r r i c e  d e  J u p i t e r ,  q u i ,  
s e lo n  c e r t a i n e s  t r a d i t i o n s ,  a i d a  c e  d i e u  à  v a i n c r e  
le s  T i t a n s ,  a l l é g o r i e  p u r e m e n t  a s t r o n o m i q u e .

L e  B o u v i e r  e s t  A r c a s ,  f ils  d e  J u p i t e r  e t  d e  
C a l l i s to .  L e  L o u p  e t  la  V i e r g e  o n t  s e r v i  à  c o m ­
p o s e r  c e t t e  f a b l e .  A r c a s  e s t  p e t i t - f i l s  d e  L y c a o n ,  
q u i  f u t  c h a n g é  e n  l o u p ,  a p r è s  a v o i r  d o n n e  s o n  
p r o p r e  f i l s  à  m a n g e r  a u x  d i e u x ,  à  l a  f in  d e  I â g e  
d ’o r ,  c ’e s t - à - d i r e  lo i - s q u e  T l i é m i s  ( l a  J u s t i c e )  e s t  
r e m o n t é e  a u  c i e l .  L e  B o u v i e r  e s t  a u s s i  I c a r e  q u i ,  
a y a n t  a p p r i s  d e  B a c c h u s  l ’a r t  d e  f a i r e  l e  v i n  ,  t u t  
l a p i d é  p a r  d e s  b e r g e r s  i v r e s .  S a  f i l le  E n g o n e  ( l a  
V i e r g e )  s e  p e n d i t  d e  d é s e s p o i r ,  e t  c e  t u t  u n  
c h i e n  ( P r o c y o n  ,  e u  S i r i u s ) q u i  f i t  r e t r o u v e r  s o n  
c o r p s  d a n s  u n  p u i t s  o ù  o e t  a n i m a l  s e  p r é c i p i t a .
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Ç e t t e  c o n s t e l i a l i o n  e s t  e n c o r e  A l l a s ,  q u i  p o r t e  

l e  m o n d e ,  p a r c e  q u 'a u t r e f o i s  s a  l é t e  é t a i t  v o i-

r ! ! C d ,"  P i1.1? - ,11 i l, ° ' ,s a  n ^ P é ' t e  e t  e n  e u t  s e n t 
t i l l e s ,  le s  r l e i a d e s ,  q u i  s e c o u c h e n t  e n  e f f e t  a u  le v e r  
d u  B o u v i e r .V o l n e y  p e n s e  q u e  B o o tè s  e s t  O s i r is .

I l  y  a  a 5o o  a n s ,  ( lu  t e m p s  d u  r o i  N u  m a ,  l e  so le il 
é t a u  d a n s  l e  C a p r i c o r n e  a u  s o l s t i c e  d ’h i v e r -  à 
m i n u i t ,  c e l t e  c o n s t e l l a t i o n  é t a i t  a u  m é r i d i e n  i n ­
t é r i e u r .  C ’é t a i t  l ’é p o q u e  d u  r e n o u v e l l e m e n t  d e
1 a n n é e  r o m a i n e ,  q u i  é t a i t  a n n o n c é e  p a r  le  le v e r  
( le  la  V i e r g e  e t  d u  B o u v i e r .  L ’é t o i l e  q u ’o n  v o y a i t  
a l o r s  à  l 'h o r i z o n ,  a u  m ô m e  i n s t a n t ,  é t a i t  ?  d e  
c e t t e  d e r n i è r e  c o n s t e l l a t i o n  : e l l e  p r é c é d a i t  l e  l e ­
v e r  d e s  p ie d s  d e  la  V i e r g e  e t  o u v r a i t  l ’a n n é e .  O n  
a  , p a r  c e t t e  r a i s o n ,  fa i t  d e  c e t t e  é t o i l e  l e  d ie u  
(.11 t e m p s  ,  s o u s  l e  n o m  d e  J a n u s  ,  c h e f  e t  m o t e u r  
o u  s y s t è m e  h a r m o n i q u e  d e  l ’u n i v e r s .  O n  lu i 
d o n n a i ;  d e u x  v i s a g e s ,  d o u z e  a u t e l s ,  o u  u n  s e u l  
a  q u a t r e  f a c e s ,  i l  t e n a i t  le s  c le f s  d u  t e m p s ,  le  
n o m b r e  d e  3o o  d a n s  u n e  m a i n ,  e t  65  d a n s  

aU to ^ r  • S G n t s  a ^ u s *o n s  a , ,3C d o u z e  m o i s  e t  
a u x  o o o  j o u r s  d e l ’a n n é e .  J a n v i e r ,  le  p r e m i e r  m o i s ,  
« t a i t  c o n s a c r é  A J a n u s .  O n  d o n n a i t  à  c e  d i e u  u n e  
b a r q u e .  I l  é t a i t  a c c o m p a g n é  d e  s o n  p è r e  I c a r e  e t  
( le  sa  m è r e  E r i g o n c .  L e  B o u v i e r ,  la  V i e r g e  e t  le  
V e r s e a u  s e  l è v e n t  e n s e m b le .

L a  C h e v e l u r e  d e  B é r é n i c e .  C e t t e  r e i n e  l i t  
v œ u  d e  s e  c o u p e r  le s  c h e v e u x  s i  P t o l é m é e  E v e r -  
g è t e ,  s o n  f r è r e  e t  s o n  é p o u x ,  r e v e n a i t  v a i n q u e u r ,  
l i l l e  le s  c o n s a c r a  d a n s  le  t e m p l e  d e  V é n u s ,  d ’o ù  
i l s  d i s p a r u r e n t  le  l e n d e m a i n  : C o n o n  e n  f i t  u n e  
c o n s t e l l a t i o n .  L e  l e v e r  h é l ia q w e  d e  c e t t e  c o n s t c l -  
l a i i o n  a n n o n ç a i t  a u t r e f o i s  l e s  m o i s s o n s ,  e t  o n  y 
i i g u r a i l  u n e  g e r b e  d e  b l é .

L a  C o u r o n n e  e s t  c e l l e  d 'A r i a d n e ,  q u e B a c c h u s  
J ) la ç a  o u  c ie l .

C ’e s t  a u s s i . P r o s ç r p i n e ,  f i l le  d e  C é r è s ,  o u  la
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V i e r g e ,  e t  q u i  Put e n l e v é e  p a r  P l u t o n  o u  l e  S e r ­
p e n t a i r e .

L e  S isBPBK TA H tE e t  l e  S e r p b k t . O p l i i u c u s  e s t  
E s c u l a p e ,  n é  d e s  a m o u r s  d ’.A p o i lo n  e t  C o r o n i s ,  
o u  d ’A r s i n o é ,  l ’u n e  d e s  H y a d e s .  C e t t e  f a b l e  f a i t  
a l lu s io n  à  c e  ( p i e  le  S o le i l  d a n s  le  T a u r e a u  ,  e n  s e  
c o u c h a n t  le  s o i r ,  f a i t  l e v e r  l e  S e r p e n t a i r e ;  c e  q u i  
f u t  p r i s  p o u r  e m b lè m e  d u  r e t o u r  d e  l ’é q u i n o x e .  
O n  a j o u t e  q u ’il f u t  n o u r r i  p a r  u n e  c h è v r e  e t  é l e ­
v é  p a r  C h i i o n  ; e t  e n  e f f e t  , le  l e v e r  d u  C e n t a u r e  
se  f a i t  i m m é d i a t e m e n t  a v a n t  c e lu i  d ’O p h i u c u s ,  
q u i a r r i v e  a n  c o u c h e r  d e  la  C h è v r e .  O p h iu c i i s  
e s t e n c o r e  J a s o n , S é r a p i s ,  P l u t o n  , T i  io p a s ,  P h o r -  
h a s ,  T a n t a l e .  L ’ E r i d a n  s e  c o u c h e  a n  l e v e r  d u  
S e r p e n t a i r e ,  e t  r é c i p r o q u e m e n t  ; d e  là  c e t t e  f a b l e  
d e  l ’e a u  q u i  f u i t  s a n s  c e s s e  d e v a n t  l ’a h é r é  T a n t a l e .

H e r c u l e  e s t  f i l s  d e  J u p i t e r  e t  d ’A I c m è n e .  C e l t e  
c o n s t e l l a t i o n  e s t  a u s s i  T h é s é e ,  P r o m é l h é e ,  O r p h é e  
e t  I x i o n .  L a  f a b l e  d ’I x i o n  p o u r s u i v a n t  J u n o i i ,  à  
q u i  J u p i t e r  s u b s t i t u a  u n e N u é e , d ’o u  n a i s s e n t  le s  
C e n t a u r e s ,  v i e n t  d e  c e  q u e ,  d a n s  la  s a is o n  d i s  
p lu i e s ,  l e  S a g i t t a i r e  e t  le  C e n t a u r e  s e  l è v e n t  à  la  
s u i te  d ’H e r e u l e ;  e t  e n f i n ,  p e u  a p r è s ,  011 v o i t  la  
C o u r o n n e  a u s t r a l e ,  q u i  e s t  la  r o u e  d ’ I x i o n  ,  p l a ­
cée  d a n s  l e s  s ig n e s  i n f é r i e u r s ,  e n  l a t i n  in /c r i  
( e n f e r s ) .

L a  L y r e  e s t  c e l l e  d ’I I e r c u l e  , d e  M e r c u r e  , 
d ’O r p h é e ;  o n  y  p e i n t  u n  v a u t o u r  d o n t  le  v o l  e s t  
d i r i g é  e n  b a s  ,  v a u to u r  to m b a n t.  C e t  o is e a u  , f ig u r é  
s u r  le s  m o n u m e n s  d ’E g y p t e ,  é t a i t  l ’o b j e t  d ’u n  
c u l te .  L a  F l è c h e  e s t  c g l le  d ’H e r c u l e  011 c e l le  
d 'A p o l lo n ,  a p r è s  s o n  c o m b a t  c o n t r e  le s  C y e l o p e s .

L e  C y g n e .  J u p i t e r ,  é p r i s  d e  I . é d a  ,  s e  c h a n g e a  
•e n  c y g n e .  I . é d a  a c c o u c h a  d ’u n  œ u f  d ’o ù  s o r t i r e n t  
H é lè n e  e t  P o l l u x .  C e t t e  c o n s t e l l a t i o n  a n n o n ç a i t  
a u t r e f o i s  le  p r i n t e m p s ,  e t  f u t  l ’e m b lè m e  d e  la  f é ­
c o n d a t io n .
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L ' A i g l e ,  o u  Ï ’-A cc ip iter  é g y p t i e n  ,  p o r t e  l a  fo u . 

t i r e  d e  J u p i t e r ,  à  j u i  j a d i s  i l  a v a i t  p o r t é  l ’a m ­
b r o i s i e  d a n s  11 ii a n t r e  d e  C r è t e .

C ’e s t  a u s s i  l ’a i g l e  e n g e n d r é  p a r  T y p h o n  e t  q u i  
d é v o r e  l e s  e n t r a i l l e s  d e  P r o m é t h é e .  S o n  v o l  e s t  d i-  
d i g é  v e r s  l e  p ô l e  ,  •va u to u r  v o la n t .  11 e s t  l ’e m b lé m c  
d e  l ’é l é v a t i o n  d u  s o l e i l  s o l s t i c ia l .

A n t i n o u s  e s t  u n  d é m e m b r e m e n t  d e  l a  c o n s te l ­
l a t i o n  d e  P À i g l e ,  q u e  l a  f l a t t e r i e  a  c o n s a c r é  au 
f a v o r i  d ’A d r i e n .  C e t  e m p e r e u r  l u i  a v a i t  é r i g é  d es  
a u t e l s .  O n  a  c e p e n d a n t  p r é t e n d u  q u e  l ’A n t in o ü s  
c é l e s t e  é t a i t  u n  d e s  a m a n s  d e  P é n é l o p e .

L e  D a u p h i n .  B a c c h u s  c h a n g e a  e n  d a u p h i n s  les 
p i r a t e s ,  t y r r h é n i e n s  ( t o s c a n s )  q u i  l ’a v a i e n t  a t t a ­
q u é ,  e t  m i t  a u  c i e l  A c e t è s ,  l e  s e u l  q u i  e û t  p r i s  sa 
d é f e n s e .  O n  d i t  a u s s i  q u e  c e t  a n i m a l  e s t  c e lu i  q u e  
N e p t u n e  e n v o y a  p o u r  d é c o u v r i r  l a  r e t r a i t e  d ’Ain- 
p h y t r i t e ,  o u  l e  d a u p h i n  q u i  s a u v a  l e  p o è t e  A rio n  
d u  n a u f r a g e .

L e  p e t i t  C h e v a l  e s t  c e l u i  d o n t  N e p t u n e  em - I 
p r u n t a  la  f o r m e  l o r s q u ’il f u t  s u r p r i s a v e c  P h i ly r e ,  
m è r e  d u  c e n t a u r e  C l i i r o n  e t  f i l le  d e  l ’O c é a n " , ou 
C y l l a r u s  , c h e v a l  q u e  M e r c u r e  d o n n a  à  C a s to r .

L a  B a l e i n e  f u t  e n v o y é e  p a r  N e p t u n e  p o u r  
d é v o r e r  l l é s i o n e  e t  A n d r o m è d e .  H e r c u l e  d é l iv r a  
l ' u n e  e t  P e r s é e  l a  s e c o n d e .

L e  P o i s s o n  a u s t r a l  s a u v a  l a  v i e  à  I s i s , e t ,  
s e l o n  le s  S y r i e n s ,  à  D e r c é t o .  L e  l e v e r  d u  s o i r  d e  
F o m a ll ia u t  a n n o n ç a i t  l ’e n t r é e  d u  s o l e i l  d a n s  le  
L i o n  s o l s t i c i a l  ,  c o m m e  S i r i u s  p a r  s o n  l e v e r  h é -  
l i a q u e .  C e s  d e u x  a s t r e s  f u r e n t  a d o r é s  d e s  E g y p ­
t i e n s  , q u i  le s  r e g a r d a i e n t  c o m m e  c a u s e  d e  l ’i n o n ­
d a t i o n  d u  N i l .  F o m a l l i a u t  é t a i t  h o n o r é  sous  
l e s  n o m s  d ’O x y r h i n q u e ,  d e  P l i a g r e ,  d ’O a n n è s  
e t  d e  D a g o n .  S a  p r é s e n c e  s u r  l ’h o r i z o n  m e­
s u r a i t  a l o r s  la  p l u s  c o u r t e  n u i t  d e  l ’a n n é e ,  
p u i s q u ’il s e  l e v a i t  le  s o i r  e t  s e  e o u c  h a i t  l e  m a t i n  ,
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le jo u r  d u  so ls tice  d ’é té . L e  so ls tice  d ’h iv e r  a r r i ­
vait à  son  le v e r  c o sm iq u e , le  so le il é ta n t  d an s  le  
Verseau.

O k i o n  é t a i t  u n  g é a n t ,  c h a s s e u r  i n t r é p i d e ,  
d ’u n e  t a i l l e  p r o d i g i e u s e .  S o n  l e v e r  d u  s o i r  e t  s a  
p r é s e n c e  s u r  l ’h o r i z o n  d a n s  le s  n u i t s  d ’h i v e r  l u i  a  
fa i t  a t t r i b u e r  l e  p o u v o i r  d e  t r o u b l e r  le s  m e r s .  O n  
l’a ,  p a r  c e t t e  r a i s o n ,  s u p p o s é  f i l s  d e  N e p t u n e ,  
q u i fu s  a c c o r d a  l e  d o n  d e  m a r c h e r  s u r  l ’e a u .  O n  
d is a i t  e n c o r e  q u e  l e s  d i e u x  l ’a v a i e n t  e n g e n d r é  
d a n s  la  p e a u  d ’u n  t a u r e a u  ,  à  c a u s e  d u  v o i s in a g e  
d ’O r io n  e t  d u  T a u r e a u .  O n  l e  s u p p o s a i t  a m o u ­
r e u x  d e  M é r o p e ,  l ’u n e  d e s  P l é i a d e s ,  o u  d e  D i a n e ,  
q u i e s t  la  l u n e  d a n s  s a  n é o m é n i e  a u  T a u r e a u  
é q u in o x ia l .  L e  l e v e r  d u  S c o r p i o n  a  l i e u  q u a n d  
O r io n  s e  c o u c h e ,  e t  o n  d i t  q u e  c e t  a n i m a l , s u s c i t é  
p a r  D i a n e ,  a v a i t  f a i t  p é r i r  O r i o n .

O r i o n  e s t  e n c o r e  O r u s ,  A r i o n  ,  l e  M i n o t a u r e ,  
en fin  le  N e m b r o d  d e s  A s s y r i e n s  ,  q u i  d e p u i s  d e ­
v in t S a t u r n e .

L ’é i u d a n  e s t  p o u r  q u e l q u e s  a s t r o n o m e s  l e  N i l  
ou l e  f l e u v e  d ’O r i o n .  N o u s  n e  s u i v r o n s  p a s  le s  
p o è te s  d a n s  l ’é n u m é r a t i o n  d e  t o u t e s  le s  lo c a l i t é s  
o ù  i l s  p l a c e n t  l e  c o u r s  d e  l ’É r i d a n ;  le s  u n s ,  e n  I t a ­
l i e ,  l e  c o n f o n d e n t  a v e c  l e  P ô ,  d ’a u t r e s  l e  p r e n e n t

fo u r  p l u s i e u r s  f l e u v e s  d u  n o r d  d e  l ’E u r o p e  ,  o ù  
o n  t r o u v a i t  l’a m b r e  j a u n e ,  l a r m e s  s o l id i f i é e s  d s  

s œ u r s  d e  P h a ë t o n .  L a  s i t u a t i o n  la  p l u s  c o n f o r m e  
a u x  id é e s  m y t h o l o g i q u e s  d e s  a n c i e n s  e s t  d e  t r o u ­
v e r  l e  c o u r s  d e l ’E r i d i i n  d a n s  c e l u i  d u  N i l ;  c a r ,  
d is e n t  l e s  p o è t e s  ,  le s  E t h i o p i e n s  p r i r e n t  c e  t e i n t  
n o i r  q u ’il s  c o n s e r v e n t  e n c o r e  e t  l ’A f r iq u e  p e r d i t  
sa v e r d u r e  l o r s q u e  l e  c h a r  d u  S o l e i l ,  c o n d u i t  p a r  
le  t é m é r a i r e  I ’h a ë t o n  ,  s ’a p p r o c h a  t r o p  p r è s  d u  
m o n d e  e t  d e s s é c h a  le s  r i v i è r e s .  L a  t e r r e  c a l c in é e  
j u s q u e  d a n s  s e s  f o n d e m e n s  s e  p l a i g n i t  à  J u p i t e r »  
q u i ,  p o u r  p r é v e n i r  l e  b o u l e v e r s e m e n t  d e  l ’u n i ­
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v e r s ,  f o u d r o y a  le  f i l s  d u  S o le i l  e t  l e  p ré c ip i ta  
d a n s  l ’E r i d a n .  U n  é c r i v a i n  g r e c  ( L u c i e n  )  d o n n e
11 n e  e x p l i c a t i o n  i n g é n i e u s e  d e  la  m o r t  p r é m a tu ­
r é e  d e  P h a ë t o n .  C e  j e u n e  p r i n c e  é t a i t  l i v r é  à  l’as­
t r o n o m i e  e t  s ’a p p l i q u a i t  s u r t o u t  à  c o n n a î t r e  le 
• c o u r s  d u  S o l e i l ,  m a is  é t a n t  m o r t  f o r t  j e u n e ,  il 
a v a i t  la i s s é  s e s  o b s e r v a t i o n s  i m p a r f a i t e s ,  c e  qui 
l i t  d i r e  q u ’il n ’a v a i t  p u  c o n d u i r e  l e  c h a r  d u  So­
le i l  j n s q u ’à ' l a  f in  d e  s a  c a r r i è i e .

L e  L i è v r e  e s t  u n  d e s a t t r i b u t s  d u  f a m e u x 'e lia s -  
s c u r  O r i o n  s o u s  le s  p i e d s  d u q u e l  o n  l ’a  p la c é .

L e  G i i a h d  C h i e n  é t a i t ,  a v e c  l e  D r a g o n  , c h a r ­
g é  d e  la  g a r d e  d ’E ü J S p e .  A p r è s  l ’e n l è v e m e n t ,  
J u p i t e r  l e  d o n n a  à M i n o s ;  i l  a p p a r t i n t  en su ite  
à  l’ r o c r i s ,  p u i s  à  C é p h a l e ,  e t  e n f i n  â  P A u ro re , 
C ’e s t  a u s s i  le  c h i e n  d ’O r i o n  ,  c e lu i  d ’H é l è n e  , et 
e n f i n  M é r a  ,  c h i e n  d ’I c a r e .

D a n s  l ’o r i g i n e  d e s  c o n s t e l l a t i o n s  ,  l e  so ls tic e  
d ’é t é  a r r i v a i t  l o r s q u e  l e  s o le i l  p a r c o u r t  le  Ca­
p r i c o r n e ,  o u  l e  L i o n .  L e  l e v e r  d u  s o i r  o u  d u  m a­
t i n  d e  S inus  a n n o n ç a i t  à  l ’ P g y p t e  l 'é p o q u e  de 
la  c r u e  d u  N i l  e t  a v e r t i s s a i t  l e s  h o m m e s ,  com m e 
u n  c h i e n  f i d è l e ,  d e  s e  t e n i r  s u r  l e u r s  g a r d e s  à 
l ’a p p r o c h e  d u  d é b o r d e m e n t .  S o n  n o m  S i n u s  ou 
S i r i s  d é r i v e  d ’O s i r i s  ,  q u i  e s t  l e  s o le i l  e t  l e  fleuve 
f é c o n d a n s .  O n  n o m m e  a u s s i  c e t t e  é t o i l e  Mercure- 
A n u b is ,  Sdth ou Sothis.

D e p u i s  c e s  t e m p s  r e c u l é s  ,  q u i  r e m o n t e n t  i 
5 ,o o o  a n s  a u  m o i n s  ,  la  p r é c e s s io n  a  û t é  à  S ir iu s  
la  f a c u l t é  d e  p r é d i r e  l ’i n o n d a t i o n  ; s o n  l e v e r  hé- 
l i a q n e ,  q u i  a v a i t  l i e u  e n  E g y p t e  v e r s  l e  2 0  ju in ,  
i 5 j o u r s  a v a n t  la  c r u e  d e s  e a u x  d u  N i l  , n ’est 
s e n s ib l e  m a i n t e n a n t  p o u r  c e t t e  c o n t r é e  q u e  l e  xo 
a o û t  ; n i a i s  v e r s  l 'a n  3o o  d e  n o t r e  è r e  i l  a r r iv a i t  
a u  m i l i e u  d e  j u i l l e t  e t  d é t e r m i n a i t  l ’é p o q u e  des 
g r a n d e s  c h a l e u r s  e t  d e s  m a la d i e s  q u ’e l le s  en ­
t r a î n e n t ,  q u ’o n  a t t r i b u a i t  à  l ' i n f l u e n c e  d e  S i r iu s ,  !
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n o m m é  C a n ic u le .  C 'e s t  l ’o r i g i n e  «le la  d é n o m i n a -  
lion  «les j o u r s  c a n i c u l a i r e s  ,  ( lu  a a  j u i l l e t  a n  a î  
août , p e n d a n t  q u e  le  s o l e i l  d é c r i t  l e  s i g n e  d u  
I.iou , o u  la  c o n s t e l l a t i o n  d u  C a n c e r .

L e  P e t i t  C h i e n  p a r t a g e  a v e c  l e  g r a n d  l a  p l u ­
part d e s  f a b l e s  q u e  n o u s  a v o n s  r a p p o r t é e s .

L ’I I y d b h  , p a r  s a  s i n u o s i t é  ,  i m i t e  le  c o u r s  
d ’u n  f le u v e .  C e t  a n i m a l  a m p h i b i e  r e p r é s e n t a i t  le  
N il ;  il  s ’é t e n d  s o u s  l e s  t r o i s  s i g n e s  o i i  l ’i n o n d a ­
tion a v a i t  l i e u .  L ’H y d r e  s e  lè v e  e n t r e  le  C h i e n  e t  
le L io n  ,  e t  s e m b l a i t  c o n c o u r i r  a v e c  e u x  à  p r o ­
d u ire  c e t  i m p o r t a n t  p h é n o m è n e .  L e  S e r p e n t  e t  
l’É r id a n  o n t  a u s s i  s e r v i  d e  p r o n o s t i c  l o r s q u e  l e  
so ls tic e  «l’é t é  a r r i v a i t , d a n s  la  B a la n c e  p o u r  le  
p r e m i e r ,  e t  d a n s  le  S a g i t t a i r e  p o u r  le  s e c o n d .

L e  C o h b b a u  e t  l a  C o u r e s o n î  p l a c é s  s u r l ’H y -  
d re . O n  a  d i t  q u e  la  C o u p e  é t a i t  c e l l e  d ’I c a r e ,  
n a rco  q u ’e l l e  su  l è v e  a v e c  l e  B o u v i e r  ,  o u  c e l le  
île B a c c 'u u s ,  p a r c e  q u e  s o n  l e v e r  h é l i a q u e  a n n o n ­
çait le s  v e n d a n g e s .  O n  p r é t e n d  q u e  c e  C o r b e a u  
fu t c e l u i  q u i  d é c o u v r i t  à  A p o l lo n  l ' i n f i d é l i t é  d e  
C o ro n is  s a  m a î t r e s s e .

L e  S o le i l  é t a n t  d a n s  l e  L i o n  s o l s t i c i a l  , l e  N a ­
v ire  e t  le  C o r b e a u  s e  l e v a i e n t  a v e c  l u i  e t  é t a i e n t  
e n v e lo p p é s  d e  s e s  f e u x  ; le  s o i r  l e  V e r s e a u  p a ­
ra is s a i t  à  l ’h o r i z o n  , e t  l e  N i l  c o m m e n ç a i t  b i e n ­
tô t h s ’e n f l e r .  C e s  a s p e c t s  e x p l i q u e n t  le  d é l u g e  
de D e u c a l io n  q u i  s e  s a u v e  d a n s  u n  v a i s s e a u  ,  e t  
q u i ,  4 0  j o u r s  a p r è s ,  S’a s s u r e  s i  le s  e a u x  s o n t  
r e t i r é e s  e n  d o n n a n t  l a  l i b e r t é  à  u n  c« > rb eau .

L e  n a v i r e  A u  g o  f u t  l e  f a m e u x  n a v i r e  s u r  l e ­
q u e l J a s o u  e t  s e s  c o m p a g n o n s  a p p e l é s  A r g o ­
n a u te s  ( e n  g r e c  N a n t i s ,  m a r in )  011 m a te lo ts  d u  
navire s i r g o ,  a l l è r e n t  e n  C ó lc l i i d e  f a i r e  la  c o n ­
q u ê te  d e  la  T o i s o n  d ’O r .  I l  f u t  a i n s i  n o m m é  s o i t  
<1 'A rg o s  ( q u e  n o u s  n o m m o n s  A r g u s )  q u i  l e  c o n ­
s t r u i s a i t ,  s o i t  d e  la  v i l l e  d 'A r g o s  d a n s  l a q u e l l e  i l
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f u i  b â t i .  C e  n a v i r e  f u t  c o n s t r u i t  d ’a p r è s  le s  con. 
s e i l s  d e  N e p t u n e  e t  d e  M i n e r v e ,  e t  g a r n i  d e  cin­
q u a n t e  r a m e s .  L e  b o i s  e n  a v a i t  é t é  c o u p é  s u r  le 
m o n t  l ’é l i o n ;  i l  a v a i t  u n  m â t  f a i t  d ’u n  c h ê n e  Je 
l a  f o r ê t  d e  D o d o n e ,  e t  q u i  r e n d a i t  d e s  oracles. 
C e  f u t ,  d i t - o n ,  l e  p r e m i e r  v a i s s e a u  q u e  l ’o n  ail 
v u  e n  G r è c e .  A p r è s  ¡ ’e x p é d i t i o n ,  J a s o n  l e  con. 
s a c r a  à  N e p t u n e  d a n s  l ’i s t h m e  d e  C o r i n t h e ,  « 
d a n s  la  s u i t e ,  l e s  d i e u x  l e  p l a c è r e n t  a u  c i e l .  Celle 
c o n s t e l l a t i o n ,  c r é é e  p a r  le s  E g y p t i e n s ,  d i t  le  sa­
v a n t  F r a n c œ u r ,  d u t  p r o b a b l e m e n t  s o n  ex istence 
a u x  n o m b r e u s e s  b a r q u e s  d e  P a p y r u s  q u i  cot- 
v r a i e n t  l e  s o l  e n t i e r  d e  l ’E g y p t e  d a n s  Je  temps 
d e  l ’i n o n d a t i o n .  L e  l e v e r  h é l i a q i i e  d e  l ’é to i l e  Ci- 
n o p a s  ( n o m  q u i  lu i  f u t  d o n n é  d e  c e lu i  d e  l ’amin! 
d e  la  f l o t t e  d ’O s i i i s ) ,  f u t  l o n g - t e m p s  le  signe 
p r é c u r s e u r d u  g o n f l e m e n t  d e s  e a u x  d u  N i l ,  puis­
q u e  c e t t e  é t o i l e  s e  l e v a i t  a v e c  l e s  p r e m i è r e s  di 
L i o n ,  s i g n e  d a n s  l e q u e l  s e  t r o u v a i t  a l o r s  le  So­
l e i l  a u  s o l s t i c e  d ’é t é .

L e s  C h n t .m i h e s ,  m o n s t r e s  f a b u l e u x , d e m i-h o m ­
m e s  e t  d e m i - c h e v a u x ,  é t a i e n t  ( ils  d ’i x i o n  eide 
la  N u e  q u e  J u p i t e r  s u b s t i t u a  à  J u n o n  p o u rsu iv ie  
p a r  c e t  a u d a c i e u x .  I l s  h a b i t a i e n t  la  T h e s s a l ie a m  
e n v i r o n s  d e s  m o n t s  P e l io n  e t  O s s a .O n  f a i t  dériver 
l e u r  n o m  d e  d e u x  m o i s  g r e c s  'K 'ënte'ui ( p iq u e r ) ,  
e t  T a u ro s  ( t a u r e a u ' ,  p a r c e  q u e  le s  T h e s s a l ie n s ,  
d i s t i n g u é s  p a r m i  le s  G r e c s  p a r  l e u r  t a l e n t  pour 
l ’é q u i t a t i o n ,  a c q u i r e n t  c e t t e  a d r e s s e  e n  com bat­
t a n t  d e s  t a u r e a u x  a u x  e n v i r o n s  d u  m o n t  Pélion, 
Q u e l q u e s  j e u n e s T h e s s a l i e n s ,h a b i l e s  d a n s  c e t  exer­
c i c e ,  i n s u l t è r e n t  l e s  L a p i t h e s  a u x  n o c e s .  d ’Hip- 
p o d a m i e ,  l i l l e  d ’A d r a s t e ,  r o i  d ’A r g o s  e t  femme 
d e  l ’i r i i h o ü s ,  q u i  l e s  a v a i t  i n v i t é s  à  s c s  noces. 
C o m m e  i l s  s e  r e t i r a i e n t  a v e c  u n e  e x t r ê m e  vi­
t e s s e ,  a p r è s  a v o i r  l a n c é  l e u r s  t r a i t s ,  o n  le s  jugea 
d e  l o i n  d e m i - h o m m e s  e t  d e m i - c h e v a u x .  Piri-
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ib o ü s , d o n t  Us v o u l a i e n t  e n l e v e r  r é p o n s e  a v e c  
les a u  t r è s  f e m m e s  <1. .  f e s l . n ,  s e c o n d e  <1 H e r c n l e  
et d e  T h é s é e ,  t u a  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  C e n t a u r e s .  

O n  d i t  a u s s i  q u e  l e  C e n t a u r e  e s t  l e  c é l é b r é
C h i r o n ,  q u i  f i t  l ' é d u c a n o n  d  A c h i l l e .

L e  L o u p  e s t  L y c a o n ,  r o i  d ’ A r c a d ic .  S e lo n  l a  
la f a b le ,  i l  f a i s a i t  m o u r i r  t o u s  l e s  é t r a n g e r s  q u i  
„ a s s a ie n t  d a n s  s e s  é t a t s .  J u p i t e r  é t a n t  a i l e  l o g e r  
cher, l o i ,  L y c a o n  s e  p r é p a r a  à  l u .  ô t e r  l a  v i e  p e n ­
d an t q u e  s o n  h ô t e  é t a i t  e n d o r m i ,  m a is  a u p a r a v a n t  
Q à i «  s ’a s s u r e r  s i  c e  n ’é t a i t  p a s  u n  d . e ^  e t  U ,, 
f „  s e r v i r  à  s o u p e r  d e s  m e m b r e s  h u m a i n s .  U n  f e u  
v e n g e u r ,  a l l u m é  p a r  l’o r d r e  d e  J u p i t e r  c o n s u m a  
le  p a l a is  ,  e t  L y c a o n  f u t  c h a n g e  e n  l o u p ,  m é t a ­
m o r p h o s e  f o n d é e  s a n s  d o u t e  e t  s u r  s a  c r u a u t é  e t  
s u r  s o n  n o m  (  L y c o s  e n  g r e c ,  .L o u p ) .

O n  r e p r é s e n t e  l e  L o u p  p e r c e  d  u n e  p i q u e  q u e  
t ie n t  l e  C e n t a u r e .  O n  a  r e g a r d e  la  c o n s t e l l a t i o n  
«lu L o u p  c o m m e  u n  p r é s a g e  s i n i s t r e ,  a i n s i  q u e  le  
S e r p e n t  e t  l e  S c o r p i o n  ,  q u i  o c c u p e n t  la  * m c  
ré g io n  d u  c i e l  e t  s o n t  le s  s y m b o le s  d e  1 h i v e r .

L a  C o u r o n n e  a u s t r a l e  e s t  c e l l e  d e  C o r i n n e ,  
q u i ,  d a n s  la  d i s p u t e  d e s  p r i x  <le p o e S ie . r r e m -  
p o r té  c i n q  f o is  l a  v i c t o i r e  s u r  P i n d a r e .  O n  d i t  
’e n c o re  q u e  B a c c h u s  la  p l a ç a  a u  c i e l  e n  1 h o n ­

n e u r  d e  s a  m è r e  S é m é lé .
L a  V o ie  L a c é e .  -  L e s  p o è t e s  r a c o n t e n t  q u e  

J u n o n  a y a n t  r e n c o n t r e  d a n s  le s  c h a m p s  u n  e n
fa n t  n o u v e a u - n é ,  l u i  p r é s e n t a  s o n  s e ^  m a ,
q u ’a y a n t  a p p r i s  q u e  c e t  e n f a n t  é t a i t  H e r c u l e ,  Is 
de  J u p i t e r  e t  d ’A lc m è n e ,  e l l e  1 e n  a r r a c h a : b r  
q u e m i n t . I l  r e j a i l l i t  a u s s i t ô t  u n e  g r ^ e  q u a n t i t é  
J e  s o n  l a i t  s u r  l ’O l y m p e  e t  l e s  g o u t t e s  < c  a  l i ­
q u e u r  p r é c i e u s e  f u r e n t  c h a n g é e s  e n  a u t a n t  d é  
m i le s ,  q u i  f o r m è r e n t  d a n s  l e  c i e l  c e  q u e  n o u s  a p -  
n e lo n s  l a  V o ie  L a c té e  ( v o i e  o u  r o u t e  d e  l a i t ) .  
D ’a u t r e s  o n t  d i t  q u ’e l l e  a v a i t  é t é  p r o d u i t e  p a r
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l ’e m b r à s e m e i H  d u  c ie l  c a u s é  p a r  P l i a ë t ô u .  Elle 
e s t  a u s s i  l e  c h e m i n  d e  l 'o m p i t c  e t  d u  p a l a is  d c 
J u p i t e r .

---------- ■=»© «»■------- —

TRAVAUX D’HERCULE.
N oos c ro y o n s  n e  p o u v o ir  n o u s  d is p e n s e r  île donner 

n u  m o ’M  line id é e  d 'u n  sy s tè m e  d 'in te rp ré ta t io n s  as- 
tro n o m iq u e *  i |u i  a  fa i t  g r a n d  b r u i t  an oom niencem eui 
d c  ce  s ièc le . F o r t  in g é n ie u x  d a n s  b e a u c o u p  d e  ca s, tx 
s y s tè m e , p o u s sé  t r o p  lo in , c o n d u it  à  d e s  r é s i l i a i s  iuad- 
m iss ib le s  N ous d iro n s  m è n .e  q u e  le  p o in t  d e  d é p a rt iiî 
no iis  p a r a î t  p a s  in c o n te s ta b le ; c a r  il  e s t p lu s  p ro b ab leq u t 
le s  h o m m es  o n t tr a n s p o r té  au  c ie l des  n om s d 'o b je ts  ter­
re s tr e s , q u e  d c  c ro i re  q u ’ils  les o n t  fa i t  d e s c e n d re  du cid 
s u r  la  te r r e .  K t v o u lo ir  t r o u v e r  d a n s  d es  dénom ination! 
a s tro n o m iq u e s  la  b a se , le  p r in c ip e  d 'u n e  r e l ig io n ,  c'cM 
com m e s i l ’o n  c h e rc h a i t  d a n s  le s  n o m s  c h ré t ie n s  dt 
«Sainte-Marié, d ’Assomption,  e t c . ,  d o n u é s p a r  le s  naviga­
te u r s  à  d if fé re n te s  île s , l ’o r ig in e  d o la  r e l ig io n  chrétienne. 
C  en  e s t la  co n sé q u e n c e  e t  n o n  la  cau se .

L e s  K g y p tie n s  c o n s id é ra n t ,  d i t  M . F ra n c œ u r ,  Its 
co n s te lla tio n s  e x tra -z o d ia c a le s  , c ’e s t- à -d i r e  p la cées  cu- 
d e h o rs  d u  z o d ia q u e , s o it  v e rs  le  p ô le  n o rd  , s o it  v e rs  lé 
p ô le  s u d , n o m m è re n t p a ra n a lc llo n s  c e lle s  d e  c e s  fi­
g u re s  q u i b o r d e n t  l ’h o riz o n  au  m êm e in s ta n t  o ù  y  ar­
r iv e  aussi l ’u n  des  s ig n es  d u  zo d iaq u e . C es a sp e c ts  ser­
v e n t de b a s e  a u x  p r in c ip a le s  fa b le s . L 'a s tr e  q u i s e  lève 
e s t  d i t  tr iom pher  d e  ce lu i q u i s e  c o u c h e ,  ou b ie n  ce 
d e r n ie r  d o n n e r  na issance  à  l ’a u t r e .  C ’e s t  a iu s i  q u e  s 'ex ­
p liq u e  c e t te  én ig m e  sa c ré e  : T a u ru s  V ra co n e m  {¡¿nuit, 
e t  T an n in i D raco  ( l e  T a u re a u  a  d o n n é  na issan c e  au Dra- 
g o n ,  (¡m , à  so n  to u r ,  e n g e n d re  le  T a u re a u ) . O n  disait, 
d a u s  les m y s tè re s  d e  G é ré s , au x  in i tié s , q u e  le  T aureau  
a v a i t  e n g e n d ré  P ro s e rp i i i c ,  e t  q u e  ce  m a r ia g e  avait 
d o n n e  naissance  à  u n  ta u re a u . F.a. e f f e t ,  le  T a u re a u , en 
sh c o u c h a n t, fa i t  le v e r  le  S e r p e n t ,  q u ’o n  p r e n a i t  pour 
P r o s e rp iu e ,  e t  r é c ip ro q u e m e n t.  Q u an d  le  S e rp e n t  se
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c o u c h e , le  T a u re a u  se  lè v e . L o rs q u e  d e i 'x  co n s te lla tio n s  
vo isines sc  lè v e n t su c c e ss iv e m e n t, o n  d i t  q u e l le s  se 
n o u rs u iv e u t , o u  q u e  l 'u n e  e n lè v e  l ’a u t r e ,  o u  e n l iu la  
la it n a ître .  E n  vo ic i u n  e x e m p le  : C om m e la  c o n s te lla ­
tio n  d u  B o u v ie r  sc  c o u c h e  q u a n d  les P lé ia d e s  sc  lè v e n t, 
nue le  B o u v ie r  e s t  A l la s ,  e t  q u e  le  s o i r  e s t  I le s p in s  (m o t 
« c e  q u i s ig n ifie  le  so ir). O u a  d i t  q u ’A llas  a y a n t  ép o u se  
H ç s p é r is , e n  e u t  s e p t  f il le s , q u i  s o n t  le s  P lé iades .

Les t r o i s  p a ra u a te U o n s  d u  C a n c e r  s o n t le  g ra m j e t  le  
p e t i t  C h ien  , e t  la  C o u ro n n e , p a r c e  q u e  le s  tro is  p r e ­
m iers  se  lè v e n t en sem b le  q u a n d  c e lle -c i se  c o u c h e . L es 
d eu x  c liicu s  s o n t les a s tr e s  d 'I s is ,  d ée sse  q u  o u  a d o ra i t  
eu E n y p tc  so u s  le s  t r a i t s  de  la  L u n e , lin  c o n s id é ra u ld o u c  
la  p le in e  L n u e  d a n s  le  C a n c e r ,  011 a  d i t  q u .I s i s ,  a y a n t 
q u it te  le s e u fa u s  des  G ém e au x , a v a it tro u v é  d e u x  ch ie n s
e t u n e  c o u ro n n e  je té e  au  b o r d  d e  la  m e r .  ^

L’a c c e p tio n  d u  m o t / la rana le l/on  e s t  p lu s  g é u c ra le  q u e  
s a  d é fin itio n  ( f i s  a n a te llô n , s e  le v a n t  e n s e m b le ) ,  
p u is q u e  c e t te  d é f in it io n  se  r a p p o r te  à  to u s  le s  a s tre s  
q u i b o r d e n t  en  m êm e te m p s  l 'h o r iz o n , s o i t  a u  le v a n t ,  
s o i t  au  c o u c h a n t. D u r e s te ,  011 c o n ç o it  q u e  ce  sy stèm e 
d ’a s tre s  d o it  v a r ie r  av ec  le  te m p s  e t  le s  l ie u x  : la  p re  
ce ss io n  ch a n g e  non  s e u le m e n t le s  le v e rs  e t  los c o u c h e rs  
U lia r /u e s ,  m a is  m êm e l a  re la tio n  m u tu e lle  d e s  a s tre s  
av ec  l 'h o r iz o n . F. 11 p a s s a n t  sons  u n e  a u t r e  la t i t u d e ,  il o st 
c la ir  q u ’o.u v o it au ss i s e  le v e r  e t  se  c o u c h e r  e n sem b le  
des  é to ile s  d iffé re n te s , p u is q u e  l'aspecL  e n t ie r  d u  C iel 
n 'y  e s t  p a s  le  m é iuc , e t  q u 'o n  a c q u ie r t  d ’un c ù tc  la 
co n n a issa n ce  d e  q u e lq u e s  a s t r e s ,  ta n d is  q u e  d e  I a u t re  
c i t é  il en  e s t q u ’o n  ce sse  d e  v o ir .

C ’est d 'a p rè s  c e t te  c o n s id é ra t io n , q u e  M M . Jollo .is e t  
D ev illic rs  o n t  p ro u v é  t r è s  s im p le m e n t q u e  la  s p h è re , 
d o u t  n o u s  d ev o n s  la  c o n n a is sa n ce  à  E ra to s lh è n e ,  11 e s t 
p o in t le  f r u i t  d e  scs o b s e rv a t io n s  : il n e  p e u t  a v o ir  v u  le  
C iel q u 'i ld é c r i i  à  A le x a n d rie a 5 5 a u s a y a n t  J é s u s - C h r i s t . 
c 'e s t  so u s  le  p a ra l lè le  d 'K s n é  (U a u :o - l ig y p te ) , e t  au  
te m p s  o ù  .les iiio n u m c iis  d e  c e l te  v ille o n t é té  c o n s tru i ts ,  
q u 'il f a u t r e m o n te r  ( î.8 0 0  a n s  a v a n t Je s u s-C h ris t) . 'I  lieu es  
flo rissa ït a lo r s , e t  c e t te  c ité ,v o is in e . d ’li= r.é ,cé lè b re  d an s  
to u te  l ’a n t iq u i té  , e t  d o n t .le s  v a s te s , ru in e s  a t te s te n t la
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sp le n d e u r , é ta i t  a s su ré m e n t le  s é jo u r  des  a s tro n o m e s  a u x ­
q u e ls  n o u s  d ev o n s  le s  c o n n a issa n ces  q u e  le s  G recs  nous 
o n t  c o m m u n iq u é es . A in s i, E ra to s th è n e  s’e s t  c o n te n té  
d e  c o p ie r  le s  m a n u sc r its  é g y p tie n s  d o n t  la  g a r d e  lui 
é t a i t  co n fiée  à  A le x a n d r ie ,  e t  il  F a  f a i t  s a n s  co n n a is ­
s a n c e  e t  sa n s  d is c e rn e m e n t , a d o p ta n t ,  p a r  r e s p e c t  p o u r  
ses  p ré d é c e s se u rs , des  e r re u r s  q u i p r o u v e n t  le u r  savo ir 
e t  s o n  ig n o ra n c e . C e tte  sp h è re  n ’e s t  d o n c  p a s  p lu s  l’ou ­
v r a g e  d ’E ra to s th è n e  q u e  ce lle  d ’E u d o x e  n 'e s t  d u e  à  ce 
d e rn ie r ,  q u i v iv a it 3 7 0  an s  a v a n t n o t r e  è r e ,  e t  a  d é c r i t  
u n  c ie l  d e  1 0 0 0  a n s  a n té r ie u r  a u  s ie n . U n e  p a r t ie  de 
la  s p h è re  d e  M é tb o u  s e  r a p p o r t e  à  l 'é t a t  d u  c ie l  5o o  ans 
a v a n t lu i.

A u r e s t e , le s  p a ra n a te l lo n s  n e  s o n t p a s  la  seu le  c lé  
d e s  a llé g o rie s  m y th o lo g iq u e s  : p lu s ie u rs  r e p o s e n t  s u r  
d e s  év é n em en s  o u  d e s  c a ta s tro p h e s  ,  o u  des  p h é n o m è ­
n e s  p h y s iq u e s . N o u s  e n  c i te ro n s  d eu x  e x e m p le s .

S u iv a n t le s  E g y p t ie n s ,  u n  jo u r  O siris q u i t ta  son  
ép o u se  Is is , d o n t  il a lla  t r o u v e r  l ’en n e m ie  N e p h ty s , e t  
i l  e n  e u t  u n  fils . I s i s , a b a n d o n n é e ,  p o u r s u i t  so n  é p o u x , 
q u i ,  d an s  s a  fu i t e , la is s a ,  p o u r  p re u v e  d e  s o n  in fid é lité , 
sa  b e l le  c o u ro n n e  de  fleu rs  e t  so n  v ê te m e n t s u r  le  l i t  de 
N e p h ty s . D ans le s  f a b l e s , O s ir is  e s t  p r is  p o u r  l’a c tio n  
fé c o n d a n te ,  le  S o le il d ’é té , le  N il d é b o r d é ,  e t c . ;  Isis
e s t  la  su b s ta n c e  fé c o n d é e ,  la  t e r r e  f e r t i le ....... Enfin
N e p h ty s  e s t  la  m a tiè re  s té r i le ,  le s  s a b le s ,  l e  d é s e r t ,  e tc . 
A in s i n o t r e  a l lé g o r ie  s e  t r a d u i t  en  ces  te r m e s ;  d an s  u n e  
a n n é e ,  l ’in o n d a tio n  d u  N il f u t  si c o n s id é r a b le ,  q u e  le  
fleuve  se  r é p a n d i t  ju s q u e  d an s  le  d i s e r t  q u ’il fé c o n ­
d a ,  la is s a n t ,  a p rè s  s a  r e t r a i t e ,  le s  s a b le s  c o u v e r t s  de 
fle u rs  d e  lo tu s  e t  d e  v é g é ta u x  in c o n n u s  à  c e t te  c o n ­
tr é e .

L ’an n ée  c iv ile  é g y p tie n n e  é t a i t  d e  t r o i s  c e n t so ix an te -  
c in q  jo u rs  , e t ,  à  le u r  av è n e m e n t au  t r ô n e  , ‘le s  ro is  ju ­
r a i e n t  d e  n e  ja m a is  c o n s e n tir  à  l ’in te rc a l la t io n  d es  b is ­
se x ti le s . C e tte  an n ée  /vague  re co m m en c e  u n  jo u r  p lu s  
t ô t  q u e  la  s o la ire  to n s  le s  q u a t r e  a n s ,  d e u x  jo u rs  a p rè s  
h u i t  a n s ,  t r o i s  jo u r s  a p r è s  d o u z e  a u s , e tc .  ; enfin , tro is  
c e n t  s o ix a n te  -  c in q  jo u r s  o u  u n  a n  p lu s  t ô t  , an 
b o u t  d e  t r o i s  c e n t  s o ix a n te -c in q  fo is  q u a t re  a n s ,
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c’es t-à -d ire  a p r è s  m ille  q u a t r e  c e n t  s o ix a n te  ( en  n e  
tenant p a s  c o m p te  d u  q u a r t  d e  jo u r  q u  I f a u t a jo u te r  
à 365 jo u r s  p o u r  a v o ir  1 a n n é e  ré e l le ) .  D o n c  , 1 an n ée  
solaire, s u p p o sé e  d e  t r o i s  c e n t  s o ix a n te -c in q  jo u r s  u n  
onart, r e v e n a it  c o ïn c id e r  a p r è s  m ille  q u a t r e  ce n t so i- 
, ante-une an n ées  vagues. ( V o y e z  la  C hronolog ie .)

Le jo u r  in i t ia l  d e  l ’a n n é e  c iv ile  (  le  p rem ier  d e  l  an.) 
parcourait d o n c  le n te m e n t l ’a n n é e  s o la ire  a  re c u lo n s  ; 
le, saisons, le s  tra v a u x  d ’ag r ic u ltu re , e t  les fê te s  q u i s y  
rappo rten t, n e  p o u v a ie n t p a s ,  co m m e  chez, n o u s ,  ê t r e  
liés à  des d a te s  im m u ab les . L ’in o u d a tio n ; ra m e n e e  p é ­
riodiquem ent p a r  l ’é t é ,  a r r iv a i t  à  u n e  d a te  q u i r e c u la it  
d’un jo u r  to n s  le s  q u a t r e  an s  d an s  le  c a le n d r ie r  c iv il. 
U  Soleil a t te in t  le  so ls tic e  d ’e tc  le  21 ju in  ;  q u e lq u es  
jours a p rè s ,  o n  v o it  le  N il s ’en fle r , e t  b ie n tô t  .1 c o m ­
mence à  d é b o rd e r  e t  se  r é p a n d  s u r  le s  can ip ag n es  (vers 
le i5 ju ille t) . I l  f u t  n é c e ssa ire  d e  c h e rc h e r  d an s  le  c ie l, si 
serein d an s  c e s  c l im a ts , u n  s ig n e  p r o p r e  a  a n n o n c e r  le  
retour d e  c e  p h é n o m è n e  im p o r ta n t .  L e s  le v e r s  o u  cou­
chers l.é lia q u es  d e  F o m a l lia u t, d e  C anopus e t  s u r to u t  
de S ir iu s , o n t  s e rv i à  c e t  u sa g e . L e  le v e r  d u  m a tin  d e  
Sirius, q u ’o n  n o m m a it a lo r s  S o th i s ,  a n n o n ç a it  a  11'.- 
STPte l’é p o q u e  d u  re n o u v e lle m e n t d e  l ’au n ée  so la ire  e t  
l'annrocbe d e  l ’in o n d a tio n  d u  N il. C e t te  b e l le  é to ile , 
qa on av a it lo n g - te m p s  v u  b r i l le r  d u ra n t  la  n u it  e n t iè re , 
puis d is p a ra ître  ,  s e m b la it n e  r e v e n ir  q u e  p o u r  a v e r t ir  
les hom m es d u  r e to u r  d ’u n  p h é n o m è n e  b ie n fa is a n t, d o n t  
on la c ro y a i t  l’a u te u r .

Ce n ’é ta i t  d o n e q u e  to u s  le s  m ille  q u a t re  c e n t so ix a n te -  
un aus q u e  le  le v e r  h é lia q u e  d e  S ir iu s  o u  S o th is , o n  C a -  
nis, é ta it ra m e n é  au  jo u r  in itia l d e  l ’a n n é e  c iv ile . C e t te  
période, q u i é q u iv a u t à  m ille  q u a t r e  c e n t s o ix a n te  an ­
nées so la ires  d e  tro is  c e n t so ix a n te -c in q  jo u r s  u n  q u a r t ,  
constituait la  période so th iaque  o u  le  cycle  caniculaire. 
La fab le  d u  P h é n ix  p a r a i t  n ’ê t r e  q u ’un e  a llé g o rie  re la ­
tive à  c e t te  s o r te  d e  cy c le . C o m m e d a n s  le s  In d es , e t  en 
A rabie, o n  su iv a it l ’an n é e  in te rc a la ir e , q u i  s  a c c o rd e  
avec l a  m a rc h e  d u  S o le il ;  o n  d is a i t  q u ’a p rè s  u n e  v ie  e r ­
rante d e  m ille  q u a t r e  c c n ts o ix o n te -u n  a n s ,le  V lie n ix  a r r i ­
vait des  Iu d es  d au s  l e  te m p le  d u  S o le il a  H c lio p o lis ,
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p o u r  y  m o u r i r ,  b rû lé  p a r  le s  feu x  d e 'c e t  astre-;.im ’, 
Tjii'ïl ren a is sa it a u s s itô t d e  scs c e n d re s , e t  recom iùu 
■;ait u n e  n ouve lle  c a r r i è r e  de  m ille  q u a t r e  c e n t soixante, 
u n  ans. C e tte  ren a issan c e  é t a i t  c o n s a c ré e  p a r  des fè;, 
m a g n ifiq u e s . O u  jo ig n a i t  à  c e t te  f ic tio n  d e s ’ idées«  
p e rs ti t ie u so s  ; o n  su p p o sa it q u e ,  d u ra n t  m ille  quit 
c e n t  s o ix a n te -u u  a n s ,  to u s  les  p h é n o m è n e s  natnril 
p o s s ib le s  e t  tous  le s  év é n cm c n s -p o litiq u e s  é ta ie u t cou 
p r i s ,  p a rc »  q u ’on  c ro y a i t  q u e  c e u x -c i  d ép e n d a ieu t i, 
a s p e c ts  c é le s te s ,  e t  q u 'o n  im a g in a it q u e  to u t  devaitt 
r e p r o d u i re  d a n s  le  m êm e o rd r e  ; d e  là  c e t te  opiw) 
d u  r e to u r  d e  l ’â g e  d ’o r ,  q u e  le s  p o è te s  o u t  c o m  

c ré e .
S o u s  le  rè g n e  d e  S é so s tr is , o v , se lo n  d 'a u tr e s ,  dam!, 

te m p s  fab u leu x  d ’H ercu le , T h é sé e , L a ïu s ,  Jupiter., 
m ille  tro is  c e n l v in g t-d eu x  a n s  av a n t n o i r e  è r e ,  la[* 
r io d e  s o th ia q u e  s 'e s t  r e n o u v e lé e , a in s i q u e  s o u s  le  £• 
A n to n iu . l ’a n  | 38,  e t  sous  H e n r i IV , eu  iS p S . Ces lit 
rè g n e s  h e u re u x , q u e  le  h a s a rd  a  p la c é s  a u x  époqucsi 
î  e to u r p ré s u m é  d e  I â g e  d ’o r ,  ju s ti f ie ra ie n t p re s q u e  l’a: 
tiq u e  o p iu io u , s i  l ’o n  p o u v a it  e n c o re  c ro i r e  au x  rêra 
d e  l ’a s tro lo g ie , e t  c h e rc h e r  a ille u rs  q u e  d a n s  le  c e  

d e s  p r in c e s  la  s o u rc e  d u  b o n h e u r  d e s  p eu p le s .
l.e s  co n s te lla tio n s  z o d iaca le s  n e  d iv is e n t p a s  l ’éclÿ 

tiq u e  en  d o u z e  in te rv a lle s  é g a u x ;  q u e lq u e s -u n e s  aé  
c ip e n t  m ê m e  s u r  l ’esp a c e  d e  c e lle s  q u i s o n t voisina
I l e s t b ie n  v ra ise m b la b le  q u e  le s  E g y p tie n s  donnai«: 
co m m e  n o u s ,  3 o  d e g ré s  à  c h a q u e  s ig n e ,  e t  q n e .p m  
s o u m e t tre  à c e t te  lo i d 'é g a li té  le s  co n s te lla tio n s  in )$  
n ées  d a n s  d e s  te m p s  a n t é r ie u r s ,  ils  le u r  a v a ie n t iinp; 
d es  lim ite s  q u i so n t p e rd u e s  p o u r  n o u s . O n  a  p en sé  ija’i 
f a lla it c o m m e n c e r  le  s ig n e  d u  B é lie r  a  l ’é to ile  d e  çetu 
c o n s te lla tio n , e t  l ’é te n d rc  ju s q u 'à  3 o °  à. l ’e s t ;  qucti 
p o in t  é t a i t  ¡’o r ig in e  d u  T a u r e a u ,  q u i se  pro longe! 
a u ss i à  3o " ,  e t  a in s i d e s  a u t r e s .  D ’a p r è s  c e t te  siippi» 
l i o n ,  c h a q u e  s ig u e  a u ra i t  p o u r  lim ite s , à  t r è s  peu  prêt 
le s  m ê m es  q u e  ln a in te n a n t ,  le s  n o m s  seu ls se  troim 
r a ie n t n e  p lu s  c o n v e n ir  à  la  fo is  au x  s ig n e s  e t  au x  coi- 
s te lln tio n s . K n u n  m o t ,  p o u r . t r o u v e r ,  s u i r a u t  ce sp 
t o m e , ee  que- les G recs  n o m m aie n t If- s ig n e  ru h
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'M a t i o n  d u  /¡¿ lier , d u  T a u r e ,. ,  e tc .,  ¡1 su ff ira  .1 ' 
déplacer c h a c u n  des  s ig n e s  a c tu e ls  .le  3..» v e r s  1 o r i e n t . 

1........ .. ..„1 ,0  c;n „p  «1.1 B é l ie r  o c c u p e  e n t iè r e m e n t
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*r enacuu ucs hiyuva .......... -  -  —  -
aiteuUu q u e  n o i r e  s ig n e  «lu B é l ie r  o c c u p e  e n t iè r e m e n t  
m io u n l’liui la  c o n s te lla tio n  dos P o is s o n s ,  s e  lim itâ t.

• d’une p a r t , à l ’e n t r é e  <lu V e rs e a u  , do l  a u t r e  a  la  fiu  du 
Délier (voyez, la  p la n c h e  I.« , f ig . 11 ), e t  a in s i d e s a u t r e s .  
Ce nui a é ta b li  l 'o p in io n  q u i v ie n t  d 'è t r e  ém ise , c  e s t q u e  
celle d is p o s itio n  e s t  la  s e u le  q u i ,  d o n n a n t i  ch a q u e  c o n -  
slcllatiou u n e  é te n d u e  é g a le  à  3o ° .  la is se  lo n l e s l i s  p r in ­
cipales é to ile s  d an s  le  s ig n e  q u i s’y r a p p o r le .

lix p ïiu u o u s  m a in te n a n t  la  fa lilo  d u  Sole-.I cousidor.c  
sous les t r a i t s  d ’B c r c u lc ;  n o u s  d e v o n s  ic i  n o u s c o n -  
Iciller d ’esq u is se s  r a p id e s  : ce  q u i  p ré c è d e  su ff it p o u r  
l'in te lligence  d e  c e t t e  fa b le  e t  d e  p lu s  a m p le s  d é ta il ', 
seraient su p e rflu s .

U ne h e u r e  a v a n t  le  le v e r  d u  l i o n ,  o n  v o n  la  c o n s te l ­
lation d ’ii e r c u le  s e  c o u c h e r ,  au  lieu  m ê m e  o u  le  so ir  
le Lion va d i s f ia r a l t r e ;  a u t re fo is  le  s o ls tic e  d 'c tc  a r r i ­
vait q u a n d  le  S o le il é t a i t  d a n s  le  L io n ;  le  c o u c h e r  d u  
matin d ’H c re u le  é t a i t  d o u e  l ’a n n o n c e  d e  c e  s o ls tic e  
Ou f ig u re  le  h o ro s  a g e n o u il lé ,  co m m e  p r ê t  a  d e s c e n d re  
sous l ’h o r iz o u ,  fo u la  u t à  scs  p ie d s  !e  d ra g o n  p o la i r e  e t  
revêtu d ’u n e  p e a u  d e  l i o n :  D an s  l’u n e  d e  s e s  m a in s  est 
uu r a m e a u .c h a rg é  .lu  f r u i t  d e s  U e c p e rid e s ; d a n s  1 a u ­
tre e s t u n e  m a ssu e . C es a t t r ib u t s  c a ra c té r is e n t  la  lo r c e  
du soleil s o ls tic ia l ,  o u  b ie n  s e  r a p p o r t e n t  au x  d o u z e  t r a ­
vaux, q u i ,  d ’a p r è s  P o r p h y r e  (p h ilo so p h e  d 'A le x a n d r ie ) , 
ne son t q u e  le s  p a s sa g e s  d u  S o le il d a n s  le s  doir/.e c o n ­
stellations d u  zo d ia q u e . C ’es t c e  q u e  n o u s  a llo n s  v é r if ie r , 
en su iv an t H e rc u le  d a n s  to u s  le s  a c te s  d e  sa  v i e , p r is  
dai>s l ’o r d r e  d e  le u r  su c c e s s io n .

A g é  de- d i x  m o is  , i l  é to u f fe  h  m in u it  d e u x  énorm es  
scr/iens q u e  Ju n o n  a va it su sc ité s  con tre  lu i .  L e  le v e r  h é -  
liitque .l’i le rc u le -d o it ê t r e  r e g a r d é  co m m e (’in s ta n t  d e  la 
naissance du h é r o s ,  q u i a p r è s  a v o ir  é té  lo n g - te m p s  i u -  

visilile, a p p a ra î t  d e  n o u v e a u . I-o S o le i l  e s t  a lo rs  au 
m ilieu d u  S c o r p io n ,  d é d ié  à  M ars . D ix  m o is  a p rè s ,  
l'A stru e s t a u x  d e u x  t i e r s  d e  la  V ie r g e .  O r ,  e n  p la ­
çant ce  p o in t  au  m é r id ie n  in f é r i e u r , p o u r  a v o i r  1-* s i ­
tuation du . c ie l ¿  m in u i t ,  o u  re m a rq u e  q u e  le s  d eu x
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s e rp e n s  c é le s te s  s o n t e n t iè re m e n t d ép lo y és  so u s  l'h o ­
r iz o n . C e t te  s itu a tio n  d e  la  s p è re  e s t  m êm e la  seu le  où 
ces  d e u x  g ra n d e s  c o n s te l la t io n s , l ’H y d re  e t  le  S erpcu t, 
s o ie n t à  la  fo is  c a c h é e s , ta n d is  q u ’H e rc u le  e s t  visible 
v e r s  l ’o c c id e n t , e t  q u e  le  L io n  v a  se  le v e r .

P a s so n s  m a in te n a n t a u x  d o u ze  tra v a u x  auxquels 
H e rc u le  f u t  c o n d a m n é  p a r  J u n o n  a v a n t d ’o b te n i r  l'im­
m o r ta li té . I l’e x p lic a t io n  a s tro n o m iq u e  n ’e s t  p a s  tou­
jo u r s  a u s s i d i r e c te ,  m a is  i l  su ffit q u ’e lle  s o i t  souvent 
f l a i r e ,  e t  q u e  c e  S tra v a u x  se  p r é s e n te n t  to u s  le s  douze 
d a n s  l ’o r d r e  m êm e o ù  la  fa b le  d i t  q u ’ils  o n t é té  accom ­
p li s .  P r e n o n s  les d o n c  to u r  à  to u r  d an s  c e t  o r d r e ,  et 
re m a rq u o n s  l ’a s p e c t  c o r re s p o n d a n t q u ’o f f re  le  ciel, 
lo r s q u e  le  .S o le il p a r c o u r t  le s  s ig u e s  su ccess ifs  d u  zo­
d i a q u e ,  à  p a r t i r  d u  L io n .

I o  L ’e n t r é e  d u  S o le il d a n s  le  L io n  s o ls tic ia l ,  qu'il 
f a i t  d is p a r a î t r e  e n  l e  c o u v ra n t  d e  s c s  f e u x ,  e s t  la  vic­
to i r e  s u r  le  L io n  d e  N ém èe .

a °  A  m e su ré  q u e  le  S o le il s ’av a n c e  , il t r a v e r s e  le 
C a n c e r , le  L io n  e t  la  V ie r g e ;  le s  d iv e rse s  p a r t ie s  de 
l ’ H y d re  s ’é c lip s e n t to u r  à  to u r ;  d 'a b o r d  la  t ê t e ,  puis 
le  c o r p s ,  e t  en fin  l a  q u e u e ,  m a is  a lo rs  la  t ê t e  reparaît 
d a n s  s o u  le v e r  h é l ia q u e .  C ’e s t  le  t r io m p h e  s u r  VH ydrt 
ren a issa n te  d u  la c  (le  L e rn e ,  q u ’H erc u le  b r û l a ,  après 
a v o i r  é c ra s é  l’éc re v is se  q u i la  seco n d a it.

3 ° L e  S o le il t r a v e r s a n t  l a  B alance  «au te m p s  des 
v e n d a n g e s  co u v re  l e  C e n ta u re  d e  s e s  f e u e  ;  la  fable 
d i t  q u e  l e  C e n ta u re  C h iro n , a y a n t  r e ç u  H e r c u le ,  en 
a v a it a p p r i s  l ' a r t  d e  f a i r e  le  v in .  E l le  a jo u te  q u e ,  dans 
u n e  d is p u te  c a u s é e  p a r  l ’iv re s s e , le  p e u p le  d e s  Cen­
ta u re s  a v a i t  vo u lu  tu e r  l ’h ô te  d ’H e rc u le ,  ce  q u i avait 
f o r c é  le  h é ro s  à  le s  c o m b a tt r e  ;  c e c i p a r a î t  r e l a t i f  an 
c o u c h e r  d u  s o ir  d u  S a g it ta i r e .  E n f in , d a n s  u n e  chasse, 
i l  a v a it v a in cu  u n  m o n s tre  n o m m é le  S a n g lie r  d ’Ery- 
m a n th e , q u ’o n  c r o i t  s e  r a p p o r t e r  au  le v e r  d u  s o i r  d e  la 
g ra u d e  O u rse .

4°  C a s s io p é e , q u 'o n  f ig u ra it  au ss i p a r  u n e  biclie , 
se  p lo n g e  le  m a tin  d a n s  le s  f lo t s ,  q u a n d  le  S o le il est 
d a n s  le  S corp ion ,  c e  q u i  a r r iv a i t  à  l ’é q u in o x e  d ’au- 
to m u e ;  c 'e s t  ce ttQ  B ich e  a u x  cornes d ’o r  q u e ,  malgré
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son In c ro y a b le  v i t e s s e ,  H e rc u le  fa t ig u a  à  la  c o u rs e  , e t  
p r it  au  b o r d  d e s  ea u x  o ù  e l le  s e  re p o s a i t .

5°  A u  le v e r  d u  S o le i l , d a n s  l e  S a g itta ire , l ’A ig le , , 
la L y re  ( o u  le  V a u to u r )  e t  le  C y g n e ,  p la c é s  d an s  le  
fleuve d e  la  v o ie  L a c té e ,  d is p a ra is se n t to u r  à  to u r  daus 
les fe u x  d e  c e t  a s tr e  : ce  s o n t le s  o isea u x  du. lac  S ty m -  
phale c h a ssé s  d ’A rc a d ie  p a r  H e rc u le ,  d o u t  la  flèche  e s t 
p lacée-en tre  eu x .

60 L e  C apricorne , o u  le  B o u c  c é le s te ,  e s t  b a ig n é  
sur le  d e v a n t p a r  l’e a u  d u  V e rs e a u  : C e s o n t  le s  écuries 
d ’A u g ia s  n e t to y é e s  e u  y  fa is a u t  p a s s e r  le  fleuve A lp h ée .

7 0 L e  S o le il d an s  le  V e rs e a u ,  au  s o ls tic e  d’h iv e r ,  
é ta it p rè s  d e  P é g a s e ;  le  s o ir  o u  v o y a it se  c o u c h e r  le  
V a u to u r , ta n d is  q u e  l e  T a u re a u  p a s s a i t  a u  m é r id ie n  ; 
on a  d i t  q u 'H e r c u le ,  à  s o u  a r r iv é e  en  K lid e ,  p o u r  c o m ­
b a ttre  le  T a u re a u  d e  Crète  e t  l e  V a u to u r  d e  P ro m éih é ey 
m onta le  c h e v a l A rio n  e t  in s ti tu a  le s  j e u x  o ly m p iq u e s , 
qu’on  c é lé b ra i t  à  la  p le in e  L u n e  d u  so ls tic e  d ’é t é ;  la  
Lune e s t  p ré c is é m e n t a lo rs  d a n s  le  V e rs e a u , c ’e s t - à -d i r e  
dans la  ré g io n  o p p o s é e  au .L ion .

8 °  L ’eu lèv em e u t des  C avales d e  D io n iè d e ,  fils d ’A - 
r is té c ,  se  r a p p o r te  au  le v e r  h e l ia q u e  d e  P é g a s e  e t  d u  
pe tit C h e v a l, le  S o le il é ta n t  d au s  le s  P oissons  ; ces  d e u x  
chevaux  s o n t  p la c é s  au -d e ssu s  d u  V e rs e a u , q u i  e s t  
A ristée .

90 H e rc u le  p a r t  e n su ite  p o u r  la  c o n q u ê te  d e  la  
T o ison  d 'O r ;  le  V a isseau  e t  le  S e rp e n ta ir e  (  l ’A rg o -  
naute Ja so u  ) a c h è v e n t d e  se  le v e r  le  s o i r ,  ta u d is  
qu’en m êm e te m p s  le  B é lie r ,  C a s s io p é e , A n d ro m èd e , 
les P lé ia d e s  e t  P é g a se  se  c o u c h e u t. D e  là  la  v ic to ire  
d 'U ercu le s u r  H ip p o ly te ,  re in e  des  A m a z o n e s ,  d o n t  la  
ce in tu re  ( M i r a c h )  b r i l l a i t  d 'u n  v if  é c la t ;  p lu s ie u r s  d e  
ces g u e r r iè re s  a v a ie n t le s  nom s d e  P lé ia d e s .

io °  A u  le v e r  d u  T a u re a u ,  le  B o u v ie r  s e  c o u c h e  e t  
la g r a n d e  O u rs e  ( l e s  B œ ufs  d ’I c a r e )  se  lè v e ;  c ’e s t la  
défa ite  d e  G crion  e t  l’e u lèv e in e u t d e  s e s  b œ u fs . H e r ­
cule tu e  B u s i i i s , p e r s é c u te u r  d e s  A tla n tid e s  ;  fa b le  q u i 
fait a llu s io n  à  O rio n  p o u rs u iv a n t le s  H y a d e s , e t  q u i 
alors e s t  d a u s  le s  fe u x  s o la ire s . L e  reto iy*  d u  p r in te m p s  
est en o u t r e  e x p r im é  p a r  lu  d c s tru c tio u  d es  re p t ile s .v e -

—  7 i  —

SCD LYON 1



m ilieux  île la  C rè te  e t  p a r  la  d é fa i te  d u  b r ig a n d  Cacus; 
c e lle  d u  fleuve A c h é lo iis , c h a n g é  en  ta u re a u  , e s t rela­
tiv e  à  l 'K rid an  q u i e s t  p la c é  au-dessous..

i 1« A p rès  a v o i r  fo n d é  T liè lie s  d ’E g y p te ,  Hercule 
va  au x  E n fe r s  d é l iv r e r  T h é s é e  e t  e n le v e r  Cerbère. I,c 
S o le il e s t  a r r iv é  d a u s  l ’h é m isp h è re  b o ré a l ;  le  grand 
C h ie n ,  d o n t  le  c o u c h e rb é l ia q u ë  a  eu  lieu  d au s  le signt 
p r é c é d e n t ,  e s t  m a in te n a n t a b s o r b é  d au s  le s  feu x  ; il 
e s t  t i r é  d e s  ré g io n s  in fé r ie u re s ,  e t  p r o d u i t  à  la  lu- 
m iè r e .  L e fleuve  d u  V e rs e a u , q u i se  lève  le  so irav e t 
le  C y g n e ,  lo r s q u e  le  S o le il a c h è v e  d o  d é c r i r e  les Or­
m e a u x ,  e s t  C v cn u s  va in cu  au  b o r d  d u  P éuée .

12° L e D ra g o n  p o la ire  e t  C ép liée , o u  le  ja n lk  
d e s  U esp êrid es , s e  lè v e n t au  c o u c h a n t d u  so le il, dans le 
Cancer  : d e  là  le  v o y ag e  d ’U crcu le  en H e sp é rie . L 'épo ­
q u e  du le v e r  h é lia q u e  d e  la  c o n s te lla tio n  d 'Ilc -rcu le  ci! 
v e rs  l ’au to m n e  ; les p o m m es  d e s  H e s p é r id e s  s o n t mit 
a l lu s io n  à  c e t te  sa iso n .

R e v e n u  an  s o ls tic e  d 'é t é ,  le  S o le il re co m m en c e  u 
ré v o lu t io n  : C ’e s t  l ’a p o th é o s e  d ’H erc iile . L a fa b le  rj- 
c o n te  q u e  D éfàà ire , c h e rc h a n t  uu p h i l t r e  p o u r  f ix e r  soi 
ép o u x  , lu i e n v o y a  u n e  ch e m ise  tre m p é e  d a n s  le  san g  du 
C e n ta u re  N essu s . H e rc u le  la  re v ê t i t  p o u r  sa c r if ie r  aui 
d ie u x ,  e t  le u r  d e m a n d e r  l 'im m o r ta li té  p ro m ise  à  ses 
e x p lo i ts ;  m a is , d é v o ré  p a r  le  p o is o n  d o n t  c e  vêtement 
é t a i t  im p ré g n é , le  h é r o s  se  b rû la  s u r  u n  b û c h e r . V oici lî 
sen s  d e  c e t te  fa b le .  L e  S o leil e s t  r e n t r é  d a n s  le  L ion  li 
se  lè v e , ta u d is  q u e  le s  c o n s te lla tio n s  d 'H e rc u le  e t  do 
V erseau  s o n t p r ê te s  à  s e  c o u c h e r ,  le  C e n ta u re  se  couche 
p e u  a p rè s  le  L io n ; le C e n ta u re  fa i t  d o n c  m o urirH erc tilt; 
e t  le  V e r s e a u , G anym ède  , e s t  e n le v é  p o u r  v e r s e r  le 
n e c ta r  au x  d ie u x ,  à  la  p la c e  d 'H é b é  d o n n é e  au  Héros. 
L a  ré c o n c ilia tio n  d ’H ercu le  e t  d e  J u n o n  e s t  re la tiv e  an 
V e rs e a u  , T |ui e s t d éd ié  à  la  déesse .

H e rcu le  v éc u t 5 3  a n s , c u l  5 a é p o u s e s ,  e t  a c c o rd a  les 
h o n n e u rs  ném éens à  i<5o d e  s e s  co m p ag n o n s  m o r ts  pour 
lu i .  C e s o u t  d e s  a llu s io n s  a u x  5 î  sem a in es  de  l 'a n n é e  etaui 
36o  d e g ré s  du  z o d ia q u e . L e s  c o lo u n c s  d ’H e rc u le  étaient 
le s  lim ite s  o c c id e n ta le s  d e  la  t e r r e  c o n n u e , o ù  le  Soleil 
s e m b la it c h a q u e  jo u r  se  c o u c h e r  ilau s  la  m e r . Quelques
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vagues q u ’on  su p p o se  p lu s ie u rs  d e s  in te rp r é ta t io n s  q u i 
viennent d ’ê t r e  e x p o s é e s ,  il eu  e s t d e  si re m a rq u a b le s  
(¡u’on n e  s a u ra i t  le s  s u p p o s e r  l ’e f fe t d u  h a z a rd . Ainsi 
Hercule n ’a  p a s  é té  u n  h é ro s  d o n t  le s  b ie n fa its  o n t 
excité le s  h o m m e s  à  lu i é r ig e r  d e s  a u t e l s ,  m ais ' c ’es t 
le Soleil c o n s id é ré  dans. ses a t t r ib u t s  re la ti fs  a u x  d i ­
verses ép o q u e s  d e  l 'a n n é e , o p in io n  c o n fo rm e  a u x  té ­
moignages le s  p lu s  r é v é ré s  d e s  a n c ie n s .

DES ÉTO ILES DOUBLES.
Les as tro n o m es a p p e lle n t étoiles doubles, triples, 

quadruples, c lc ., (les g ro u p e s  d e  d e u x , d e  tro is , de  
quatre é to iles  qui paraissent extrêmement rappro­
chées les unes des autres.

Q u an d  on  o b se rv e  le  c iel avec  u n e  l u n e t t e , 
même d an s  les rég io n s  o ù  les é to iles a b o n d e n t le 
p lus, com m e la  voie lactée , c e u x  d e  ces a s tre s  
qu’em brasse  le  c h a m p  de  la v ision  s’y  tro u v e n t 
o rd inairem en t d is tr ib u é s  d ’u n e  m an iè re - assez 
uniform e. L es in te rv a lle s  q u i les sé p a re n t s o n t 
à peu p rès  ég a u x  e t  fo rt g ra n d s . P lu s  ce tte  règ le  
était g én é ra le  e t  p lu s  les ex c e p tio n s  d ev a ien t frap ­
per les a s tro n o m es . C o m m e n t n ’au ra i t-on pas re ­
m arqué, p a r  ex e m p le , l’é to ile  C asto r ou  a. des G é ­
meaux q u i ,  «à l’œ il n u ,  p a ra î t  s im p le , q u e  les o b ­
servateurs g recs  e t  a rab es a v a ie n t, en  effe t, c itée  
comme u n  s e u la s t r e ;  et q u ’on  tro u v e  com p o sée  de 
déttæ. é to iles d e  tro is ièm e e t d eq u a tr iè .-n e  g ra n d e u r  
presque en  c o n ta c t, q u a n d  011 l ’e x a m in e  avec  une  
lunette d ’u n  p o u v o ir  am p lilica tif  su ffisan t, e tc .

P arm i les é to iles d o u b les a c tu e lle m e n t con ­
nues il en  est d o n t  les d e u x  élém ent so n t ex--* 
cessivem ent vo isins l’un  d e  l ’a u tre .  P o u r  les sé ­
parer o n a  beso in  des m e illeu re s lim e tte s , d e s  p lus 
iorts g ro ss is se m e n s,  e t de  c irco n stan ce s  a tm o ­
sphériques trè s  ra re s  d an s  nos c lim a ts . D ans ce 
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n o m b re  j e  c ite ra i s d u  B é lie r , <T de  la Couronne, 
t  d ’H e rc u le ,e tc .

W illia m  H e rsc h e l ,  p è re  de  l’a s tro n o m e  vivant, 
u n i ,  le  p re m ie r , s’e s t o ccu p é  des é to iles  doubln 
avec  u n e  a tte n tio n  so u te n u e , les a partag ées « 
q u a tre  c la sses , non  su iv a n t le u r  in te n s ité  de  lit 
m iè r e ,  m ais d 'a p rè s  l ’é c a r te m e n t an g u la ire  plui 
o u  m oins g ra n d  des d e u x  é to iles  composante;. 
L a  première classe re n fe rm e  to u s  les g ro u p es  ;daw 
lesquels les c e n tre s  d e s  d e u x  é to iles  so n t à moins 
d e  4 secondes de distance l ’u n  d e  l’a u tre .  Pont 
la seconde classe ,  les éca rtem en s an g u la ire s  si 
tro u v e n t c o m p ris  e n tr e  4 e t 8 s e c o n d e s ; pour/: 
troisième, e n tre  S e t ifi ; la  quatrième classe, enfin 
se  com pose d e  to u s  les g ro u p es  non  conlemu 
d a n s  les classes p récéd en tes e t  où  la d is tan ce  an­
g u la ire  d e s  d eu x  é to iles n e  su rp asse  p a s  3s se­
condes.

L es p re m ie rs  ca ta lo g u es d ’H ersch e l conte­
n a ie n t :

j "  classe.................... 97 é to iles  doubles.
. ................... 1 0 2

3 ' .............................. n 4
4 ' .............................. >3a

—  7* —'

T o ta l.  . . . 445  é to iles doubles.

P eu  de  te m p s  a v a n t sa m o r t ,  H ersch e l accrut 
ce  n o m b re  ju s q u ’à p lu s  d e  5oo. D e p u is , il a cté 
co n s id é ra b le m e n t a u g m e n té . E n  faisan t la revue 
g é n é ra le  d u  c ie l av ec  u n e  im m en se  lu n e tte  df 
r ’r a u n h o fe r ;  en  p o r ta n t  ses in v e s tig a tio n s  su r  Ici 
é to iles  des h u i t  p re m iè re s  g r a n d e u r s ,  e t même 
s u r  les p lu s  b r illa n te s  de  la 9'  q u i so n t  comprises 
e n tr e  le  pô le  b o ré a l e t 1 5 d e g ré s  au  su d  de  l'é- 
q u a te u r ,  51. S tru v e  a s ig n a lé  e t ca ta lo g u é  (les étoi­
les d ’H ersch e l y  é ta n t co m p rise s ):
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g S y  é to iles d o u b les d e . . . .  ire  classe.

Tolal 3o 57 é to iles  d o u b les .
Ce n o m b re  d e  p lu s  d e  3 ,ooo e s t le  ré su lta t  de  

l’exam en d ’e n v iro n  120,000  é to iles  d iffé ren te s .
Il s’en  est d o n c  t r o u v é ,  te rm e  m o y e n , une s u r  
quaran te , q u i  d ev a it ê t r e  co n s id é rée  com m e d o u -

Les o b se rv a te u rs  fav o ra b le m e n t s itu é s  p o u r  
é tud ier le c ie l a u s tra l : les a s tro n o m es d u  cap  de  
B o n n e -E spérance , e t d u  P o rt-Ja c ltso n  o n t  co m ­
m encé aussi à  s’o c c u p e r  d e s  é to iles m u ltip le s . 
Tout fa it d o n c  p ré su m e r  q u e ,  d ’ic i à p e u  de  
te m p s , le  n o m b re  d e  ces as tre s  q u i  se  tro u v e ra  
soum is à u n  ex am en  a n n u e l d an s  les g ra n d s  o b ­
servato ires 11e  se ra  pas au -desso u s d e  5 à  6 m ille.

L a  d iv isio n  des é to iles d o u b le s  en  q u a tre  clas­
se s, p ro p o sée  p a r  H ersch e l e t  a d o p tée  p a r  ses 
successeu rs, o u tr e  to u t  ce  q u ’e lle  o ffre  d ’a rb i­
tr a ire ,  a 1111 d é fa u t q u i  la fera  in év itab lem en t 
abandonner. O 11 v e r ra  en  effe t, p lu s  b as , q u e , s u i­
vant l’a n n é e  d e  l ’o b se rv a tio n , o u  p o u r ra it  d ire

( 1 )  C e  r a p p o r t ,  c o m m e  M .  S tr u v e  l ’a  r e m a r q u e ,  c h a n g e  avec 
l ’cc lc i de» é to i le s .  A in s i ,  s u r  le s  2 3 7 4  é to ile s  d e  p re m iè re  à  s ix iè m e  
g randeur q u e  F la m stc c d  a v a i t  d c j'a  o b se rv ées  d a n s  la  r é g io n  e x p lo ­
ré e  ré c e m m e n t  p a r  l 'a s tro n o m e  d e  D o r p a t  (  v i l le  d e  R u ss ie  ) ,  
on en  c o m p te  2 3 0  d e  d o u b le s  : c ’e s t  u n  p e u  m o in s  d’tuic sur 10.

D.-ins l a  m ô m e ré g io n  d u  c i e l ,  P ia z z i a  c a ta lo g u é  338 8  é to ile s  
que l 'a n c ie n  a s tro n o m e  a n g la is  a v a i t  d é la issé es  e n  p a r t ie ,  H ra iso n  
de leu r p lu s  g ra n d e  fa ib le sse . E h  b ie n  ,  c e  g ro u p e  d e  3 3 8 8  éto ile*  
g én é ra le m e n t m o in s  v iv es  q u e  le s  237 4  d o n t  n o u s  n o u s  so m m e s  
d’tibor.l o c c u p é s ,  n o u s  p ré s e n te  s e u le m e n t  3 3 4  é to ile s  d o u b le s :  
c'est une sur  2 5 .

K n i(’p é ta n t  c e  m ê m e  c a lc u l  p o u r  d e s  é to ile s  d ’u n  c e r ta in  o rd re  
di- cSartc e n c o re  in f é r i e u r ,  o n  n e  tro u v e  p lu s  qu 'urce é to i le  d o u b le

675 
(55 Ç) 
736

tic.
Je .
de.

Pc
4 e

)»le(i).

tur 32.
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a m e n é  à  p la c e r  le  m êm e g ro u p e ,  ta n tô t  dans la 
p re m iè re , ta n tô t  d an s  la seco n d e  ou  d an s  la trot, 
s iè m e  classe.

L es é to iles tr ip le s  ou  q u a d ru p le s  paraissent 
ê t r e  p eu  n o m b reu ses . L e ca ta lo g u e  de  M . Struve 
n e  re n fe rm e , p a r  ex em p le , q u e  52 é to iles triples 
co m p rise s  d an s  les lim ite s  d e  l’éc lie lle  des dis­
ta n c e s  a n g u la ire s  q u i c a ra c té r ise n t les quatre 
classes d ’é to iles  d o u b les  d ’H ersclie l. J e  citerai 
d a n s  le n o m b re  £  de  l ’E crev isse  e t % d e  la Balance, 
o ù  les é to iles  co m p o san tes so n t to u te s  les trois 
assez b rillan te s .

L e s  d e u x  é to iles d is tin c te s  d o n t se  composent 
les é to iles  d o u b les , o n t ,  en  g é n é ra l, des intensité; 
assez d issem blab les. I l  a r r iv e  m êm e très-fréquem- 
m e n t q u ’elles se  fo n t r e m a rq u e r  p a r  u n e  nota­
b le  d iffé ren ce  d e  c o u le u r . S o u v e n t la p lu s  for« 
d e s  d e u x  e s t rougeâtre 011 jaunâ tre  ;  p lu s  souvent 
en c o re  la seco n d e  o ffre  u n e  n u a n c e  verdâtre m 
bleuâtre p ro n o n c é e . J e  ré u n ira i  d an s  ta tab le  sui­
v a n te  les n o m s d ’u n  c e r ta in  n o m b re  d ’étoiles 
d o u b les  q u i p ré se n te n t des d iffé ren ces de  colora­
t io n ,  so it  afin d e  m o n tre r  q u e  les é to iles d e  cette 
e sp èce  n e  s o n t  pas tr è s  r a r e s ,  so it p a rce  qu’elle 
fo rm e n t m a in te n a n t p o u r  les c u r ie u x  u n  de! 
p lu s  in té ressan s su je ts  d ’o b se rv a tio n s ; L es  indi­
c a tio n s  re la tiv es  a u x  é to iles  d u  c ie l a u s tra l, ont 
é té  e m p ru n té e s  à M . D u n lo p , as tro n o m e  d u  Port- 
Ja c k so n , a  la N o u v e lle -H o lla n d e ; les a u tre s  sont 
tiré e s  d u  ca ta lo g u e  de  M M . I le rsc b e l e t  S outh .

L a 3 5 ' des Poissons. L a  g ra n d e  e s t b la n c h e ; la 
p e t i te  est b leue .

d u  Bélier. La g ra n d e  est b la n c h e ; la pe tite , 
b leu e .

f i d ’Orion. G ra n d e , b la n c h e ;  p e ti te ,  bleuâtre. 
f des Gémeaux. G ra n d e , b la n c h e ; p e tite , bleue. 
«  d u  Lion. G ra n d e , b la n c h e ;  p e tite , b leuâtre .
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; d u  Cancer. G ra n d e , d ’un  b eau  j a u n e ;  l ’a u tre , 
bleu d ’in d ig o .

< du  Bouvier. G ra n d e , ja u n e  ; p e ti te ,  b le u  v e r ­
dâtre.

t  d u  Bouvier. G r a n d e ,  b la n c h e ;  p e t i t e ,  b leu  
foncé.

i  du  Serpent. L es deux  b leues.
fi du  Scorpion. G ra n d e , b la n c h e ;  p e t i te ,  b leu e .
* d ’Hercule. G ra n d e , b lan ch e ; p e ti te ,  ro u g e â tre . 
a  D 'Hercule. G ra n d e , r o u g e â tre ,  p e t i t e ,  v e rte , 
f  du  Serpent. G ra n d e , b la n c h e ;  p e ti te ,  b leu e .
K de  la  Grande Ourse. G ra n d e , b la n c h e  ; p e t i te ,  

b leuâtre , e tc ., e tc.

P o u r q u o i  les étoiles multiples sont-elles devenues 
tout à  coup C objet de tan t d ’observations assidues ?

J e  d isa is to u t  à  l’h e u re  q u e  les d e u x  é to iles d is­
tinctes d o n t les é to iles  d o u b les se  co m p o sen t o n t, 
en g én é ra l ,  des in te n s ité s  fo r t  d issem blab les d e  
lum ière. C h a q u e  g ro u p e  ,  d an s  leq u e l ce3 n o ta ­
bles inég a lités  d ’in te n s ité  tie n d ra ie n t à de  g ran d es  
différences d an s  l ’é lo ig n e m e n t des d e u x  a s tre s , 
fo u rn ira it, a insi q u ’on  le  v e rra  p lu s  l o in ,  u n  
moyen d ’o b se rv a tio n  trè s  s im p le  p o u r  ju g e r  de  
la d istan ce  d e  l ’é to ile  la  p lu s  b r i lla n te  à  la  te r re .  
Ce m o y en , G alilée  l ’av a it d é jà  p ro p o sé ; le  d o c ­
teur L o n g  le  m it en  p r a t iq u e ;  H ersch e l p è re , u n  
peu p lu s  ta rd ,  l’a p p liq u a  a u x  g ro u p e s  b in a ires, 
déjà ca ta lo g u és d e  son  t e m p s ,  qu i se m b la ie n t 
présager le  p lu s  de  réu ss ite  ; m ais, ainsi q u ’i l  a r ­
rive à  to u t  le  m o n d e ,  q u o iq u e  to u t  le  m o n d e  
n’a it  pas la c a n d e u r  de  l’a v o u e r , en  c h e rc h a n t u n e  
chose,le c é lèb re  as tro n o m e  d e S lo u g h e n  en  tro u v a  
une a u tre . I l  d é c o u v r it  q u e ,  le  p lu s  o rd in a ire ­
m en t, les é to ile s ,  de  g ra n d e u r  in é g a le , fo rm a n t 
(lesg roupes, n e  s o n t  p a s ,  com m e 011 l’av a it in ta -
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g in é  ju s q u ’a lo r s ,  îles é to iles indépendantes placées 
p a r  hasard  s u r  (leu x  lig n es v isue lles trè s  ra p p ro ­
c h é e s ;  q u e  le u r  ré u n io n  dans u n  espace  trè s  res­
s e r ré  n ’est pas u n  s im p le  e ffe t de  p ro je c tio n  ou 
d e  p e rsp e c tiv e ; q u e  ces é to iles so n t liées les unes 
a u x  a u t r e s ;  q u ’elles fo rm en t d e  véritab les  systè­
m es; q u e  leu rs  p o sitio n s  re la tiv es  ch a n g e n t sans 
cesse ; Que les petites étoiles,  enfin, tournent autour des 
g randes,  p réc isém en t co m m e les p la n è te s , Mars, 
J u p i te r ,  S a tu rn e , e tc ., c irc u le n t a u to u r  d u  So­
le il ( i ) .

E n  v e r tu  d e  ces m o u v e m e n s c irc u la to ire s ,  la 
p e t i te  é to ile  e s t q u e lq u efo is  e x a c te m e n t à  l'est, 
e t  q u e lq u efo is  e x a c te m e n t à  l’o u e s t (le la  grande. 
A c e r ta in e s  é p o q u e s ,  c e lte  é to ile  m o b ile  se 
t ro u v e , to u t  ju s te ,  au  n o rd  d e  l ’é to ile  p lu s  b ril­
la n te , q u i  p a ra ît  ê t r e  so n  c e n tre  d e  m ouvem ent. 
A d e s  ép o q u es  d iffé re n te s , o n  la v o it à  l’opposite 
o u  a u  sud.

P o u r  c o n s ta te r  le  d é p la c e m e n t r e la t i f  des deux 
é to ile s , ces s im p les re m a rq u e s  su ff ira ie n t ; mais, 
a p rè s  a v o ir  v u  le  m o u v e m e n t, on  a d és iré  savoir 
su iv a n t q u e lle  lo i il s’o p è re . D ès-lo rs  il a  fallu 
m u lt ip lie r  les o b se rv a tio n s , e t  le u r  d o n n e r  de 
l ’e x a c titu d e  à  l’a ide  d ’u n e  m é th o d e  q u e  j e  vais 
e ssay er d e  fa ire  co n n a ître .

( 1 )  M a th é m a tiq u e m e n t  p a r l a n t ,  le s  d e u x  ¿ to ile s  se  m euvent 
l'une e t  l’autre  a u to u r  d e  le u r  centre  comm un  d e  g ra v ite .  Tonte- 
lo is  ,  le s  o b se rv a tio n s  a s tro n o m iq u e s  o r d in a ir e s  f o n t  seulem ent 
■ connaître  le s  p o s itio n s  successives d e  l a  p e t i t e  é to ile  p a r  rapport 
h  la  g ra n d e  ;  o r  s i l ’o n  n e  r e c u e i l l e ,  p r a t iq u e m e n t ,  q u e  le s  clc- 
« ae n s d ’u n  m ouvem ent re la tif,  l ’o rb i te  a  la q u e lle  l a  d iscu ssio n  de 
c c 6 é lé m e n s  c o n d u ira  ,  n e  p o u r r a  ê t r e  aussi qu ’ u n e  orbite relative. 
C e  s e r a ,  e n  u n  m o t ,  la  c o u rb e  le  lo n g  d e  la q u e lle  u n  observateur, 
s i tu e  d a n s  la  g ra n d e  é to i le  e t  q u i  sc  c r o i r a i t  im m o b i le ,  v e r ra i t  h  
p e t i t e  s c  d é p la c e r .  A u s u rp lu s  ,  on  n e  fa i t  p a s  a u t r e  c lio sc  quand 
o n  v e u t  d é te rm in e r  les o rb i te s  d e  J u p i te r ,  d o  S a tu r n e ,  e t c .  Chaque 
jo u r , . e n  e f f e t ,  o n  r a p p o r t e  la  p o s itio n  d e  ce s  p la n è te s  a u  S o le il,  
/sans c h c r c l ie r s i  c e t  a s t r e  n ou  n ’a  pas u n  m o u v e m e n t  p ro p re  de 
t r a n s la tio n  d a n s  1’c sp a c c .
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T en d o n s an  fo y e r d ’u n e  lu n e t te  d e u x  (ils très 
lins. L ’u n  passera  p a r  le  c e n tre  d e  l ’espace c i r c u ­
laire q u ’on  a p p e lle  le champ (le lu v is io n , e t  sera 
fixe, c ’e s t-à -d ire  in v a riab lem en t fixé  a u  tu y au ;
l’autre p o u rra  to u r n e r  a u to u r  d u  m ôm e c e n tre ,
de m an iè re  à co ïn c id e r , q u a n d  o n  le  v o u d ra , avec 
le lîl fixe, ou  à  fa ire  avec  lu i, à  d ro ite , à gauclie , 
on lia n t, e n  bas , to u s  les an g les im ag in ab les. Ces 
angles on  les m e su re ra  s u r  u n  cerc le  g r a d u e ,  
»lacé à  l 'in té r ie u r  011 à  l’e x té r ie u r  (V o y ez  d  a i - 
leurs d an s  la p re m iè re  p a r t ie  d e  c e t o u v rag e  la
descrip tion  d u  m ic ro m è tre ) .

P o u r fa ire  u n e  o b s e rv a tio n , l’é lo ile  b r illa n te  
est d ’ab o rd  p lacée , aussi e x ac tem en t q u ’il est pos­
sible ,  au  p o in t  d ’in te rse c tio n  d e s  d e u x  fils. E n ­
suite, on  fait to u r n e r  le fil m obile  ju s q u ’a u  m o ­
ment o ù  il passe p a r  le  c e n tre  d e  la seco n d e  
étoile. E n  lisan t le d e g ré  a u q u e l il s’est a r r ê te ,  
011 c o n n a ît l’a n g le  q u e  f o rm e , avec  la d ire c tio n  
du fil fixe, la lig n e  v isue lle  q u i  se ra it  a m e n é e  d u  
centre d e  la g ra n d e  é to ile  au  c e n tre  d e  la  p e tite .

D ’après U  manière don t la lunette est montée, et 
aussi d ’après lu  direction particulière qu ’on u donnée 
auJil f ix e ,  q u e lle  q u e  so it l’h e u re  o ù  l’o n  fasse 
l’observation  d e  l 'a n g le ,  on  tro u v e  to u jo u rs  le 
même n o m b rc  ( i) . ' O r , si la  lim e tte  est to u rn é e  
vers l’é toile à l’in s ta n t  où  ce lle -c i d é c r i t  la p a r ­
tie la p lu s  élevée  d e  sa  co u rse , n o c tu rn e , c 'e st-à - 
dire q u a n d  e lle  a n iv e  au  m é rid ie n , le fil fixe est 
horizontal

L ’in s t r u in 'n t  d o n t 011 ¡¡Vit usage d o n n e  d o n c ,

( I )  C e  ré s u lta t  <levr.i ¿ to n n e r  t m ï  oenx  o n l  r e m a rq u e  !c  
renversem ent ( |iie  les e o n s îc iln lio n »  ï |S .m i-« i i l ' e n l r c  l e u r  le v e r  e t  
le u re ô n c lic r . G c p c n i t tn l o n  n e  s.Vnrail te  r é v o q u e r  e u  d o u lc .  Il 
Cil m im e  la  p ro p n ô te  r.V rarti'fU ju |iic  j j c i  in s l r m n c n s c o n n u s  d a n s  
Ici observa lo i rcs «OÏiî Jé . n o m  do  m uchincr p tira llach '/uc i.  U an» 
r «  m ac h in e s , le  m o n v iiu ic u M lc  1 a  lu n c l tc  ̂ ’o p ^ rc  a u lo u r  <1 u n  c y -
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p o u r  lo m o m en t en  q u es tio n  , p o u r  le  moment 
d u  passage  a u  m é r id ie n , I’A k g le  que fo rm e àtic
U S E  LIGA- E  H O K IZ O K T A 1 .E  partant de la  grande étoile, 
la ligne droite qui un it cette même étoile à  la pctiti. 
C ’est ce  q u ’on appelle  l’angle de position.

D ’ap rès c e t te  m éthode.-, les o b se rvations de 
d iffé ro n s a s tro n o m es , d e  d iffé ren s  jo u r s ,  de  dif­
fé re n te s  a n n é e s , d e v ie n n e n t co m parab les entre 
elles. L e  tab leau  des v a leu rs  successives de  l’an­
g le  d e  p o sitio n  a p p re n d , d ’u »  se u l co u p  d ’œil,si 
la p e tite  é to ile  c irc u le  a u to u r  d e  la  g ra n d e  de 
l’o u e s t à  l’e s t ,  o u  de  l’est à  l’o u e s t;  si le  mouve­
m e n t est u n ifo rm e  ou  n o n ;  quels so n t les point; 
de  la p lu s  g ra n d e  e t  d e  la  m o in d re  vitesse.

U n  seco n d  sy s tèm e com posé d e  d e u x  fils , l ’un 
f i x e ,  r  a u tre  m o b ile  parallèlem ent au premier,  sys­
tè m e  q u i p o r te  le  n o m  de  micromètre, s e r t  à  re­
c o n n a ître  si la  d is tan c e  a p p a re n te  des é to iles  est 
c o n s ta n te  o u  v a ria b le , e t , q u a n d  il y  a  variation, 
e n tre  q u e lles  lim ita s  c e tte  v a ria tio n  se  trouve 
re n fe rm é e .

V o ilà  to u t  ce  q u e  l ’o b se rv a tio n  fo u rn it .  Ces 
d o n n é e s , a u  r e s te ,  su ffisen t a m p le m e n t pou

l in d r e  p a r a l lè le  h l 'a x e  s u r  le q u e l p a r a i t  s ’c x c c u to r  la  revolu ti«  
.le  la  s p h è re  c to ile e . E h  L ie n !  to u rn e z  l a  lu r« c ltc  ainsi moiilii, 
v ers  u n e  c o n s te lla t io n  q u e lc o n q u e  a u  m o m e n t «le s o n  le v e r .  S a  
jK-sons q u  a  c e  m o m e n t  u n  des (ils q u 'e l le  r e n f e r m e ,  s o it  para­
l e l e n  la  l ig n e  q u i  jo in d r a i t  d eJ ix  d e s  é to ile s  c o n te n u e s  d a m k  
c h a m p  d e  la  v is io n . C e  p a r a le l i s m o  e x is te ra  a  q u e lq u e  Iicu te ii 
a  m u t  q „  o n  re p e tc  l ’o b s e rv a tio n . I l  a v a i t  l i e u  a u  le v e r  e t  ara 
eeu nu  c o u c h e r ,  n u  m o m e n t d u  p assa g e  &u m é r id ie n ,  a  toutes la 

é p o q u e s  in te rm é d ia ire s . S a n s  d o u le  , e n t r e  l ’i n s t a n t  d u  lever d 
ce lu i d u  co u c h e r, In l ig n e  j o ig n a n t  les d e u x  é to i le s  p r e n d r a  , pi: 
r - ip p o r t  û 1 h o r iz o n  ,  d e s  p o s itio n s  trè s  d iv e rs e m e n t in c l in é e s  ;  mai 
i l  e n  se ra  a in s i ,  id e n t iq u e m e n t ,  d u f i 'l  a u q u e l o n  l a  compare, 
p u is q u e  la  s p h è r e  c to ilc e  e t  l a  lu n e t te  d e  l 'in s t r u m e n t  p a r a ly ­
t iq u e  se  m e u v e n t a u to u r  d ’u n  se u l e t  m ê m e  nxc.

C es  d é ta ils  s u f f iro n t, j e  l 'e sp è re ,}  p o u r  f a ir e  c o m p re u d ra  la IW- 
s ib iu tR  d u  g e n r e  d ’o b se rv a tio n  qu c  j ’a i  a d m is  d a n s  le  texto.

I
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t|u’on  p u isse  d é te rm in e r ,  à  l’a id e  d u  ca lcu l , la 
forme d e  la  c o u rb e  q u e  ch aq u e  é to ile  d é c r i t ;  p o u r  
qu’on  a r r iv e  à sav o ir si c e tte  c o u rb e  é s t c ir c u ­
laire  ou  e llip tiq u e , e t d an s  ce d e rn ie r  cas , à  c o m ­
bien s 'é lèv e  l’e x c e n tr ic ité .

Quatre v a le u rs  d e  l’an g le  d e  p o sitio n  e t des 
d istances a p p a re n te s  m ic ro m é tr iq u e s  c o rre sp o n ­
dan tes à  des é p o q u es  co n n u es  s o n t n écessa ire s , 
«Il g én é ra l, p o u r  d é te rm in e r  la fo rm e e t la  p o si­
tion  d e  la c o u rb e  q u e  la p e ti te  é to i le  d é c r i f  a u ­
to u r  d e  la g ran d e .

L o rsq u e , p a r  h a sa rd , le  p lan  q u i c o n tien t ce tte  
•courbe passe  p a r  la te r r e ,  le  m o u v em en t de  l’é ­
to ile  sa te llite  semble s’o p é re r  le  long  d ’u n e  ligne 
d ro ite ;  il n ’y  a p lu s  a lo rs  d ’a n g les d e  p o sitio n  
successifs à m e su re r  ; to u t  se ré d u it  a u x  o b se rv a­
tio n s  m ic ro m é tr iq u e s  des d is ta n c e s , e t  il fau t 
cinq de  ces o b se rv a tio n s  p o u r  a r r iv e r  a u x  r é s u l ­
ta ts  q u e  quatre fo u rn issa ien t d an s  l ’h y p o th è se  p r é ­
céden te .

E n fin , si l ’o b se rv a te u r , d é p o u rv u  de  m ic ro m è­
tre , n ’a p u  o b se rv e r  q u e  des déplae.em ens a n g u ­
la ir e s ,« *  an g les d e  po sitio n  co rre sp o n d a n s  à des 
ép o q u es c o n n u e s ,  s e ro n t in d isp en sab les q u a n d  
ou v o u d ra  c a lcu le r  la fo rm e  de  l ’o rb ite  d e  la  p e ­
tite  éto ile .

Il n 'a  jam ais p u  e n t r e r  d an s  m es p ro je ts  de  
d o n n e r ic i, m êm e la p lu s  lé g è re  id ée  d e s  ca lcu ls 
a lg éb riques q u i se rv en t A ré s o u d re  les p ro b lèm es 
re la tifs à  la fo rm e e t à la p o sitio n  des o rb ite s  des 
éto iles d o u b les . J e  m e c o n te n te ra i d e  r a p p o r te r  
les ré su lta ts . L es p re m ie rs  au x q u e ls  on  so it a r ­
rivé, les é lém en s d e  l’o rb ite  d u  sa te llite  ste lla ire  
de  ?  d e  la G ra n d e  O u r s e ,  o n t é té  o b te n u s  p a r  
M . S a v a ry , d u  B u reau  d e s  L o n g itu d e s , d ’après 
des m é th o d es  q u i lu? a p p a r t ie n n e n t. Les a u tre s  
son t d u s  à  M M . B essel, E n k e  e t  H orschel fils.
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D e m i-g ran il 
axe  

d e  l ’o rb ite  
i c l l c  qfi’ell«  

serai-t v u e  
p e r p e n d ic u ­

la i r e m e n t  
d e  In T e r re .

T em p s
q u ’em p lo ie  

Ja p e t i t e  
é to ile  a  fa ir e  
u n e  ré v o lu ­
t io n  e n t iè r e  

a u to u r  d e  
l a  g ra n d e .

E x c e n tr ic i té

l ’o r b i t e  ( 1) .

P a rm i ces é to ile s ,  i l  en  est u n e ,  la com pagne 
<lc ii d e  la  C o u ro n n e  , <[ui a p a rc o u ru  le  co n to u r 
e n t ie r  d e  son  o rb i tr e  d e p u is  q u ’H ersch e l d é te r­
m in a  ,  p o u r  la p re m iè re  fo is , son  a n g le  d e  posi­
t io n . D éjà  m êm e e lle  se  tro u v e  assez avancée

( 1 )  C e t te  c o lo n n e  re n fe rm e  l e  r a p p o r t  q u i  e x is te  e n t r e  I’ex c en - 
r r . ie iT B ,  o u  l a  d is ta n c e  d u  c e n tre  d e  c h a q u e  e llip se  a u  f o y e r  e t  le 
d e m i- g r a n d  a x e  [ V o y e z  la  d é f in i t io n  d e  to u s  ces te rm e s , d a n s  le 
v o lu m e  d e  P A s tro n o in ic ,  e t  p a r t ic u liè re m e n t  d a n s  l a  p a rtie  
q u i  t r a i te  d e  l 'e l l ip s e .)  D a n s n o t r e  sy s tèm e  s o l a i r e ,  le s  plus 
g ra n d e s  v a le u rs  d e  ce s  r a p p o r ts  é ta ie n t  p o u r  M e rc u re  ,  0 ,21 ; 
p o u r  P a l l a s ,  0 ,2 4 ;  p o u r  J u n o n  ,  0 ,2 5 .  D a n s  les h u i t  a u tre s  p la ­
n è t e s ,  o n  n e  tro u v e  p a s  m ê m e ‘u n e  s e u le  fo is  0 ,1 .  L e s  orb ites 
d e s  s e p t  é to ile s  d o n t  le  t a b le a u  f a i t  c o n n a î t r e  l a  fo rm e  , s o n t  donc 
b e a u c o u p  p lu s  a  lo n g é e s , b e a u c o u p  p lu s  d i f fé re n te s  d u  c e rc le  que 
ce lle s  d e s  o n z e p la n è îe s  c o n n u e s . C e  ré s u l la te s tc c r ta in c m c n td i^ n é  
d e  re m a rq u e  ,  m a is  i l  n e  f a u t  p a s  s’e n  é to n n e r  o u tre  m e su re . Les 
m asses des p la n è te s  d e  n o tre  sy s tèm e  f o n t  d e  trè s  p e ti te s  fraction» 
d e  la  m asse  d u  S o le i l ,  t a n d is  q u e ,  d a n s  le s  é to ile s  d o u b le s ,  l’astre 
s a te l l i t e  e t  l ’a s t r e  c e n t ra l  p e u v e n t ê t r e  d e s  c o rp s  é g a u x ,  ou  au 
m o in s  d u  m ê m e  o rd r e  d e  g ra n d e u r . A u  s u rp lu s  ,  d e s  r a p p io c h c -  
in e n s  d e  c e  g e n r e  d o v ie n d ro u t  u n  jo u r  la  v é r ita b le  p ic i r e  «le iouclic 
d «  t h é o r ie s  c o s m o g o n iq u c J  ( r e la t i f s  a  la  c r é a t io n  d u  in o n d e ) .

5.

N O M S

des

E T O IL E S  D O U BLES.

» d e  la  C o u ro n n e . . 
£  de  la  G r. O u r s e . . 
7 0  d ’O p h iu c u s . . .
C a s to r .....................
<r d e  la  C o u ro n n e .
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dans sa se co n d e  ré v o lu tio n . L es p lu s  anc ien n es 
observations <le ?  de  la G ra n d e  O u rse  consid érée  
comme é to ile  d o u b le , so n t d e  1781. La d u ré e  
de la p é rio d e  é ta n t d e  58 an s , le  sa te llite  s te lla ire  
de ï  au ra  a c c o m p li , sous nos y e u x , u n e  ré v o lu ­
tion e n tiè re , e n  18,(o.

J e  d isa is to u t  à  l’h e u re  ( p .  8 1 )  q u e  s i ,  p a r  
hasard, le  p ro lo n g e m e n t d u  p lan  d an s  lequel l ’o r ­
bite d ’u n e  p e t i te  é to ile  se  tro u v e  c o n te n u e ,  
aboutissait à la T e r r e ;  q u e  si c e tte  o r b i te ,  en  
term e d ’a r t i s te ,  se  p ré se n ta it  à n o u s  p a r  sa tran ­
che, l’é to ile  sa te llite  se m b le ra it se  m o u v o ir ,  t a n ­
tôt dans u n  sens et ta n tô t  d an s  le  sens c o n tra ire , 
mais to u jo u rs  le long d 'une  ligne droit': passan t 
par la g ra n d e  é to ile . C’est-à-d ire  q u e  la p e tite  
ctoile se m b le  m o n te r  ou  d escen d re  le  lo n g  d e  la li­
gue Ali de  la f ig . p - 108, e t  e lle  p a ra ît  ta n tô t  au -d es­
sus, tan tô t a u -d esso u s  de  la g ra n d e  é to ile  q u i  est 
au c e n tre . C e cas s’est o ffe rt au x  a s tro n o m es .

D’ap rès H ersch e l le  p è re , l’é to ile  v  d u  S e rp e n ­
taire est d o u b le . A l’é p o q u e  où  ce  g ra n d  o b se r­
vateur fo rm a it le p re m ie r  ca ta lo g u e  d ’é to iles 
m u ltip le s , les d e u x  a s tre s  d is tin c ts  d o n t v  se 
com pose, é ta ie n t n o ta b le m e n t sé p a ré s. A u jo u r­
d 'h u i ils so n t si b ien  c o n fo n d u s , ils  se p ro je t te n t  
si exac tem en t l 'u n  s u r  l’a u t r e ,  q u e  S tru v e  Irti- 
mêinc, a rm é .d e  la g ra n d e  lu n e tte  de  F ra n n h o fe r ,  
n’a pas a p e rç u  la m o in d re  trace  d e  d u p iic a tu re  
(doublem ent). Q u ’a u ra ie n t d i t  B rad ley , L acaille , 
Mayer, s i ,  d e  le u r  te m p s , on  s’é ta it  av isé  d ’au- 
uoncer q u e ,  d an s  ce  f irm am en t q u ’ils av a ien t 
tant é tu d ié , il ex is ta it d e s  é to iles  q u i  s’o ccu l- 
taient (sc cach a ien t) les unes les a u tre s !

f  d ’O rion  a  p ré sen té  la c o n tre -p a r t ie  d e  a- du  
Serpen taire . A u jo u rd 'h u i ,  c ’est u n e  é to ile  d o u ­
ble fac ilem ent reco n n a issab le ; H ersch e l le père  
l’insc rivait jad is d an s  3011 ca ta lo g u e  co m m e d éc i­
dém ent sim ple.
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D ans y  (le la V ie r g e ,  le  p lan  do l ’o rfiilc  est 

assez  in c lin é  à  la  l ig n e  v isu e lle  p a r ta n t  de  la 
T e r r e ,  p o u r  q u e  la d is tan c e  d e  l ’é to ile  satellite 
à  l ’é to ile  c e n tra le  q u i ,  en  1 7 5 6 , é ta it  d e  6 "  ,5,  se 
t ro u v â t  r é d u i te  en  1829 à i " , 8 .  D e p u is ,  celle 
d is tan c e  s ’e s t d é jà  se n s ib le m e n t au g m en tée .

L a  b ra n c h e  d e  l ’a s tro n o m ie  q u i tr a i le  d e s  dé- 
p 'a c e m e n s  d u  sy s tèm e s te lla ire  e s t n é e  d ’hier. 
A insi il n e  fau t pas s’é to n n e r  q u ’o n  sache  encore 
p eu  d e  chose s u r  les m o u v em en s re la tifs  des étoi­
les tr ip le s . D é jà , c e p e n d a n t,  les o b se rv a tio n s  ont 
m o n tré  que  d an s  f  d e  l ’F .crevisse les d e u x  faibles 
é to iles  to u rn e n t  a u to u r  de  la p r in c ip a le . Pour-} 
d e  C assio p ée , q u i se com pose d ’u n e  é to ile  assez 
b r i lla n te  e t  d e  d e u x  p e tite s  é to iles  excessive­
m e n t ra p p ro c h ées  e n tr e  e lle s , il e s t  probable 
q u ’o n  v e r ra  ces d e rn iè re s  c irc u le r  l ’u n e  autour 
d e  l ’a u t r e ,  e t  le u r  ensem b le  to u r n e r  a u to u r  de 
l ’é to ile  b r illa n te .

Conséquences qui résultent de la nature des moun-
mens observés dans les étoiles doubles, relativement
à  /’universalité de  l'attraction newtonienne.

L es fo rm u les  a lg éb riq u es  à  l’a id e  desquelles 
011 e s t  p a rv e n u  A d é b ro u ille r  to u te s  les circon* 
s tan ces des c u r ie u x  m o u v em en s e llip tiq u e s  des 
é to iles  d o u b le s ,rep o sen t entièrement sur ihypothèse 
( su p p o s itio n ) q u e  la g ra n d e  e t  la p e t i te  é to ile  s’at­
t i r e n t  en  ra ison  in v erse  d u  c a r ré  d e  le u rs  dislances. 
L a  d é te rm in a tio n  d e  l ’o rh ite  d e  c lia q u e é to ile  exige 
se u le m e n t q u a t r e , c in q  o u  au  p lu s  six  mesures 
d ’an g les de  p o sitio n  o t  d e  d is tan c es  apparen tes. 
Q u a n t a u x  o b se rv a tio n s n o n  em plo y ées d an s  ces 
p re m ie rs  calcu ls, q u ’elles so ien t a n té r ie u re s , pos­
té r ie u re s  o u  in te rm é d ia ire s ,e lle s  d e v ie n n e n t au­
ta n t  d e  m o y en s d e  so u m e ttre  à u n e  é p re u v e  dé-
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Ircate e l  déc is iv e  l 'h y p o th è s e  d o n t o n  é ta it  p a r t i  : 
il suffit ¿le v o ir  si elles s’a c c o rd e n t avec  u n e  o r ­
bite q u i n e  s a u ra it  ê t r e  la v é r i ta b le , d an s  le  cas 
où l'on  a u ra i t  d é d u it  sa fo rm e  d’u n e  su p p o s itio n  
erronée- O r ,  b e a u c o u p  d e  co m paraisons o n t é té  
faites e n tr e  les p o sitio n s  des étoiles satellites ré e lle ­
m ent o b se rv é e s , e t les po sitio n s co n c lu es des e l­
lipses calcu lées. L es d isco rd an ces n  o n t p a s  d é ­
passé les p e tite s  in c e r t i tu d e s  in h é re n te s  il ce 
genre d ifficile d e  m esu res. .

A in s i,  en  a d m e tta n t q u e  ju s q u ’a u x  d e rn ie rs  
confins d u  m o n d e  v isib le  il e x is te  u n e  fo rce  a t ­
tractive q u i  s’ex e rc e  en  ra iso n  in v e rse  d u  c a rré  
Jos d is ta n c e s , les c a lc u la te u rs  des o rb ite s  dos 
étoiles d o u b les  s’é ta ie n t p lacés d an s  le  v ra i ; a in s i, 
les é to iles so n t ré g ie s  p a r  la m êm e to rc e  q u i ,  dans 
dans n o tre  systèm e s o la ir e ,  p re s id e  a  to u s  les 
m ouvem ens des p lan è tes  e t des sa te llite s  ; a in s i ,  
ce tte  cé lèb re  a ttra c tio n  n ew lo m en n e  d o n t 1 u n i­
versa lité  n ’é ta it  ju sq u ’ic i é tab lie  q u e  lu sq u  au x  
lim ites d e  l’espace  em b rassé  p a r  la  p la n è te  la 
p lu s é lo ig n ée  d u  S o le i l , c’e s t-à -d ire  p a r  U ra n u s  
d ev ien t u n iv e rse lle  d an s  to u te  l’acce p tio n  g ra m ­
m aticale de  ce  te rm e  !

11 ne  fau t pas c ro ire  q u ’o n  p o u v a i t ,  sans a u ­
cun  s c ru p u le ,  d o n n e r  ce tte  ex ten s io n  in d efim e  
à la d éco u v erte  de  N ew to n . L ’e x is te n c e  de  1 a t ­
traction  ,  d an s  to u te s  les p a r tie s  d u  sy s tem e co m ­
posé d u  S o leil e t  des p la n è te s  q u i  1 e n to u r e n t , 
é ta it u n  fa it c a p ita l d o n t  o n  a v a it  d é c o u v e rt les 
lois e t  su iv i les co n séq u en ces avec  u n -su ccè s  m e r­
v e ille u x ; m ais i l  n ’en  ré su lta it  pas q u e  la  v e r tu  
a ttra c tiv e  fû t  in h é re n te  à  la m a t iè r e ;  q u e  de  
g ran d s co rp s n e  p u sse n t pas e x is te r  d a n s  d  a n ­
tres ré g io n s  , d an s  d ’a u tre s  systèm es ,  sa n s  s  a t t i ­
r e r  m u tu e lle m e n t. A p lu s  fo rte  r a is o n ,  i l  a u ra it-  
on pas eu  le  d ro it  d e  se  p ro n o n c e r  s u r  la gene-ra-
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I . t e d e  la  lo i d u  c a r re  des d is tan c es . M a in te ,,am 
J - l e  ré p è te  g râce  a u x  o b se rv a tio n s  des étoile’ 
d o u b le s , ces d o u te s  so n t e n tiè re m e n t d issipés. Il 

en  fa u d ra it  pas d a v a n ta g e  p o u r  ju s t if ie r  le  vif 
in té rê t q u e  les d ep lacem en s re la tifs des étoiles 
o n t  e x c ité  p a rm i les as tro n o m es. O n  v e r r a ,  ail 
r e s te ,  d an s  es c h a p itre s  su iv a n s , to u t  ce  q„c

s s æ s s i r * ' ■' '•  ' ' " r™

Q uand on  aura détermine las distances des étoile, 
doubles a  la terre, les masses de  celles de ces étoiles 
dont les moiwemens relatifs seront connus,  pour­
ron t être facilem ent comparées à  la masse de  /« 
terre ou a  celle du  Soleil.

D e to u s  les ré su lta ts  q u i fo n t la  g lo ire  d e  l ’as- 
ro u o m ie  m o d e rn e , au c u n  ne  f ra p p e  p lus for- 

te m e n t I im ag in a tio n  des p e rso n n e s  étrangères 
au x  lois d e  la m écan iq u e  c é le s te ,  q u e  la d é te r ­
m in a tio n  dèçimaÎScs.des astr.es. A in s i ,  lo rsq u ’un 
p io fe ss e u r  c h a rg e  d ’a n a ly se r  les m erv e ille s  du 
im ita  m e n t d e \  a n  t  les g en s  d u  m o n d e  co m m et la 
f a u te ,  a u  d é b u t d  u n e  le ç o n , d e  c i te r  les valeurs 
n u m é riq u e s  des m asses p la n é ta ire s ;  s’il d i t ,  par 
e x e m p le , j e  vais p ro u v e r  q u ’en  su p p o s a n t le  S o­
le il p lace  d an s  le  bassin  d ’u n e  b a la n c e , il fau­
d r a , t ,  p o u r  lu , Aiirc é q u i l ib re ,  e n ta sse r  d an s  le 
bassin  o p p o s e , 337ooo g lobes p are ils  au  globe 
t e r r e s t r e ,  u n  v if  s e n tim e n t d ’in c ré d u lité  s’em ­
p a re  de  1 a u d i to ire ,  e t ,  q u a n d  on  l ’é c o u te ,  c ’est 
se u le m e n t p o u r  ju g e r  d e  so n  h a b ile té  à dévelop- 

,ll|lf m ‘; ,T p llu  est “ p e n d a n t la question
u  " ? " ' re l  ,les iiIées '« ’am ène . e v ita b lc m e n t. 11 , „ 'a sem b lé  q u e , sans recou-

n aV  7 ™ « " " °  fl' n ,V,! e a l S t bri<l , l c - j c p o u v a is  ne pas i e n o n c e r  a  la  sa tis fac tion  de  d o n n e r  à

SCD LYON 1



nies le c te u rs  u n e  id ée  su ffisam m en t exacte  
,lcs m éth o d es à  l ’a id e  desq u e lles  on  e s t p a rv e n u  
à p ese r  les p la n è te s . Si m êm e j e  dévo ila is ici 
tou te  m a  p e n s é e ,  l ’on  v e r r a i t ,  q u o iq u e  j a i e  
rée llem ent à p a rc o u r ir  l’en sem b le  des p r in c ip e s  
fo n d am en tau x  d e  la th é o r ie  d e  l’a t t r a c l io n ,  q u e  
je c ra in s e n c o re  m o in s do  ne  pas ê t r e  c o m p r is ,  
que d 'e n le n d rc  d ire  à  ceu x  q u i a u ro n t la pa­
tience d e  su iv re  la  d é m o n s tra tio n  ju sq u ’à  la  lin  :
.  C o m m en t ! ce  n ’é ta i t  q u e  cela ! «

U n  c o rp s  a b a n d o n n é  à  lu i-m dm e to m b e  vers 
la t e r r e ;  m ais u n  c o rp s  i n e r te ,  c’c s t-a -d ire  d é ­
p o u rv u  d e  v o lo n té , l i e  p e u t se m o u v o ir, n e  p e u t 
to m b er, n e  p e u t  m a rc h e r  d e  h a u t  en  bas q u e  s . 
u n e  fo rce  l’y  o b lig e . T o u s  les é lcm en s de  ce tte  
force é m a n e n t dos p a r tic u le s  m a té r ie lle s  donc 
n o tre  « lo b e  se  co m p o se . L e u r  e n s e m b le , le u r  
r é s u l ta n te ,  est ce  q u ’on  a  ap p e lé  l’a t t r a c t io n ,  la 
(H a b ita tio n ,  la p e sa n te u r.

S u p p o so n s u n e  c e r ta in e  m o le c u le ,  se u le  , 
isolée d an s  l’esp ace , e t 1111 c o rp s , c’c s t-a -d ire  u n e  
masse com p o sée  d ’u n  g r a n d  n o m b re  d e  inolccii- 
les e t  a t t i r a n t  la m o lécu le  u n iq u e . L a fo rce  to ta le  
qui sollicite c e tte  m o lécu le  a t t iré e , é ta n t  la  som m e 
des actions d e  c h a q u e  m olécu le  m até rie lle  du  
co rps a t t i r a n t ,  s e r a ,  q u a n t  à so n  in te n s i té ,  p r o ­
p o r tio n n e lle  a u  n o m b re  d e  ces d e rn iè re s  m o lé ­
cu les . A insi ,  sup p o sez  q u e  la T e r r e ,  sans c h a n ­
g e r  d e  d im e n s io n s ,  d e  g ro sseu r, d e v ie n n e  pu is 
com p ac te  d ’u n  cen tièm e  ; q u ’i l  s’y  i n t e r p o s e  un  
cen tièm e  d e s  m o lécu les q u ’e lle  re n fe rm e  déjà  ; 
q u ’e lle  a r r iv e , en  un  m o t, à  re n fe rm e r  un  ce n ­
tiè m e  do m a tiè re  d e  p lus so u s  le  incine v o lu m e  , 
sa force a ttra c tiv e  s u r  les c o rp s  p laces a la s u r ­
face d e v ie n d ra  d ’u n  cen tièm e  p lu s  g ra n d e  q u  au- 
w aravant. # , .

Q u i 11e c o m p re n d ra  m a in te n a n t le  sens v e n ta -
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b le .d e  c e lle  ex p ress io n  si so u v e n t em p lo y ée  : 
« l 'a t tra c tio n  e s t p ro p o r t io n n e lle  à la  m asse î .

U n e  v a ria tio n  d an s  la  m a s s e , o u  ce  q u i est la 
m êm e c h o s e , d ap s  le  p o u v o ir  a t t r a c t i f  de  no tre  
g lo b e ,  co m m en t se  m a n ife s te ra it-e lle?  J e  dis 
q u e  ce se ra it p a r  u n e  v aria tio n  co rre sp o n d an te  
d an s  la  v itesse  des co rp s to m b an s. C e tte  vitesse 
( q u e  p e n d a n t u n  te m p s  trè s  c o u r t on  p e u t su p ­
p o s e r  u n ifo rm e )  d o it  ê tr e ,  en  e ffe t, p ro p o r t io n ­
n e lle  à  la fo rce  q u i  l ’e n g e n d re ;  o r  la fo rce  est 
co m m e la m asse. D o n c  la  v itesse se ra  aussi.p ro - 
p o r tio n n e lle  à  la m asse. A u jo u rd ’h u i u n  corps 
p e sa n t p a r c o u r t ,  à P a r i s ,  d an s  la  p re m iè re  se­
co n d e  d e  sa  c h u te ,  4 m è tre s  _2_  ( i 5 p ie d s  i 

p o u c e ) ;  eh  b ie n !  si la m asse d e là  T e r r e  a u g m en ­
ta i t  d ’un  c e n tiè m e , ce  se ra it aussi d ’un  cen tièm e 
q u  a u g m e n te ra it  l ’espace p a rc o u ru  dons ce tte  
p re m iè re  seco n d e  : a u  lieu  d e  4 m è tre s  _1_ on 
tro u v e ra it  4  m è tre s  9  d é c im è tre s  p lu s  49 m illi­
m ètres  (49 m illièm es so n t la  cen tièm e  p a r t ie  de 
4 m è tre s  9 d é c im è tre s) , o u ,  en  so m m e to ta le , 4 
m è tre s  949  m illim è tre s . N e co m m ence-t-on  pas à 
e n tre v o ir  co m m en t les v itesses c o n d u iro n t à  l ’é­
v a lu a tio n  des m asses?  M ais c o n tin u o n s .

L a q u a n tité  d o n t u n  co rp s to m b e , p a r  l’action- 
de  la te r r e ,  d an s  l ’in te rv a lle  d ’u n e  seco n d e  ,  d i­
m in u e  à  m e su re  q u ’on  s’élève  au -d essu s d u  so l. 
E lle  est dé jà  se n sib lem en t p lu s  p e t i te  au  som m et 
a  une- h a u te  m o n ta g n e  q u ’a u  n iv eau  de  la  m e r . 
L a  fo rce  q u i  e n g e n d re  c e tte  v i te s s e ,  je  v e u x  
d ire  la fo rce  a ttra c tiv e  in h é re n te  a u x  m o lécu les 
m a té r ie lle s , d im in u e  d o n c  q j a n d  la d is ta n c e  
s a c c ro ît . I l  fallait t ro u v e r  su iv a n t q u e lle  lo i 
s o p è re  la d im in u tio n . N ew to n  fit c e t te  d é c o u ­
v e r te  c ap ita le  ; c’est lu i q u i d é m o n tra  q u ’à  l a ' 
in s tan c e  2 ,  la dim inulian  de  la p u issan ce  a ttra c -
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live d ’u »  co rp s d e v ie n t î  m u ltip lié  p a r  i ,  o u , en  
d’au tre s  te rm es ,  q u e  l’a t tra c tio n  est 4  ><»s P 'u s  
„ d ite  à la d is tan c e  2 q u ’à  la d is tan c e  1 ; q u a  la 
d i s t a n c e  3  e lle  e s td ev en u e  3  m u ltip lié  p a r  3 ou  
q fois p lu s  p e ti te  q u ’à la  d is tan c e  1 ; q u ’à  la 
d istance 10 e lle  n ’a  p lu s  q u e  la  cen tièm e p a r tie  
(10 m u ltip lié  p a n o = i o o )  d e sa  v a le u r  à  l ’u n ité  (ta 
distance. P u isq u 'o n  a r i th m é tiq u e  o n  ap p e lle  carre 
d ’un n o m b r e ,  le  p ro d u i t  d e  c e  n o m b re  m u lt i ­
plie p a r  lu i-m ê m e , n o u s  e n g lo b e ro n s  to u s , le s  
résultats p a r tic u lie rs  d an s  c e t ax io m e  g én éra l :

La puissance/ attractive d ’un  corps diminue propor­
tionnellement au carré des distances.

T o u t  à l ’h e u re  n o u s  e n tre v o y io n s  q u e  des 
m esures d e  v itesse  p o u r ra ie n t  c o n d u ire  à  la  d é ­
te rm in a tio n  des m asses ; m a in te n a n t  n o u s  r e ­
connaissons l ’im p érie u se  nécessité  d e  te n i r  
com pte d e  la d is tan c e  à  laq u e lle  l’e x p é rien ce  s u r  
la v itesse  a u ra  é té  faite.

R e v en o n s  u n  m o m en t s u r  n o s  p a s ,  a iin  de  le ­
ver u n e  d ifficu lté  q u i p o u r ra it  se  p ré s e n te r  a  
l’e sp rit  d u  le c te u r  s u r  la  m an iè re  d ’é v a lu e r  les 
d is tan c es , q u a n d  les c o rp s  a ttra c tifs  a u ro n t des 
d im ensions considérab les.

L o rsq u ’un  p e t i t  c o rp s  te r r e s l r e ,  ap rès av o ir  
été sou levé ju sq u ’à  10 m ètres  d e  h a u te u r  y 
par e x e m p le ,  est a b a n d o n n é  à  l u i - m ô m e ,  
il to m b e , et n o u s  som m es co n v en u s  q u e  c  est 
en v e r tu  d e  l’ac tio n  in d iv id u e lle  ex e rc é e  p a r  
chacune des m olécu les m a té rie lle s  d o n t  la 
le rre  se  co m p o se . O r ,  ces m o lécu les te r re s tre s  
11e se  tr o u v e n t  p a s ,  ta n t  s 'e n  f a u t ,  à la  m ô m e 
d istance d u  co rp s g rav e . L es m olécu les d e  la  s u r ­
face s itu é e s  d e  son  cô té  e t  au x q u e lle s  i l  c o rre s ­
po n d  v e r t ic a le m e n t,  11’e n  s o n t ,  p a r  h y p o th è se , 
q u ’à  lo m è tre s .L a  d is tan c e  est 1600 lieu es p lu s  10 
m è tr e s , p o u r  les m olécu les cen tra le s  e t  à  p eu  p rès

—  8g —
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le  d o u b le , p lu s  to u jo u rs  le s io  m è tre s , p o u  r ie s  mol», 
onlc* s itu é e s  a  I a n tip o d e . I l  sem b le  véritab lem ent 
im possib le  d e  t i re r  a u c u n e  co n séq u en ce  s im p le  dp 
a  som m e des a c tio n s  de  tan t de  m illia rd s d e  nio-' 

~  51 d iv e rse m e n t p lacées ! L e  p ro b lè m e  est, 
<n e f fe t,  in so lu b le  lo rsq u e  le co rp s a t t ira n t  a 
n u e  fo rm e  ir ré g u liè re . Q u a n d  c e tte  f o rm e , au 
c o n tra ire  -est s p h é r iq u e ,  le ca lcu l d ev ien t d 5un. 
s im p lic ité  rem arq u a i,le . N ew ton  a p ro u v é  q„c 
« les m olecu les m a te iie ile s  u n ifo rm é m e n t dis- 
tr ib u e e s  d an s  le  v o lu m e d ’u n e  s p h è re , agissent 
e n  s o m m e , s u r  u n  p o in t  e x té r ie u r , com m e si 
elles é ta ie n t to n te s  ré u n ie s  a u  c o n tre  d e  cette 
sp h è re . »

A in s i, (a n t  q u ’il s ’ag ira  d e  c o rp s  r ig o u re u se ­
m e n t ou  a p eu  p rè s  sp h é riq u e s , n o u s  n ’aurons 
pas beso in  d e  n o u s  p ré o c c u p e r  des d is tan c es  (les 
ur.es g ra n d e s , les a u tr e s  m o in d re s , les a u tre s  pe­
tite s)  des d iv e rses  m olécu les a t t ira n te s  p a r  ra p ­
p o r t  a n  p o in t a t t iré .  T o u t  se  passera exactem ent 
a lo rs  ,  co m m e si l’ensem b le  de  ces m olécu les se 
tro u v a it  au  c e n t r e  d e  la s p h è re ;  il n ’y  a u ra , par 
u n e  ab s tra c tio n  q u e  le  th é o rè m e  d e  Newton 
a  lég itim ée  d ’a v a n c e ,  q u ’u n e  se u le  d is tan c e  à 
c o n s id é re r  : ce lle  d e  ce  c e n tre  au  p o in t a t t i ré .
( A vant d e  p asser à la q u e s tio n  de  p h y s iq u e  cé­
le s te  q u i  fait 1 o b je t de  ce c h a p itre , n o u s  devons 
e n c o re  ex am in e r co m m en t la fo rce  a ttra c tiv e  de 
ta te r re  s’e x e rc e , n o n  p lu s  s u r  u n  co rp s en  repos, 
m a s  s u r  un  co rp s en  m ou v em en t.

S u p p o so n s  q u ’u n  can o n , p lacé  à  u n e  certa ine  
j ia u te u r ,  a it  é té  p o in té  d an s  u n e  d ire c tio n  p a r­
fa item en t h o m o n ta le .  L e  b o u le t so , l ira  d e  celle 
p ièce  h o rizo n ta lem en t ; m ais p e rso n n e  n ’ignore 
‘î 'i "  a '?«»doim e b ie n tô t  c e lle  d ire c tio n  ,  q u ’il 
d e scen d  peu  à  p e u ,  q u ’à  la fin  il to m b e  à  te rre .
- rso iine  ne  d o u le , n o n  p lu s , q u e  c e tte  descente
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graduelle  (lu  b o u le t n e  so it l’effet de  la  force a t ­
trac tiv e  «lu g lobe . O n  n e  sa it p a s , aussi g é n é ra ­
lem en t, si ce tte  fo rce  e s t m od ifiée  «laits ses effets 
par la v itesse «le tra n s la tio n  «lu b o u le t. U n e  e x p é ­
rience  trè s  s im p le  n o u s  l’a p p re n d ra .

S uppo so n s q u ’en  face d u  can o n  il y  a it  u n  m u r  
vertical ; q u e  l ’é lo ig n e m e n t d e  ce  m u r  s o i t  d ’ail­
leurs te l  q u e  le  b o u le t e m p lo ie , to u t  j u s t e ,  u n e  
seconde p o u r  a lle r  le  f ra p p e r. M a rq u o n s  exacte- 
m en t le  p o in t s u r  leq u e l l’a x e  d e  la p ièce  est d i­
r ig é , le p o in t  q u e  le  b o u le t ira it  r e n c o n tre r  s  il 
se  m o u v a it en  lig n e  d ro ite , si p e n d a n t sa cou rse  
la T e r r e  n e  l’a t t ira it  pas . L a d is ta n c e  vertica le  d e   ̂
ce  po in t t/e visee au  p o in t se n sib lem en t p lu s  bas * 
p a r  leq u e l le  b o u le t p é n é tre ra  ré e lle m e n t .dans 
le m u r ,  e s t la m e su re  d e  l’effe t q u e  la p e sa n te u r  
p ro d u it ,  d an s  l’in te rv a lle  d ’u n e  se co n d e , s u r  un  
co rp s q u i se m e u t avec  u n e  très g ra n d e  v itesse 
ho rizo n ta le . L ’e x p é r ie n c e  d o n n e  p o u r  c e tte  «lis- 
tan ce  4"S9> c’e s t p ré c isé m e n t la q u a n t i t é d o n t  le 
b o u le t, sou levé e t a b a n d o n n é  e n su ite  à lu i-m êm e, 
to m b e  v e r tic a le m e n t d a n s  le  m êm e tem ps.

P laçons, si l’o n  v e u t , le m u r  à  u n  p lus g ra n d  
é lo ig n em en t d u  c an o n . S u p p o so n s  q u e  le  b o u le t 
n ’a ille  l ’a t te in d re  q u ’a u  b o u t de  d e u x  secondes. 
L e  p o in t  q u e  ce  b o u le t f ra p p e ra  se  tro u v e ia  
beau co u p  p lu s  au -desso u s d u  p o in t  v isé  q u e  d an s  
la p ré c é d e n te  e x p é r ie n c e ;  m ais la d is tan c e  de  
ces d e u x  p o in ts  se ra  to u t  ju s te  égale  h la  descen te  
vertica le  d ’u n  c o rp s  q u i ,  a b a n d o n n é  A lu i-m êm e, 
su b it p e n d a n t «leux secondes Faction  de  la peson- 
s a n te u r. . _

E n  th èse  g én é ra le ,l’a c tio n  a ttra c tiv e  d e  la Lerre 
p ro d u it  e x a c te m e n t le m êm e e ffe t, s u r  u n  co rp s 
en  re p o s  e t  s u r  u n  co rp s en  m o u v e m e n t, q u a n d  
ce t effe t est m e su re  d an s  la  d ire c tio n  su iv a n t la­
q u e lle  l’a ttra c tio n  s 'e x e rc e  , c ’e s t-à -d ire  su iv a n t 
la lig n e  v e rtica le .

—  9» “
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La L u n e  va n o u s  fo u rn i r u n  n o u v eau  m o y en  de 

v é r if ie r  c e lte  d e rn iè re  l o i , e t  ce lle  d e  l'affaib lis­
se m en t d e  la fo rce  a t tra c t iv e  en  ra iso n  d u  carré  
d e s  d istan ces. La L u n e ,  e n  e f fe t ,  n ’e s t  a u x  yeux  
d e  l ’as tro n o m e  e t  d u  g éo m ètre  q u ’u n  p ro jec tile  
q u i ,  à  l ’o r ig in e  des ch o ses , a  é té  lan cé  avec  assez 
de  fo rce  p o u r  c irc u le r  in d é f in im e n t a u to u r  de 
la  T e r r e ,  co m m e le  fe ra it a u jo u rd ’h u i ,  sa n s  la 
p ré se n c e  d e  ¡’a tm o sp h è re , u n  b o u le t p o r té  h o r i­
z o n ta le m e n t p r è s  d e  la  su rfa c e , avec  u n e  vitesse 
su ffisan te .

S o it C le  p o in t  o c c u p é  p a r  la T e r r e ,  a u to u r  d u ­
q u e l la L u n e  c irc u le , de  l ’o u est à l ’e s t ,  p a r  
e x e m p le ;  A , la  p lace  a c tu e lle  d e  cet a s tre . Au 
m o m e n t d e  q u i t te r  le  p o in t  A , la L u n e  se  m eu t 
d an s  la d ire c tio n  d u  p e t i t  é lé m e n t d e  son  o rb ite  
c u rv ilig n e  q u i  passe p a r  le  p o in t  A , c ’es t-à -d ire  
d an s  la d ire c tio n  d e  la  lig n e  d ro i te  ta n g e n te  A T . 
C e n ’est p o u r ta n t  pas en  T  q u e  la L u n e  va r e n ­
c o n tr e r  le  ra y o n  G T  (au  lieu  d e  ray o n  j ’a i p r e s ­
q u e  d i t  le m u r  v e rtica l C T ,  co m m e d an s  le  cas

A T
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du b o u le t)  ; c ’e s t en  M  q u e  la  r e n c o n tre  a  liey . 
O r, la L u n e  n ’a p u  q u i t te r  la  d ire c tio n  A T , s u i­
van t laq u e lle  e lle  se m o u v a it, sans q u ’u n e  fo rce  
l’a it  d é to u rn é e  d e  c e tte  p re m iè re  ro u te .

O r , j e  d is q u e  ce tte  fo rce  est la p u issan ce  a t ­
trac tiv e  d e  la T e r r e  s itu é e  en  C ;  q u e  c e t te  p u is ­
sance , en  ag issan t s u r  n o tre  s a te l l i te ,  p e n d a n t le 
tem ps d o n t ce t a s tre  a eu  b eso in  p o u r  se  t r a n s ­
p o r te r  d u  ra y o n  C A s u r  le  ra y o n  C M T , 1 a a t t iré ,  
l’a fait to m b e r  d e  la q u a n ti té  T M , d is ta n c e , si je  
p u is  m ’e x p r im e r  a in s i,  du  p o in t d e  visée T  au  
p o in t M ,  rée llem en t f ra p p é  p a r  \eprojeclite-tuiw.

D é m o n tre r  c e tte  p ro p o s itio n , c’e s t fa ire  les o b ­
se rv a tio n s e t  les ca lcu ls  su iv an s :

A l’a id e  d ’u n e  o p é ra tio n  d ire c te  011 d é te rm in e  
l’an g le  q u e  fo rm e  le  ray o n  C A ,m e n é  d e  la  T e r i e  
à la L u n e  à u n e  c e r ta in e  é p o q u e ,  avec  le rayon  
C M , d ir ig é  v e rs  le  m êm e a s tre  une seconde de  
temps ap rès . L e ra y o n  C A , d is tan c e  de  la L u n e  à 
la  T e r r e ,  e s t c o n n u  en  lieu es e t en  m ètre s . D ès- 
Jors il d o it  ê t r e , e t il e s t en  effe t facile d e  c a l­
c u le r  p o u r  l ’an g le  ACM  , m e su re  d u  d ép lacem en t 
a n g u la ire  d e  la L u n e  d an s  l’in te rv a lle  d ’u n e  se­
c o n d e , de  co m b ien  le p o in t  T ,  e x tré m ité  de  la 
t a n g e n te ,  e s t é lo ig n é  d u  p o in t  M , s itu é  s u r  e 
p e t i t  a rc  d e  ce rc le  A M , c’es t-à -d ire  de  q u e lle  
frac tio n  d e  m è tre  la L u n e e s t  to m b ée  vers l a T e r r e  
e n  u n e  seconde.

L ’espaee  q u e  p a rc o u r t  u n  co rp s e n  u n e  se ­
co n d e  ,  q u an d  il e s t  a b a n d o n n é  à  lu i-m ê m e , à  la 
su rface  de  la T e r r e  ; q u a n d  , e n  d ’a u tre s  te rm e s  , 
i l  est à  1600 lieu es d u  c e n tre  ,  est d e  ¿¡1.1,9. P o u r  
av o ir  la  q u a n tité  d o n t  il to m b e ra it si o n  l’é lo i-  
g n a i t  de  ce  m êm e c e n tre  ju s q u ’à  la ré g io n  de  la 
L u n e ,ré d u is o n s  le  n o m b re  p ré c é d e n t d an s  le  r a p ­
p o r t  des ca rrés  des d istances.

L e ré su lta t  d e  ce ca lcu l tr è s  s im p le , se  tro u v é
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¿ I r e ,  avec  u n e  é to n n a n te  e x a c titu d e  ,  la v a le u r  
n u m é r iq u e  d e  la  q u a n ti té  M T , te lle  q u e  n o u s  l ’a­
v ions d é d u ite  do  la v itesse  d e  la L u n e  e t  d e s  d i­
m en s io n s  de  son  o rb ite . A in s i ,  c’est b ien  la force 
d o n t  n o u s  o b se rv o n s  jo u rn e lle m e n t les e ffe ts  à la 
su rface  de  la T e r r e ,  la fo rce  à  laq u e lle  la  ch u te  
des co rp s g raves est d u e  ,  q u i m a in tie n t  n o tr e  sa­
te l l i te  d a n s  la c o u rb e  q u ’il d é c r it a u to u r  d e  n o tre  
g lobe . S eu lem en t c e tte  fo rce , co m p arée  à c e q u ’elle 
a  d 'in te n s i té  à  la su rface  d e  la T e r r e ,  s’y  m o n tre  
a ffa ib lie  dans le  r a p p o r t  des c a rré s  d e s  d istances, 
e t , r é p é to n s - le , sa n s  q u ’il faille p r e n d r e  en  con­
s id é ra tio n  l ’é ta t  d u  m o u v em en t d e  la L u n e .

A vec ces n o tio n s  p réa lab le s  n o u s  p o u v o n s  
m a in te n a n t a b o rd e r  la q u es tio n  d e  la d é te rm in a ­
tio n  des m asses des c o rp s  célestes.

S uppo so n s q u ’i l  s ’ag isse  de  tro u v e r  co m b ien  
le  S o leil a  p lu s  d e  m a s se , co m b ien  i l  re n fe rm e  
p lu s  d e  m a tiè re  q u e  n o t r e  g lobe . N o u s p re n d ro n s  
la q u a n tité  4m ,9  d o n t  u n  c o rp s  to m b e  à  la  su rface  
d e  la T e r r e  d an s  l’in te rv a lle  d ’u n e  se c o n d e ; n o u s  
la r é d u i ro n s ,  d an s  la p ro p o r t io n  des c a rré s  des 
d is tan c es , de  m a n iè re  à  sav o ir q u e lle  s e ra i t  ( to u ­
jo u r s  p a r  l’ac tio n  d e  la T e r r e ) ,  la c h u te  d e  ce 
m êm e c o rp s  si sa  d is tan c e  d e v e n a it  égale  à  celle 
d u  S o le il. L e ré su lta t d e  ce  s im p le  ca lcu l se ra  p r o ­
p o r t io n n e l  à la  m asse d e  la T e r r e ,  U n  a s tre  q u i, 
a  l a  m ê m e  d i s t a n c e ,  p ro d u ira i t  ,  v e rs  son  p r o ­
p r e  c e n tre , d an s  la p re m iè re  se c o n d e , u n e  c h u te  
d o u b le , t r ip le , . . . .  c e n tu p le ,  a u ra it  év id em m en t 
u n e  m asse  d o u b le , t r ip le , . . .  c e n tu p le  d e  ce lle  de  
la T e r r e .  L a  q u es tio n  se  tro u v e  d o n c  ram en ée  à 
ce lle-c i : « D e co m b ien  le S o le il , d an s  l ’in te rv a lle  
d ’u n e  se co n d e , fa it-il to m b er, v e rs  son  c e n tre , un  
c o rp s  q u i en  est é lo ig n é  a u ta n t q u e  n o tr e  g lo b e  ? • 
O r ,  c e lte  d e rn iè re  q u es tio n  q u i ,  au  p re m ie r  as­
p e c t , d o it se m b le r  in a b o rd a b le , p u isq u e  n o u s  ne
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pouvons p a s  n o u s  t r a n s p o r te r  à  la su rface  d u  S o ­
leil p o u r  y  fa ire  l ’e x p é r ie n c e  <le la c h u te  des g ra ­
ves, t ro u v e  sa so lu tio n  d ir e c te ,  im m é d ia te , dans 
les c irco n stan ce s  d u  m o u v em en t a n n u e l d e  la 
Terre.

E n  v e r tu  d e  ce  m o u v e m e n t,  n o tr e  g lobe  d é ­
crit a u to u r  du  S o le il, en  365 jo u rs  i / 4 , u n e  c o u rb e  
presque c irc u la ire  d o n t  le  ra y o n  e s t d e  3y  m il­
lions d e  lieu es ( i ) .  D iv iso n s les 360° q u e  c e tte  
circonférence de  ce rc le  r e n fe rm e , p a r  le  n o m b re  
île secondes c o n te n u e s  d an s  365 jo u rs  i / 4 - Le 
quo tien t se ra  la  tr è s  p e ti te  f ra c tio n  d e  d e g ré  q u e  
l a ï c r i e  p a rc o u r t  s u r  son  o rb ite  e n  u n e  seco n d e  
de tem p s. R e p o rto n s -n o u s  m a in te n a n t à  la fig u re  
de la p ag e  9 2 . S u p p o so n s le S o le il en  C , la T e r r e  
en A ; faisons l’a n g le  A CM  égal au  d é p lacem en t 
angula ire  q u ’é p ro u v e  la T e r r e  en u n e  seco n d e ; le 
layon  d e  l’o rb ite  CA , d e  3g m illio n s d e  lieu es , e t 
nous p o u r ro n s  a isém en t ca lc u le r , en  fra c tio n s  de  
lieue o u  en  m è tre s , la  q u a n ti té  T M , d o n t le  S o ­
leil, p a r  sa  fo rce  a t tra c tiv e , fa it to m b e r  la T e r r e  
vers lu i p e n d a n t u n e  se co n d e . T o u t à l’h e u re  n o u s  
avons d é te rm in é  c e tte  q u a n ti té  p o u r  n o tr e  g lobe . 
Nous av o n s v u  d e  co m b ien  il fe ra it  to m b e r , d a n s  le 
même in te rv a lle  d e  t e m p s ,  u n .  co rp s q u i  se ra it  
aussi à  39 m illio n s d e  lieu es d e ,d is ta n c e . L e s  d is ­
tances é ta n t  égales d an s  les d e u x  cas , les c h u te s  
doivent ê tre  p ro p o rtio n n e lle s  a u x  m asses. E n  
ch erch an t, p a r  u n e  s im p le  d iv is io n , c o m b ien  de  
fois la c h u te  v e rs  la  T e r r e  est c o n te n u e  d an s  la 
clnite v e rs  le  S o le i l ,  011 sa u ra  d o n c  co m b ien  il 
faudrait d e  g lobes te r re s tre s  p o u r  f a ire  u n e  m asse 
égale à  ce lle  d e  l’a s tre  q u i n o u s  éc la ire . C ’est

( t )  N o u s  a v e r t i s s o n s  ,  u n e  f o i s  p o u r  t o u t e s  , q u e  d a n s  le s  c a l c u l s  
i'.c  M .  A r a g o ,  l e s  d i s t a n c e s  s o n t  é v a lu é e s  e n  l i e u e s  d e  2 0 0 0  to i s e s  
(3 8 9 S  m è t r e s ) ;  t a n d i s  q u e  n o u s  a v o n s  g é n é r a l e m e n t  a d o p t e  l a  
lic u c  o r d i n n i r c  î l e  2 8 5 0  to i s e s .
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a in s i d u  m oins, q u a n t au  fond  si ce  n ’est dans la 
fo rm e , q u ’on  a  tro u v é  le  n o m b re  337000 cite 
d é jà  à la page  86 .

Q uels elé inens av o n s-n o u s em p lo y és  p o u r  ar­
r iv e r  à  ce  ré su lta t?  L a q u a n ti té  d u  m ouvem ent 
a n g u la ire  de  n o tre  g lo b e  a u to u r  d u  S o le il, dans 
u n e  seconde d e  te m p s , e t  la v a leu r, en  lieues , du 
ra y o n  de  l’o rb ite  t e r re s t r e ,  pas d av an tag e . Or, 
l ’o b se rv a tio n  d ire c te  d e s  é to iles  d o u b les donne 
la  v itesse a n g u la ire  d e  la p e ti te  é to ile  autour 
d e  la g ra n d e ;  s i  n o u s  av ions en  lieues le  rayon 
d e  l’o rb ite  q u e  c e tte  p e ti te  é to ile  p a r c o u r t , 
n o u s  tro u v e rio n s  a isém en t q u ’e lle  e s t ,  en  frac­
tio n s de  lieu e  o u  en  m è tre s , la q u a n ti té  d o n t  elle 
to m b e  ,  en  u n e  seco n d e  ,  vers l ’é to ile  centrale. 
C e tte  q u a n t i té ,  co m p arée  à  la c h u te  d ’un  corps 
v e rs  la T e r r e ,  ou  à la e b u te  d ’u n  co rp s v e rs  le  So­
l e i l , lo rsq u e  p réa lab lem en t les tro is  nom bres, 
co m m e n o u s  l ’avons déjà e x p liq u é , a u ra ie n t été 
ré d u its  à  u n e  d istan ce  c o m m u n e  p a r  la propor­
tio n  in v e rse  d e s  c a r r é s ;  ce tte  q u a n t i t é ,  dis-je, 
d o n n e ra it  le  r a p p o rt  d e  la  m asse d e  la grande 
é to ile  à la  m asse d e  la  T e r r e  o it à  celle d u  Soleil. 
J u s q u ’ic i, m a lh e u re u se m e n t, 011 n e  c o n n a ît ,  re­
la tiv e m e n t a u x  ra y o n s des o rb ite s  des satellites 
s te lla ires , q u e  les ang les q u ’ils so u te n d e n t vus de 
la T e r r e .  P o u r  tra n s fo rm e r  ces an g les en mesure 
d e  lo n g u e u r , en  lieues ou  e n  m è tre s , il faudrait 
a v o ir  la  v a le u r  des d is tan ces q u i  n o u s  séparent 
des é to iles. L o rsq u e  ces d is tan c es  a u ro n t  é té  dé­
te rm in é e s  ,  les ra y o n s  des o rb ite s  en  lieues s’en 
d é d u iro n t  ,  e t  le re s te  d u  ca lcu l s’achèvera  sans 
d ifficu lté .

L a sc ie n c e , en  s’e n r ic h is s a n t d e  la connais­
sa n ce  d e s  m o u v em en s des é to iles  d o u b le s , a fait 
u n  pas im m en se  vers la so lu tio n  d ’un  problème 
q u i sem b la it a u -d e ss u sd e  l ’in te llig en ce  hum aine.
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Le jo u r  o ù  la d is tan c e  d ’u n e  é to ile  d o u b le  a u ra  
été d é te rm in é e , 011 la pèsera  ; on  sa u ra  co m b ien  
de m illie rs  d e  fois e lle  re n fe rm e  p lu s  d e  m a tiè re  
que n o tre  g lo b e ; on  p é n é tre ra  a in s i d an s  sa con ­
stitu tion  in tim e , q u o iq u ’e lle  so it p lacée à  p lu s  de  
n o  m illio n s  d e  m illions d e  lieu es d e  n o u s  
(130,000,000,000,000) ; q u o iq u e  , d an s  les p lus 
puissans té le sc o p e s , e lle  se p ré sen te  se u le m e n t 
comme u n  p o in t  r a d ie u x  sans d im en sio n s  a p p ré ­
ciables.

J ’espère , q u e lq u e  a r id e  q u e  ce c h a p itre  p u isse  
p a ra ître ,  q u ’on  m e sau ra  g ré  d ’a v o ir  ail m oins 
essayé de  d o n n e r , sans ca lcu l, u n e  id ée  d e s  p r in ­
cipes féconds d ’o ù  les a s tro n o m e s  e t  les g éo m è­
tres p e u v e n t fa ire  s u r g i r  d ’au ss i é to n n a n s  r é s u l ­
tats (1).

les observations tics groupes binaires composés d 'é ­
toiles indépendantes,  pourront servir à  déterminer 
la distance , à  la  Terre, de l ’une des deux  étoiles 
dont ces groupes se composent.

Je  vais assayer d e  d o n n e r , d an s  ce c h a p i t r e , 
une id ée  é lé m e n ta ire  d e s  m é th o d es  d o n t les as-

( 1 ) M a llié m a liq u e r- te n t p a r l a n t ,  la  v îte sso  a v e c  la q u e lle  u n  
boulet to m b e  ver» la  T e r r e ,  d é p e n d  d e  la  tom m e  d e s  m asses d e  la 
Terre e t  d u  b o u le t . L a  c h u te  d e  la  T e r r e  vers le  S i l c i l  e s t  d é te r ­
m inée au ssi p a r  la  somme  d e s  «lasses d e  la  T e r r e  e t  d u  S o le i l  ; 
c 'é tait d o n c  le  r a p p o r t  do  ce s  sommes d e  m asîes  ,  e t  n o n  p a s  s e u ­
lem ent le  r a p p o r t  d e s  m asses iso lé es  cjue le  c a lc u l  n o r s a d o n n e  ; 
mais il e s t  é v id e n t ,  vu  l'ex cessiv e  p e ti te s se  d u  b o u le t  c o m p a ré  a 
la T e r r e ,  e t  d e  la  T e r r e  c o m p a ré e  a u  S o le i l ,  q u 'o n  p o u v a i t ,  sans 
crrüur a p p r é c ia b le  , a d o p te r  l 'h y p o tb è s e  d o n t  n o u s  so m m e s p a r t is .  
Il n 'e n  s e r a i t  p a s  d e  m im e  d e s  é to iles  d o u b le s . L ’é to i le  s a te l l i te  
diffère q u e lq u e fo is  a s se z , p e u  d e  l 'é to i le  c e n t r a l e ,  d u  m o in s  s i 1 on  
en juge p a r  l ’in te n s i té  d e  la  lu m iè re , p o u r  q u 'o n  d o iv e  regarde!" 
le ré su lta t d u  c a lc u l  in d iq u é  d a n s  le  t e x t e ,  c o m m e  d o n n a n t  la 
ivmmc d e s  m asses  d e s  d eu x  é to ile s .

U 1 U K . ,  I I I .  *>.
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tro n o m e s  o n t fa it usage  p o u r  d é te rm in e r  les dis­
tan ces des é to iles à  la  T e r r e .  J e  p o u rra i  a insi faire 
r e s so r tir  les avan tag es d e  celle d e  ces méthodes 
q u i se fonde s u r  l 'o b se rv a tio n  des é to iles mul­
tip les.

C oncevons u n e  lig n e  d ro i te  h o r iz o n ta le  indé­
fin ie  te lle  q u e  A B , s u r  to u s  les p o in ts  d e  la-

3u e lle  p e u t se  t r a n s p o r te r  u n  o b se rv a te u r  muni 
e  l’in s tru m e n t d o n t  les a s tro n o m es fo n t usage 

p o u r  m e su re r  des ang les con tenus, d a n s  d e s  plans 
v e r t ic a u x ', c ’e s t-à -d ire  d ’u n  cerc le  g ra d u é  armé 
d ’u n  fil à  p lo m b  ou n iv e a u  e t d ’u n e  lu n e tte  mo­
b ile .  Im a g in o n s  q u ’au-dessus d e  la lig n e  A lî,se 
t r o u v e n t ,  à  des h a u te u rs  inégales E L ,  G I î ,  deux 
p e ti ts  o b je ts  E  e t G .

Q u a n d  l’o b se rv a te u r  se  tra n sp o r te ra  e n  C , les 
d e u x  o b je ts  E  e t  G  s e ro n t ,  p a r  u n  effe t d e  pers-

Îie c tiv e , s itu és s u r  le  m êm e ra y o n  v isu e l. Dans
i  lu n e t te  d e  l ’in s t r u m e n t ,  le  p lu s  vo isin  se 

p ro je t te ra  s u r  le  p lu s  é lo ig n é ;  m ais aussitôt 
q u ’o n  a b an d o n n era  la s ta tio n  C d ’u n  cô té  ou de 
l ’a u t r e ,  j e  v e u x  d ire  e n  a v a n t o u  en  a r r iè re , cet 
é ta t d e  choses se ra  to ta le m e n t c h a n g é . S i l’ob­
se rv a te u r  s’a r rê te  en  M ,  l’o b je t E  cessera de 
c o r re sp o n d re  à  G  ; i l  sem b le ra  p lu s  élevé  puis­
q u e  ,  ap rès  l ’a v o ir  v isé  ,  il fa u d ra  abaisser 

«RAM 6
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la lu n e tte  p o u r  tro u v e r  G . U n  d é p la c e m e n t 
vers la d ro ite  ju s q u ’e n  N ,  p a r  e x e m p le ,  a u ­
rait d o n n é  u n  ré su lta t  to u t  o p p o sé  : l’o b je t R . 
comme la f ig u re  le  fait v o ir  ,  s ’y  se ra it  p r é ­
senté au-dessous d e  G .

11 d e m e u re  d o n c  é tab li q u e  les p o sitio n s  h e - 
u ïiv e s  d e  d e u x  ob je ts d iv e rse m e n t élo ignés 
changent n écessa irem en t q u a n d  l’o b se rv a te u r  se 
déplace.

Il n e  su ffit pas à la science d ’a v o ir  con sta to  
l’ex istence des mom'cmais apparais relatifs qu i 
sont d é te rm in és  p a r  le  ch a n g e m e n t d e  p lace  de  
l'o b serv a teu r; e lle  a  b eso in  d e  co n n a ître , d e  p lu s , 
qu’elle est , d an s  le  mouvement apparent tolal, 
la p a r t  d e  ch acu n  des d e u x  o b je ts  observés ; q u e l 
est n u m é r iq u e m e n t le  rô le  q u e  jo u e n t ,  d an s  le 
p h én o m èn e , les d is tan ces d e  ces o b je ts  à  l’o b se r­
vateur, com p arées aux  ch em in s  q u e  ce lu i-c i p a r ­
court le  lo n g  d e  la  lig n e  h o riz o n ta le .

T o u t  ce la  r e s s o rt im m éd ia tem en t d e  la sim p le  
inspection  d e s  m é th o d e s  an a ly tiq u es  d o n t  les 
astronom es fo n t u sa g e  d an s  le u rs  c a lcu ls ; m a is , 
je m ’a b s tie n d ra i d e  c i te r  ic i au c u n e  fo rm u le . J e  
me c o n ten te ra i d e  s ig n a le r  , aussi c la iie m e n t q u e  
possible ,  les ré su lta ts  q u ’elles fo u rn is se n t.

P o u r é v ite r  de  lo n g u es  c irco n lo cu tio n s  , nous 
c o n v ien d ro n s , d ’a b o r d ,  d ’a p p e le r  h a u te u r  a n ­
gulaire d ’u n  o b je t, l’an g le  q u e  f o rm e , avec  
l'horizontale, la  lig n e  v isue lle  m en ée  d e  l ’œ il de  
l’o b se rv a teu r à c e t o b je t. C ’e s t, a u  r e s te ,  l ’e x ­
pression te c h n iq u e .

R eplaçons l’o b se rv a te u r  e n  C ,  j e  v eu x  d u o  
dans le  p o in t  d e  la l ig n e  AB o ù  les d e u x  ob je ts 
E e t G  o n t  la même hauteur angulaire, où  les d e u x  o b ­
jets se  p ro je t te n t  l’u n  s u r  l’a u tre . S i l’o n  m arch e  
d ’une c e r ta in e  q u a n ti té  v e rs  la d r o i te ,  ces d e u x  
hau teurs c ro îtro n t  à  la f o is ,  m ais in ég a lem en t.
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S i ,  a u  c o n t r a i r e ,  l ’on  se  tr a n sp o r te  rie C vers 
la  g a u c h e , les h a u te u rs  a n g u la ire s  dim inueront 
to u te s  les d e u x ,  e t les d im in u tio n s  n ’a u ro n t  pat 
la  m êm e v a le u r  p o u r  les d e u x  objets.

E h  b ie n !  le  ca lcu l e t l 'e x p é r ie n c e  concourent 
à  m o n tre r  q a ’à l’é g ard  de  ch aq u e  an g le  d e  hau­
t e u r ,  la v aria tio n  d é p e n d ,  un iquei: '

se rv é  à  la  lig n e  AB le lo n g  de  laq u e lle  s’o p è re  li 
m o u v e m e n t, e t  la  v a le u r  m êm e d e  ce  mouvement. 
Q u a n d  la q u a n tité  C N , d o n t l’o b se rv a te u r  se  dé­
p lace  ,  e s t  u n e  p a r tie  a liq u o te  assez  g ra n d e  de li 
d is ta n c e  d e  l ’o b je t E ,  le c h a n g em en t d e  hautem 
e s t c o n s id é rab le  e n tr e  la s ta tio n  C  et la station 
N .  S i ,  a u  c o n t r a i r e ,  la l ig n e  C N  est près, 
q u e  in fin im e n t p e t i t e ,  c o m p a ré e  à  la d is tan c e  dt 
p o in t  d e  m ire , l ’an g le  d e  h a u te u r  se  tro u v e  avoir 
se n sib lem en t la m êm e v a le u r  au x  d e u x  p o in ts  C 
e t  N . O n  c o m p re n d ,  d è s - lo rs ,  q u e  si d e s  deux 
o b je ts  E  e t  G ,  q u i ,  v u s  d e  C , se  p ro je ta ie n t l ’uii 
s u r  l’a u t r e ,  le  second  est ex cessivem en t éloigné, 
le u r s  ch an g e in en s re la tifs  d e  p o sitio n  n e  dépen­
d ro n t  p lus q u e  des v a ria tio n s  q u ’é p ro u v e ra , pat 
le  d é p lacem en t d e  l’o b se rv a te u r , la  h a u te u r  an­
g u la ire  d e  l’o b je t le  p lu s  ra p p ro c h é . C es varia­
t io n s  p o u r ro n t  a in s i ê tre  ap p ré c ié e s  p re sq u e  i 
l ’œ il n u ,  o u ,  d u  m o in s , sans le  seco u rs d ’un 
g ra n d  in s tru m e n t g rad u é .

J e  reco m m an d e  ce tte  re m a rq u e  à l’attention 
d u  le c te u r . N ous en  ferons usage to u t  à l’heure.

N o u s v en o n s d e  d ire  q u e  le c h a n g em en t qu’l 
é p ro u v é  la  h a u te u r  a n g u la ire  d ’u n  o b je t E ,  a 
d é p e n d u  d e  la q u a n ti té  C N  d o n t l’observateur 
s’e s t d é p la c é , e t d e  la  d is tan c e  E L  d e  cet objet 
à  la lig n e  N C L  p assan t p a r  les d e u x  stations. 
O r , te lle  est la lia ison  in tim e  de  ces tro is  quan­
t i t é s ,  q u e  d e u x  d ’e n tre  elles é ta n t  d o n n é e s , on

p o r t  q u ’il y  a  e n tr e  la  d istance
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peut to u jo u rs  en d é d u ire  tr è s  s im p le m e n t la 
troisième- A in s i ,  q u a n d  l’o b se rv a te u r , en  se 
tran sp o rtan t d e  C  en  N ,  a m esu ré  avec  p ré c i­
sion , à  l ’a id e  d e  son  ce rc le  g r a d u é ,  la d im in u ­
tion q u ’a su b ie  la h a u te u r  a p p a re n te  de  l’o b je t 
E , d e u x  lig n es de  ca lcu l le  fo n t passer d e  la  va­
leur n u m é r iq u e  d e  c e tte  d im in u tio n  à  la d é te r ­
m ination d u  n o m b re  d e  fois q u e  CN  e s t co n ten u  
dans L E ,  c’e s t-à -d ire  à  la co n n aissance  de  l’é - 
loigticm ent d e  l’o b je t inaccessib le  E ;  c a r  C N  est 
toujours m esu rab le  en  lieues.

L e le c te u r  co n n a ît m a in te n a n t le  p r in c ip e  de  
la m é th o d e  d o n t  les a s tro n o m es fo n t h a b i­
tuellem ent usage  p o u r  la  d é te rm in a tio n  d e s  d is ­
tances des co rp s célestes e t q u ’ils a p p e lle n t m é ­
thode des parallaxes.

La m é th o d e  des p a ra l la x e s , to u t  le m o n d e  
peut le  co n c e v o ir , d o it d o n n e r  des ré su lta ts  
d’a u ta n t  p lu s  p r é c is ,  q u ’en  p assan t de  la p re ­
mière à la seco n d e  s ta t io n ,  la h a u te u r  an g u la ire  
de l ’o b je t ,a  p lu s  se n sib lem en t v a r ié ;  ou  b ie n , 
car c’est la m êm e chose en d ’a u tre s  te rm e s , que 
la base C N  p a rc o u ru e  est u n e  p a r t ie  a liq u o te  
plus co n s id érab le  d e  la d is tan c e  c h e rc h é e  E L .

Q u an d  l’o b je t E  est u n e  é to i le ;  q u an d  ce .so n t 
les é to iles d o iit 011 v en t m e s u re r  la d is ta n c e ,  on  
prend p o u r  p re m iè re  s ta tio n  N , l’u n e  d e s  e x ­
trém ités d ’u n  d ia m è tre  de  l’e llipse  p re sq u e  c ir ­
culaire q u e  la  T e r r e  d é c r it a n n u e lle m e n t a u to u r  
du S o le il , e t ,  p o u r  seco n d e  s ta tio n  C ,  l’a u tre  
ex trém ité  d e  ce  d ia m è tre . O r ,  la d is tan c e  qu i 
sépare a lo rs  les d e u x  p o in ts  C  e t N  est d ’en v iro n
So m illions d e  lieues . E li  b ien  ! un  aussi én o rm e  
déplacem ent n e  ch a n g e  pas n o ta b le m e n t les h a u ­
teurs a n g u la ire s  d e  l’é to ile . L es ra y o n s  v isuels 
CE et N E ,  m en és à ce t a s tre  Wii'ü.'.-points 
éloignés d e  80  m illio n s d e  lie lfc s, fo rm e n t  des

"ch
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an g les à  t r è s -p e u  p rè s  ég a u x  avec  la ligne  qui 
jo in t  les (¡eux p o in ts .

J e  v iens d e  (lire  à  peu  p r è s ,  c a r  ¡1 est rare 
q u ’on  n e  tro u v e  p a s ,  e n tre  les h a u te u rs  angu­
la ires m esu rées  a u x  d e u x  e x tré m ité s  d e  la base, 
d e s  d isc o rd an ce s  , so u v e n t i r r é g u l iè r e s , il fit 
v r a i ,  m ais q u i  v o n t à u n e ,  à  d e u x  e t  m êmej 
tro is  se co n d es. C es q u a n tité s  s o n t  sans clonie 
trè s  p e ti te s ;  il p e in e  su rp assen t-e lle s  les erreurs 
des o b se rv a tio n s , e t ,  to u te fo is ,  e lles o n t uni 
g ra n d e  im p o rta n c e . Si l’o n  p a r v e n a i t ,  p a r  exem­
p le ,  à  s’a s su re r  q u e ,  p o u r  u n e  é to ile  p eu  éloi­
g n é e  d ’u n e  lig n e  v isu e lle  p e rp e n d ic u la ire  aui 
d ia m è tre s  d e  ¡’o rb i te  t e r r e s t r e ,  la h a u te u r  an. 
g u la ir e ,  à l’e x tré m ité  de  l’u n  d e  ces diamètres, 
su rp asse  ré e lle m e n t d e  3 secondes la hau teur) 
l 'a u tr e  e x t r é m i té ,  le  ca lcu l d o n n e ra it  p o u r 11 
d is tan c e  d e  c e tte  é to ile  à  la T e r r e ,  5 millions 
d e  m illio n s  de  lieues (5 ,0 0 0 ,0 0 0 ,0 0 0 ,0 0 0 ).

S i la d iffé ren ce  des d e u x  an g les é ta it  de  2 se­
c o n d es s e u le m e n t , 011 t ro u v e ra it  u n e  distance 
égale  à u n e  fois e t  d em ie  la p ré c é d e n te .

S i ,  e n f in ,  011 p a rv e n a it  à  c o n s ta te r  u n e  diffé­
r e n c e  des d e u x  h a u te u rs  a n g u la ire s  d ’u n e  seule 
s e c o n d e , l’é to ile  se ra it  à if i  m illio n s d e  millions 
d e  lieues (16 ,000 ,000 ,000 ,000) de  la T e r re )  (1).

( 1 )  D ’n p r^ s  l ' i d é e , en g ê n e ra i  t rè s  p l a u s ib l e ,  q u e  les rtoiln 
le s  p lu s  b r i l la n te s ' d o iv e n t  ê t r e  le s  m o in *  é lo ig n é e s  d e  l a  T e r re , 1« 
a s tro n o m e s  V ê ta i e n t  a n c ie n n e m e n t  a c c o rd é s  a  c h e rc h e r  les paral­
la x e s , s u r to u t  d a n s  le s  é to ile s  d e  p r e m iè r e  ou  d e  se c o n d e  gran­
d e u r .  D e p u is ,  o n  a  e u  q u e lq u e s  ra is o n s  d e  c ro ire  q u e  ccriaioo 
é to ile s  ,  p e u  re m a rq u a b le s  p a r  le u r  in te n s i té  ,  p o u r r a ie n t  bien u 
tro u v e r  p a r m i  le s  p lu s  v o is in e s . V oici d ’a p rè s  q u e ls  in d ic e s :

J a d is  ou  a p p e la i t  les é to i le s ,  les  f ix e s .  E lle s  n e  m é r i te n t  plu 
c e tte  q u a l i f ic a t io n . T o u te s  m a r c h e n t ,  e n  c l f c t ,  to n te s  o n t  us 
m o u v e m e n t  p ro p r e .  J e  n ’e n te n d s  p a s  p a r le r  ic i  d e  cc s  mouvemes* 
d e  c i rc u la t io n  d ’u n e  p e t i t e  é to ile  a u to u r  d ’u n e  g ra n d e  d o n t noci 
r-ous so m m e s si lo n g u e m e n t o cc u p és  ;  m a is  d ’u n  m o u v em en t fl'ii)
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J e  vo is d é jà  des p e rso n n e s  q u i o n t e n te n d u  
norlcr d e  l’e x a c titu d e  d e s  o b se rv a tio n s m o d e r­
ne'! se  r é c r ie r  s u r  ce  q u e  j ’a d m ets  la  p o ss ib ilité  
d e r re u rs  d e  s. o u  3 secondes d an s  les d iffé­
rences des m esu res des h a u te u rs  angu la ires; d u n  
même a s tre !  J e  co n v ien s  q u  avec  de  trè s  b o n n e s  
m achines e t  d e  l ’h a b i tu d e ,  o n  p e u t  e v .te r  d e  p a ­
reilles e r re u rs  d an s  u n  g r a n d  n o m b re  d e  d é te r ­
m inations : d an s  celles des d .am è tre s  p la n é ta ire s , 
par e x e m p le ;  m a is  les o b se rv a tio n s  d e  p a ra llax e  
11e so n t p a s  d an s  ce  cas.

R e m a rq u o n s ,  d ’a b o rd  ,  que1 ces o b se rv a tio n s 
ex ig en t des in s trn m e n s  d e  d im en sio n s consi-

w m Ê m m i mse p ré s e n ta i t  n a tu re l le m e n t  co m m e p o u v a n t  o f f r i r  6 «  c h a n c e .d o  
p a ra lla x e  s e n s ib le . D a n s c e l te  v u e ,  n o u s  1 o b s c 'v J m ^ a v e c  b c ^ i -
^  AT ‘M i i h i o u  e t  m o u  p e n d a n t  l e  m o is  d  a o û t  l o i *  e t

S a t T è m ’o ï i e  nlvembre c
l’é u j i le  a u -d e s su s  d e  l ’h o r iz o n  d e  P a n s  a  1 * . . « ° » ^  p o £ ,e  n e  
su rpassa  l a  h a u te u r  a n g u la ir e  à  l a  p r e n d r e  q u e  d c 6 G c c m . m « . l c  
seconde. U n e  p a ra lla x e  a b s o lu e  d 'u n e  seu le  seconde 
sn ircm e n t a m e n é  e n t r e  ce s  d e u x  h a u te u rs  u n e  M g i e n c c  •  • 
N os o b se rv a tio n s  n ’in d iq u e n t  d o n c  p a s  q u e  te  r  y  _ 
te r re s tre  q u e  39  m ill io n s  d e  l i e u e s ,  s o ie n t  vus  d e  la  O le  d u  C y g n e ,

3 & c  4 .  p l .  Æ ' d ^ n ^

j ÿ t s A  rsswss
m o n d e  s a i t ,  SO m ille  l i c e s  p n r  sec o n d e .

" d 'c V e u  n n °  l" 6 1 ° ' d 7 c y S ne
s , .100 m ill io n s  (le l ie u e s ,  ^ n e i c ,  c e p e n d a n t,  o n  1 a p i

—  io 3  —

tous 

lions
m o in s ,  . .  
une é to ile  fixe!

SCD LYON 1



d érab le s  : sans c e l le  c o n d itio n , u n e  seconde ne 
s e ra it  pas v isib le s u r  le  lim b e  g ra d u é . Ajoutons 
q u e  la T e r r e  em p lo ie  s ix  m ois e n tie rs  à passer 
d 'u n  p o in t  de  l’o rb ite  te r re s tr e  au  p o in t diamé­
tra le m e n t o p p o sé ;  q u e  si la h a u te u r  angulaire 
d ’u n e  é to ile  a  é té  m e s u ré e ,  d an s  la ' p rem ière 
s ta tio n  e n  h iv e r ,  e lle  n e  p o u r ra  l’ê t r e  q u ’en 
é té .d a n s  la  se c o n d e ; q u e  si to u t  l’a p p a re il ne 
s’est pas co n serv é  e x ac tem en t d an s  le  m êm e état 
p e n d a n t  s ix  m o is ,  les o b se rv a tio n s n e  seront 
p o in t  c o m p a ra b le s ; q u ’il sem b le  d ’a u ta n t plus 
d ifficile d ’é v ite r  d e  p e tite s  f le x io n s , d e  petites 
d é fo rm a tio n s  q u e  l 'i n s t r u m e n t ,  d ’a illeu rs  fort 
g r a n d ,  fo r t  m assif e t com posé de  b eau co u p  de 
p iè c e s , se  tro u v e  a u x  d e u x  é p o q u e s , d an s  (les 
c o n d itio n s  d e  te m p é ra tu re  e n tiè re m e n t dissem­
b la b le s , e t c . ,  e tc . M algré  ces o b s ta c le s , à fo ra  
d ’h ab ile té  d e  la p a r t  des a r t i s te s ,  de  so in  e t de 
p a tien ce  d e  la p a r t  des a s tro n o m e s , on  est a r­
r iv é  à  r é p o n d re  de  la d iffé ren ce  des h a u te u rs  an­
g u la ire s  d ’u n e  m êm e é to i le ,  ob se rv ée  à  six  mois 
d e  d is ta n c e , ju sq u ’à 2 o u  3 secondes p rè s .

C e tte  q u a n tité  ,  v u e  au  fo y e r  d e  g ra n d e s  lu­
n e tte s  d e  nos ce rc les g ra d u é s  ,  n ’cgale pas l’é­
p a isseu r d ’u n  fil d ’a ra ig n é e !  P e u t-o n , ap rès  cela, 
s ’é to n n e r  q u ’on  ait désesp éré  d e  d ép asse r  une 
te lle  l im ite  d e  p réc is io n  p a r  les p ro céd és  o r­
d in a ire s?

E h  b ien  ! d a n s  c e r ta in e s  c irco n stan ce s  q u e  je 
va is in d iq u e r , les é to iles  d o u b les  p e rm ettra ien t 
d ’é v a lu e r  le c h a n g em en t de  h a u te u r  a n g u la ire  de 
l ’u n e  d ’e n tre  e lle s , n o n  pas se u le m e n t à 3  se­
co n d es e n t iè r e s ,  m ais e n c o re  à la p réc is io n  d ’un 
d ix ièm e d e  se c o n d e , ce  q u i se ra it t r e n te  fois plus 
d ’e x a c titu d e  q u ’on  eu  o b te n a it  a u tre m e n t.

C ’est ici le  m o m e n t d e  r e v e n i r  à  la rem arque 
q u e  nous avons m ise  en  ré se rv e  p ag e  i o i , s m

---  10/) ---
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le chang em en t r e la t i f  d é p o s i t io n  de  d e u x  o b je ts  
diversem ent é lo ignés.

Ce c h a n g e m e n t, avons-n o u s ( l i t ,  d é p e n d  e n ­
tièrem ent d e  l’un  des d e u x  o b je ts , d e  ce lu i qu i 
est le  p lu s  v o is in ,  to u te s  les fois q u e  l’a u tre  est 
à une te lle  d is ta n c e , com p arée  à  la q u a n ti té  d o n t 
l’o b se rv a teu r p e u t  se d é p la c e r , q u e  ses v aria tio n s  
de h a u te u rs  a n g u la ire s  so ie n t in sensib les. A lors 
le second  o b je t d e v ie n t le  p lu s  ex ac t des re p è re s  
auquel on  p u isse  r a p p o r te r  le  p re m ie r  p o u r  r e ­
connaître e t  p o u r  m e s u re r  ses c lian g em en s de  
hau teu r ; a lo rs  o n  n ’a beso in  n i d ’u n  g ra n d  in s ­
trum ent m a th é m a tiq u e m e n t in v a ria b le  p e n d a n t 
le passage de  la p re m iè re  à  la  seconde s ta tio n  , 
ni de n iv e a u , n i d e  fil à  p lo m b ; a lo rs  to u t  se passe 
sous les y e u x  d e  l’o b se rv a te u r , dans le  ch am p  de  
la v ision d u  té lesco p e  ; p o u r  re c o n n a ître  s’il y  
a eu c h a n g e a ie n t,d e  p o sitio n  ,  il su ffit d ’u n  s im ­
ple co u p  d ’œ i l , q u a n d  les d e u x  o b je ts  so n t p re s ­
que en  c o n ta c t;  a lo r s ,  d ’a i l le u r s ,  la q u a n tité  de 
ce ch a n g e m e n t se m esu re  à  l 'a id e  d u  p e t i t  in ­
strum ent c o n n u  sous le  110111 d e  m ic ro m è tre , e t  
qu i, r e n fe rm é  d an s  la lu n e t t e ,  s e  com pose s im ­
plem ent d e  d e u x  f ils , l’u n  fixe  e t  l 'a u tre  m obile  
à l’a ide  d 'u n e  v is, com m e oai l ’a v u  p lu s .h a u t.

Si l’on  su p p o se , co m m e il est n a tu re l  de  le faire , 
que la d iffé ren ce  d ’éc la t e n tre  les é to iles d ép e n d e , 
en g é n é r a l ,  de  la  d iffé ren ce  de  leu rs  d is tan c es  à 
la T e r r e ;  q u e  les é to iles  d e  sep tièm e, d e  h u itiè m e , 
de. n eu v ièm e  g r a n d e u r ,  so ien t b e a u c o u p  p lus

• éloignées q u e  les é to iles  de  p r e m iè re , de  d e u x iè ­
m e, de  tr o is iè m e , n o u s  tro u v e ro n s  d an s  le  ciel 
bien des co m b in a iso n s b in a ire s  q u i sa tis fe ro n t 
aux c o n d itio n s  ex igées . T o u t  a m a te u r , m u n i 
d’une fo rte  lu n e t t e ,  p o u r ra  d ès-lo rs  tra v a ille r  à 
la d é te rm in a tio n  d e  la d is tan c e  des é to i le s ,  avec 
au tan t d e  chances de  succès q u e  les astro n o m es 
de p ro fession .
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T e l est le  m o y en  d 'o b se rv a tio n  d o n t j ’a i parle 1 
p ré c é d e m m e n t. I l  est é v id e n t a u jo u rd 'h u i  qu'on 
lie  d o it pas l’a p p liq u e r  a u x  é to ih s  q u i sen,blent 
p re sq u e  se to u c h e r. D ans les g ro u p es  d e  ce tte  es­
pèce , la d if fé re n c e  d ’éc la t d e s  d e u x  é to iles tient 
si peu  à la d iffé ren ce  d e  d is ta n c e , q u ’e n  décrivani 
son  o r b i te ,  la p lu s  p e l i le  c lo i le ,  sans cesser de
l  e s te r  la p in s  p e t i te ,  s 'in te rp o s e  e n tr e  la grande 
e tn o t is  Q u an t au x  co m b in a iso n s b in a ire s  où  l’on 
re m a rq u e  u n e  é to ile  d e  p re m iè re , d e  deuxième 
ou  d e  tro is ièm e  g ra n d e u r , à la d is tan c e  angulaire 
d e  t r o is ,  d e  q u a tre  ou d e  c in q  m in u te s  d ’une 
é to ile  d e  s ix ièm e, de  se p tiè m e  ou d e  hu itièm e, il 
}  ej1 *>, sans d o u te , u n  bon  n o m b re  o ù  la petite 
é to ile  n e  sem b le  p e ti te  q u ’à  ra iso n  d e s o n  brou- 
c o u p  p lu s  g ra n d  é lo ig n e m e n t. C e lu i qu i tombera 
s u r  u n e  sem b lab le  co m b in a iso n , s ’il p e u t  dispo­
se r  d ’u n  m ic ro m è tre  p a rfa ite m e n t c o n s tru it  et 
d  u n  p o u v o ir  am p lifica tif  u n  p eu  considérable, 
d é te rm in e ra  la d is tan c e  ré e lle  de  la g ra n d e  étoile 
à  la T e r r e ,  p o u rv u  to u te fo is ,  e n c o r e ,  qnecctlc 
d is tan c e  n e  su rp asse  p a s  celle q u e  la lu m iè re  em­
p lo ie  tr e n te  a n s  à p a rc o u r ir .  I l  est d o n c  possi­
b le  q u e , m a lg ré  l ’e x a c titu d e  d e l à  m é th o d e , on 
o b tie n n e  se u le m e n t u n e  lim ite  en -d eçà  delà- 
q u e lle  l’é to ile  n e  se ra  pas s itu é e . A u re s te , qu ’on 
se  ra p p e lle  q u e  ch a q u e  a n n é e  est d e  365 jo u rs  i/j; 
q u e  ch a q u e  jo u r  s e  com pose d e  S 6 ,4oo secondes! 
q u e ,  p e n d a n t ch acu n e  d e  ces se co n d es, la lumière 
p a rc o u r t  So m ille  lieu es , e t l’on  se n tira  to u t ce 
q u ’il y  a u ra it  d e  p ro d ig ie u x  d an s  c e tte  limitem- 

Jcrieurc  d e  d is tan c e  q u ’un  ra y o n  d e  lu m ière  ne 
sa u ra it  tr a v e rs e r  e n  m o in s de  tr e n te  a n s  ! ! !

---  ÎOÔ
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Us observations des étoiles doubles proprement dites, 
pourront servir un  jo u r , so it à  déterminer les dis­
tances de ces groupes binaires à  la Terre, soit à  f i x a  
„ne limite e n - u e ç \  o u  a u - d h la  de laquelle ils ne 
sauraient cire placés.

La m é th o d e  des p a ra lla x e s  n ’a  d é te rm in é , ju s ­
qu’ici, q u ’u n e  l im ite  d e  d is ta n c e  f.n-deç.v d e  la­
quelle les é to iles  observées n e  se  tro u v e n t 
«as. A in s i ,  les h a u te u rs  a n g u la ire s  d e  la  fit« 
du C v g n e ,  ra p p o rté e s  à  la p ag e  i o 3 ,  o n t  place 
les ¿ e u x  é to iles  q u i co m p o sen t ce  g ro u p e  
m  m ille  lo is a u  m o in s  p lu s  lo in  q u e  le  Soleil. 
Mais ce q u ’il fa u d ra it  a jo u te r  à c e tte  lim ite  in té ­
rieure p o u r  av o ir  la  d is tan c e  ré e lle , d e m e u re  to ­
talement in c o n n u . S i q u e lq u ’u n ,  p a r  ex e m p le , 
s’avisait d e  su p p o se r  q u e  la  v ra ie  d is tan ce  
de la fil» d u  C v g n e  est ég a le  à  cen t m il­
lions d e  fois la l im ite  in fé r ie u re  d é d u ite  d e  a 
m éthode des p a ra llax es , il n e  p o u r ra i t  ê t r e  c o n ­
tredit i  c a r  ce  n o m b re  n ’e s t pas p lu s in c o m p a ti­
ble avec les o b se rv a tio n s , q u ’u n  n o m b re  un  m il­
lion d e  fois p lu s  p e tit  o u  q u ’u n  n o m b re  u n  m i l ­
lion d e  fo is p lu s  g ra n d !  D an s  ce t é ta t  de  la 
science, il é ta it tr è s  d é s ira b le  d e  d é c o u v r ir  un  
moyen d e  p la c e r  u n e  lim ite  su p é r ie u re  à co té  de 
la lim ite in fé r ie u re  d é jà  tro u v é e . O r ,  ce  m o y en  
pourra , tô t  ou ta rd ,  s e  d é d u ire  d e s  o b se rv a tio n s  
des éto iles d o u b le s , co m m e o n  va  le vo ir.

L o rsq u e  la  co u rb e  ( j e  la  su p p o se ra i e x a c te ­
m ent c irc u la ire )  q u e  la  p e ti te  é to ile  d ’un  g ro u p e  
binaire d é c r i t  a u to u r  d e  la  g r a n d e ,  se p ré sen te  
exactem ent d e  face , c ’e s t-à -d ire  lo rsq u e  le  p lan  
qui la re n fe rm e  est p e rp e n d ic u la ire  à la  lig n e  m e­
née d e  la T e r r e  à  l’é to ile  c e n tra le , l ’é to ile  sa te l­
lite , p e n d a n t la d u ré e  d e  sa  ré v o lu tio n  re s te  
constam m ent à  la  m êm e d istan ce  d e  la T e rre ,

—  107 —
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C e tte  é to ile  sa te llite  v a , en  e f fe t,  o c cu p e r suc- 
cessiv e raen t, e n  v e r tu  <le so n  m o u v em en t propre, 
to u te s  les p o sitio n ?  possib les s u r  le  c o n to u r  du' 
p e t i t  ce rc le  : o r ,  p e rso n n e  n e  d o u te  q u e  tous les 
p o in ts  d ’u n e  c irco n fé ren ce  d e  ce rc le  vue  exacte­
m e n t d e  face ,  u e  so ie n t ég a le m e n t élo ignés de
l ’œ il de  l ’o b se rv a teu r.

P a r  le  c e n tre  de  l’o rb ite  c irc u la ire  d u  satellite 
s te lla ire  m enons un  d ia m è tre  h o riz o n ta l PL qui 
p a r ta g e ra  c e tte  o rb ite  en  d eu x  p a rtie s  égales, 
l’u n e  s u p é r ie u re , l’a u tre  in f é r ie u re ,  com m e on le 
v o it  d an s  la lig u re  c i-a p rè s . L es d e u x  lig n es A P BL 
p e rp e n d ic u la ire s  re p ré s e n te n t ,  le  p ro fil d u  cercle 
co u p é  p a r  le  p la n  h o r iz o n ta l :

B B

F aiso n s en su ite  to u rn e r  le  p lan  d an s  leq u e l la 
c o u rb e  est c o n te n u e , a u to u r  d e  ce d ia m è tre  hori­
zo n ta l, e t  d an s  un  te l s e n s , p a r  ex em p le , que  la 
p a r t ie  in fé r ie u re  v ie n n e  en  a v a n t ou  v e rs  l’obser­
v a te u r , ta n d is  q u e  l 'a u tr e  se  p o r te ra  en  a rriè re , 
c o m m e le  m o n tre  la l ig u re  c i-ap rè s :

C e tte  o r b i t e ,  q u i ,  d ’ab o rd  v u e  d e  f a c e ,  était 
n u  c e rc le , p a r a î t r a  m a in te n a n t u n e  e llip se  dont
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le g ran d  d ia m è tre  P L  e s t  h o r iz o n ta l. A cô té  de  
cette lig u re , o n  e n  v o it  u n e  a u tr e  co m p o sée  de 
lieux lig n es q u i  se  c o u p e n t o b liq u e m e n t, e t  d o n t 
l'une, AH, es t le  ce rc lo  vu d e  p ro lil  ou  d e  tra n c h e , 
l’autre , l ‘L , é ta n t  la trace  d u  p lan  q u ’on  a  m ené 
p a rled iam ètre  h o r iz o n ta l d e  lY llip se . V u e  p e rp e n ­
diculairem ent , l 'o rb i te  d e  la p e ti te  é to ile  é ta i t  c i r ­
culaire. D ans sa n o u v e lle  p o s itio n  o b l iq u e ,  elle 
semblera « lo n g é e ;  m ais il im p o rte  s u r to u t  de  
rem arquer q u e  ses d iv erses p a rtie s  ne  se  t r o u v e ­
ront p lu s  ré e lle m e n t à la  m êm e d is tan c e  de  l’o b ­
servateur, D an s  le  d e m i-c e rc le  q u i, à p a r t i r  d e là  
position p e rp e n d ic u la ire , au ra  m a rc h é  e n  a v an t, 
il ex is te ra  n écessa irem en t u n  p o in t  A  p lu s vo isin  
de l a T e i r e  q u e  to u s  les a u tre s . L e  p o in t  B  d iam é­
tralem ent o p p o sé  à ce lu i-là  se ra  le  p lu s  d is ta n t. 
En a llan t d u  p re m ie r  p o in t  A  p a r  le  p o in t  B a u  se­
cond H, l’é to ile  sa te llite  s’é lo ig n e ra  d o n c  g ra d u e l­
lement d e  l’o b se rv a te u r . E n  re v e n a n t d e  ce  seco n d  
point II au  p re m ie r  A  e t p assan t p a r  L ,  elle s 'e n  
rapprochera. C e tte  d o u b le  c irc o n s ta n c e , a t te n d u  
la v itesse a p p ré c ia b le  d e  la lu m iè re ,  p e u t a p ­
porter des d iffé ren ces sensib les dan» la m an iè re  
dont l'c lo rie  se m b le ra  p a rc o u r ir  les d e u x  m o itié s , 
l’une ascen d an te  e t  l’a u tre  d e scen d an te  d e  son  
orbite. E x a m in o n s ,e n  e f fe t, co m m en t n o u s  a p e r ­
cevons u n  as tre  lu m in e u x  q u i e s t d o u é  d ’un  
m ouvem ent p ro p re .

P ren o n s c e t a s tre  d an s  u n e  p o s itio n  d é te rm i­
née P  ( p re m iè re  f ig u re ) . D e ce tte  p o s i t io n ,  il 
dardera d an s  to u s  les sens des ra y o n s  q u i  se  p ro r 
p a ie ro n t e n  lig n e  d ro i te  e t  dont" les d ire c tio n s  
prolongées, q u e ls  q u e  so ie n t le  lieu  e t  le  m o m en t 
où 011 les o bse rve , in d iq u e ro n t  la  p lace  q u ’o ccu ­
pait le  co rp s ra d ie u x  a u  m o m en t d é  le u r  d é p a r t .

L’u n  d e c e s  ra y o n s  a rr iv e ra  à  la T e r r e .  S u p p o ­
sons q u ’il a i t  m is un  tem p s c o n s id é ra b le , un  

U r a n .  1  ■'
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m ois p a r  e x e m p le , à  fa ire  le  tr a je t .  P en d an t ce 
te m p s  l’a s tre  n e  se ra  pas re s té  im m o b ile , il aura

3u i t té  sa p re m iè re  p lace  P. A insi n o u s  le  verrons 
a n s  c e lte  p re m iè re  p lace  q u a n d  il n ’y  se ra  déjà 

p lu s  d e p u is  u n  m ois, e t  q u ’il se ra  ré e lle m e n t en x.
A d m etto n s m a in te n a n t (deu x ièm e f ig u re ) , pour 

f ix e r  les id é e s , q u e  l 'a s tre  a it  p a rc o u ru , en  s’é. 
lo ig n a n t d e  la  T e r r e ,  u n  a rc  d e  la  co u rb e  d ’une 
c e r ta in e  é te n d u e , u n  q u a r t  d e  ce rc le  A P ,  si l’on 
v e u t ,  q u i ,  p lacé  o b liq u e m e n t d an s  l ’espace, soit 
p lu s  p rè s  d e  n o u s  p a r  u n  d e  ses b o u ts  A  q u e  par 
l’a u tr e  P.

N o u s a p e rcev o n s  l’a s tre  m o b ile ,  s u r  c e t a rc , à 
l’e x tré m ité  A  la  p lu s  v o isin e  d e  la T e r r e ,  trente 
j o u r s ,  j e  s u p p o s e ,  a p rè s  q u ’il l ’a u ra  quittée. 
D ès-lors , i l  fa u d ra  p lu s  de  t r e n te  jo u r s  p o u r  que 
la  lu m iè re  n o u s  a r r iv e  d e  l ’a u tre  e x tré m ité  P qui 
e s t p lu s  é lo ig n ée . L ’a s tre  a u r a  d o n c  v isité  cette, 
seco n d e  e x tré m ité  ,  il l’a u ra  q u i t t é e ,  d ep u is  plus 
d e  t r e n te  jo u r s ,  a u  m o m e n t o ù , d e  la T e r r e ,  nous 
le  v e rro n s  s’y  p la c e r . Q u a n d  ,  d e  la  d a te  de  cette 
d e rn iè re  o b se rv a tio n , q u i se  tro u v e  ainsi posté­
r ie u re  de  p lu s  d e  tr e n te  jo " .rs  à  ce lle  de  l’arrivée : 
ré e lle  d e  l’a s tre  à l ’e x tré m ité  P  d e  l’a rc , nous re­
tra n c h o n s  la d a te  de  l’o b se rv a tio n  d u  d é p a r t , dont 
l ’e r r e u r ,  p a r  h y p o th è s e ,  é ta i t  s e u le m e n t,  et 
to u t  j u s t e ,  d e  tr e n te  j o u r s ,  la  d if fé re n c e  sera 
p lu s  g ra n d e  q u e  ce lle  q u ’on  o b tie n d ra it  en  re- 
t-ra n c h a n t l ’u n e  d e  l ’a u t r e ,  si e lles é ta ie n t con­
n u e s ,  les d a te s  d e s  passages r é e l s  d u  même 
a s tre  p a r  ¡es p o in ts  o bservés.

S i ,  a u  lieu  d e  fa ire  p a r t i r  l’a s tre  m o b ile  du 
p o in t  ¡1 le  p lus voisin  p o u r  le  c o n d u ire  a u  point 
le  p lu s  d i s t a n t , n o u s  lu i av io n s d o n n é  la marche 
in v e rse  : si le  p o in t d e  la p re m iè re  observation 
av a it é té  p lu s  é lo ig n é  q u e  le  p o in t  d e  la seconde, 
i l  e s t é v id e n t q u e  la d if fé re n c e  e n tr e  les passages 
observés ,  c’c s t- ii-d ire  e n tre  les passages affectés
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Je la p ro p ag a tio n  de  la  lu m iè re ,  au  lieu  d ’é lr e  
plus g ra n d e  se ra it  p lu s  p e ti te  q u e  la  d iffé ren ce
entre les passages rée ls .

E n  th èse  géi.-jra le , s i ,  d an s  sa c o u rse  c u rv ili­
g n e , u n  a s tre  s’é lo ig n e  g ra d u e lle m e n t d e  la 
T e r r e ,  les ra y o n s  lu m in e u x  q u i e n  é m a n e n t,  
v iennen t d e  p lu s  en  p lu s  ta rd  n o u s  a p p re n d re  
dans quelles d ire c tio n s  i l  s ’est success ivem en t 
placé. P o u r  a lle r  d ’u n e  d e  ces p o sitio n s  a 1 a u tr e
ii sem b le ra  d o n c  e m p lo y e r  p lu s  d e  te m p s  q u ’il 
n’en d ép en s«  en  réa lité . L ’in v e rse  a r r iv e  n éces­
sa irem en t, lo r s q u e , p e n d a n t sa  c o u r s e ,  1 a s tre  
se ra p p ro c h e  de  n o u s . O r ,  les d e u x  m o itiés  de  
l’o rb ite  d ’u n e  é to ile  d b u b le  se  tro u v e n t p ré c isé ­
m ent d an s  les c o n d itio n s  q u e  j e  v iens d e  s ig n a le r, 
quand le  p lan  q u i les re n fe rm e  e s t o b liq u e  au  
rayon v isuel a lla n t d e  la  T e r r e  à l’é to ile  c e n tra le . 
M a th ém atiq u em en t p a r la n t ,  le  sa te llite  s te lla ir e , 
vu d e  la T e r r e ,  em p lo ie ra  d o n c  p lu s  d e  tem p s a 
p a rc o u r ir  la m o itié  a sce n d a n te  A P B  de  son  o rb ite , 
la m o itié  d an s  laq u e lle  il s’é lo ig n e  co n s ta m m e n t de
n o u s, q u e  la m o itié  op p o sée  B L A ,  q u e  la m o itié  
où il m arch e  v e rs  n o u s . E li b ien  ! je  vais m o n tre r  
que la  d is tan c e  d e  ce  sa te llite  à la T e r r e  p o u rra  se  
déduire  d e  la d if fé re n c e  ob se rv ée  e n tr e  la d u .e e  
de la d em i-ré v o lu tio n  a scen d an te  e t  la d u r é e d e  la 
¿".m i-révolu tion  o p p o sé e , to u te s  les fois q u e  ce tte  
différence a u ra  é té  d é te rm in é e  avec p ré c is io n .

Si l’on  re m o n te  a u x  e x p lic a tio n s  p récéd en te s  , 
on v e rra  a isém en t q u e  la  d u ré e  d e  la  d e m i-ré v o ­
lution ascen d am e  d u  sa te llite  su rp asse  la  d u ré e  
de la  d e m i-ré v o iu tio n  r é e l le ,  d u  n o m b re  d e  jo u rs  
que la lu m iè re  em p lo ie ra it à  p a rc o u r ir  le  n o m ­
bre d e  lieu es d o n t  la  d is tan c e  d u  sa te llite  à la 
T e rre  s’est accru e  p e n d a n t ce tte  d em i-rév o lu tio n . 
I l  n ’est pas m o in s év id en t q u e  la d u ré e  de  la 
dem i-révo lu tion  d e scen d an te  est au-dessous^ de  
la d u ré e  d e  la d e m i- ré v o lu tio n  ré e lle  ,  d u  m êm e
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n o m b re  (le j o u r s ,  p u isq u e , d an s  sa m arch e  rétro , 
g r a d e ,  le  sa te llite  se  ra p p ro c h e  d e  n o u s  to u t  au. 
ta n t  q u ’il s’en  é ta it  d ’ab o rd  é lo ig n é . Définitive- 
m e n t ,  les d e u x  d e m i-ré v o lu tio n s  observées dif- ! 
f è re n t  e n tr e  elles d u  d o u b le  d u  tem p s q u e  la lu­
m ière  em p lo ie  à  p a rc o u r ir  le  n o m b re  d e  lieues 
d o n t  la d is tan c e  d u  sa te llite  à la  T e r r e  v a r ie  entre 
ses d e u x  p o sitio n s  e x trêm es.

S o u s tra y o n s  d o n c ,  l’u n e  de  l 'a u t r e ,  les du­
rées des d e u x  d em i - ré v o lu tio n s  observées; 
p re n o n s  la m o itié  d e  la d iffé ren ce '; transform ons 
c e tte  m o itié  en  se c o n d e s , à  ra iso n  d e  86400 se­
co n d es p a r  j o u r ;  m u ltip lio n s  le n o m b re  to ta l de 
secondes a in s i o b te n u  p a r  80  m i l l e ,  n o m b re  de 
lieues q u e  la lu m iè re  p a rc o u r t  e n  u n e  se co n d e , et 
le  p ro d u i t  se ra  la v a le u r , e x p r im é e  aussi en  lieues, 
d e  la q u a n ti té  d o n t  l’é to ile  sa te llite  s’é lo ig n e  delà 
T e r r e  dans son  passage  d u  p o in t  d e  l ’o rb ite  A 
le  p lu s  vo isin  ait p o in t  B  d ia m é tra le m e n t opposé.

La po sitio n  e t  les d im en sio n s  d e  l’o rb ite  d ’un 
sa te llite  s te lla ire  so n t liées d ’u n e  m a n iè re  néces­
sa ire  à  la q u a n ti té  to ta le  d o n t  ce  sa te l li te  s’éloi­
g n e  de  la T e r r e ,  e t  s’e n  ra p p ro c h e  e n su ite  pen­
d a n t  c h a c u n e  d e  ses ré v o lu tio n s . Q u a n d  les di­
m en s io n s  d e  l’o rb ite  s o n t  c o n n u e s ,  on  en  con­
c lu t  a is é m e n t, p a r  le  c a lc u l ,  la  v a le u r  d e s  chan- 
g em en s d e  d is ta n c e . R é c ip ro q u e m e n t ,  d e  la  va­
le u r  d e  ces c h a n g e m e n s , 011 p e u t- re m o n te r  à 
ce lle  des d im en sio n s d e  l’o rb ite . O r ,  je  v iens de 
m o n tre r  c o m m e n t,  d a n s  c e r ta in s  cas, l ’astronom e 
d é te rm in e  e x p é r im e n ta le m e n t ,  en  l ie u e s , les 
c h a n g em en s q u 'é p ro u v e  la d is ta n c e  d ’u n e  étoile 
sa te llite  à  la T e r r e .  D ans ces m ôm es c a s , le grand 
a x e  d e  l’o rb ite  e llip tiq u e  q u e  l’é te i le  sem b le  d é ­
c r i r e ,  p o u r ra  d o n c  aussi Ê tre  e x p r im é  en  lieues. 
L ’inclina ison  sous laq u e lle  c e  g ra n d  ax e  se p ré­
se n te  à n o u s , sc  d é f in it  d e  la  p o s itio u  d u  plan de 
l’o r b i te ;  le  m ic ro m è tre  n o u s  fait c o n n a ître  d ’ail­
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leurs sa g r a n d e u r  a p p a re n te  , ou  co m b ien  d e  se ­
condes il so u te n d . O r ,  i l  n ’est p a s  d ’a rp e n te u r  
qui ne  sache  d é te rm in e r  le  n o m b re  de  lieues d o n t  
il est é lo ig n é  d ’u n e  c e r ta in e  b a se , dès q u ’o n  lu i 
fait c o n n a ître  l ’in c lin a iso n  d e  c e tte  base a u  ra y o n  
visuel, sa lo n g u e u r  ab so lu e , e t  l ’a n g le  sous leq u e l 
on la v o it. L ’a s tro n o m e  a u ra  p ré c isé m e n t les 
mêmes ca lcu ls à  fa ire . Il o p é re ra  se u le m e n t s u r  
de beau co u p  p lu s  g ra n d s  n o m b re s . Sa base ,  à 
lui, se ra  le  d ia m è tre  d e  l ’o rb ite  p a rc o u ru e  p a r  
une é to ile  ; m a is  aussi ce  q u ’il c h e r c h e , e t  ce 
qu'il tro u v e ra  ,  c ’e s t la d is tan c e  de  c e tte  é to ile  ». 
la T e r r e .  . .

M . S a v a ry , à q u i l ’o n  d o it  d  a v o ir  s ig n a le , le 
p re m ie r ,  le rô le  q u e  la tran sm iss io n  successive 
de la lu m iè re  p o u r ra  jo u e r  u n  j o u r  dans le  p h é ­
nom ène des é to iles  d o u b le s , c ra ig n a n t,sa n s  d o u te , 

i qu 'on  n e  p a rv ie n n e  trè s  d if fic ile m e n t,  à  cau se  de  
! la le n te u r  d u  m o u v em en t des é to iles  sa te llite s  ,  a 

d é te rm in er avec  e x a c titu d e  la  d iffé ren ce  d e  d u ré e  
de leu rs  d e m i-ré v o lu tio n s  a scen d an tes  e t  d e sc e n ­
d an tes,  s’é la it  c o n te n té  d e  p ré s e n te r  les o b se rv a ­
tions d e  ces d u ré e s , co m m e u n  m oyen  d ’a r r iv e r ,  
non à u n e  d is tan c e  a b s o lu e ,  m ais à  u n e  lim ite . 
Voici c o m m e n t il fau d ra it e x p liq u e r  la  m é th o d e  
si l’on  n e  v o u la it lu i d o n n e r  q u e  c e tte  p o r té e  : 

S u p p o so n s q u ’il so it  r é su lté  de^ l’ex am en  m i­
n u tieu x  d ’u n e  sé rie  d e  m esu res  d 'a n g le s  d e  p o ­
sition ,  q u e  la d u ré e  d e  la d e m i-ré v o lu tio n  a sc e n ­
dante d ’u n  sa te llite  s te lla ire  n e  su rp asse  pas de  
plus d e  20 jo u r s  la d u ré e  de  la d e m i-ré v o lu tio n  
descendante. D è s - lo r s ,  la q u a n tité  to ta le  d o n t 
l'étoile s’é lo ig n e  ou  se  r a p p ro c h e  d e  la 1  e r re ,  en 
allant d e  l ’u n e  à  l’a n tre  d e  ses positio n s e x trê m e s , 
ne s a u r a i t , à son  to u r  , ê t r e  p lu s  g ra n d e  q u e  le 
n om bre d e  lieu es p a rc o u ru e s  p a r  la lu m iè re  e n  10 
jou rs. E u  m u ltip lia n t d o n c  86400 p a r  10  e t  le p ro ­
d u it 864000 p a r  80000,  on  a r r iv e  à 691*0000000
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lieu es p o u r  la q u a n ti té  d o u t le  sa te llite  s’éloigne 
en  se  ra p p ro c h a n t.

A d o p to n s , u n  m o m e n t ,  ce lle  lim ite  en p lu s , 
co m m e v a le u r  rée lle  d u  ch a n g e m e n t to la l de  dis.' 
la n c e  d e  l’é to ile  ,  e t  c h e rc h o n s ,  a in s i q u e  nous le 
fa isions to u t  à l’h e u r e ,  l’é te n d u e  en  lieu es du 
g r a n d  a x e  d e  l’o rb ite  s le lla ire . E n  p a r ta n t  d ’une 
l im ite  , c ’est u n e  lim ite  q u e  n o u s  d ev o n s trouver. 
A insi le  ca lcu l n o u s  d o n n e ra  u n  n o m b re  de  lieues^ 
q u e  la lo n g u e u r  rée lle  d u  d ia m è tre  en  question 
n e  s a u ra it  su rp a sse r . E n  d ’a u tre s  te rm e s , il nous 
c o n d u ira  ou  à  la lo n g u e u r  r é e l l e ,  ou  à u n e  lon­
g u e u r  p lu s  g ra n d e .

M a in te n a n t si n o u s  c h e rc h o n s , p a r  les m étho­
d e s  d ’a rp e n ta g e  c o n n u e s ,  à  q u e lle  d is tan c e  doit 
ê t r e  tra n sp o r té e  u n e  lig n e  d ro ite  d ’u n e  longueur 
ég a le  à ce  n o m b re  de  l ie u e s ,  l im ite  su p é rie u re , 
p o u r  q u ’e lle  se  p ré se n te  à  n o u s  sous l’an g le  que 
les o b se rv a tio n s  m ic ro m é lr iq u e s  d ire c te s  o n t  as­
sig n é  a u  g ra n d  a x e  de  l’o rb i te  s te lla ire , ce  q u ’on 
tro u v e ra  s e r a ,  sans a u tre  a l te rn a t iv e ,  ou  la vé­
r i t é ,  ou  u n e  q u a n t i té  tro p  fo rte . I.a v é r i té ,  si le 
n o m b re  d e  lieu es e m p lo y é  s ’est t r o u v é ,  p a r  ha­
sa rd  , e x a c te m e n t égal a u  d ia m è tre  d e  l ’o rb ite  ; 
u n e  q u a n ti té  t r o p  f o r t e ,  d an s  to u t  a u t r e  cas, 
p u isq u e  a lo rs  le  n o m b re  s u r  leq u e l 011 opérera 
se ra  lu i-m ôm e t ro p  fo r t .  M ais p o u r  ê t r e  am enée 
a  so u te n d re  u n  an g le  d é te rm in é ,  u n e  lig n e  doit 
é v id e m m e n t ê t r e  tra n sp o r té e  d ’a u ta n t  p lu s  loin 
q u  e lle  est p lu s  lo n g u e . N o u s voilà d o n c  arrivés 
a la d é te rm in a tio n  d ’u n e  d i s ta n c e ,  a u -d e là  d e  la­
q u e lle  011 ne  sa u ra it su p p o se r  l ’é to ile  s i tu é e , sans 
se  m e ttre  en  o p p o sitio n  avec  les faits.

S i ,  d ’u n e  a u tre  p a r t ,  la d iscu ssio n  des angles 
d e  p o sitio n  p e rm e tta it  d 'a f f irm e r  q u e  la durée  
de  la d e m i-rév o lu tio n  a sc e n d a n te  d u  sa te llite  ste l­
la ire  e s t s u p é r ie u re  à la d u ré e  d e  la d e m i-ré v o ­
lu tio n  d e s c e n d a n te , hu m o in s d e  lel ou  te l nom ­
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bre d o n n é  d e  j o u r s , le  ca lcu l a p p liq u é  à ce 
nouveau r é s u l t a t , a u  lieu  d ’u n e  l im ite  en  p lu s , 
c o n d u is i t  à  u n e  lim ite  en  m o in s c  e s t-a -d ire  a 
une d is tan c e  en-deçà  d e  laq u e lle  1 e lo ile  n e  se»ait 
certa inem en t p a s  p lacée!

T o u t le  m o n d e  p e u t m a in te n a n t com p ren d i®  
auelles b r illa n te s  d é c o u v e r te s  a t te n d e n t  1 a s tro ­
nom e q u i ,  e n  m o d ifian t les m o y e n s  ac tu e llem en t 
c o n n u s , d ’o b se rv a tio n  d e s  é to ile s  d o u b le s , assi­
gnera ,  avec  u n e  n o u v e lle  e x a c t i tu d e ,  les d u re e s  
des d em i-ré v o lu tio n s  a scen d an tes e t  d escen d an tes 
des sa te llite s  s te lla ire s . L a d é te rm in a tio n  d e  la 
distance des é to iles  ; la d é te rm in a tio n  de  la m asse 
de ces a s t r e s ,  d e v ie n d ro n t le  prix, d  u n  pareil
p e rfe c tio n n e m e n t !

Des couleurs observées duns les étoiles multiples.

E n  v o y a n t ''d a n s  les ca ta lo g u es d ’é to iles  d o u ­
b le s ,  ta n t  ( 1 e  co m binaisons b in a ire s  de  ro u g e  et 
de b leu  v e rd â tre ,  de  ja u n e  e t  d e  b le u ,  il m e  v in t  
à l’e s p r i t  q u e  les te in te s  b le u e  ou  v e r te  de la pe­
tite étoile n ’av a ie n t r ie n  d e  r e e l , q u  e  les é ta ie n t 
le ré su lta t d ’u n e  i l lu s io n , un  s im p le  e l ie t  de 
co n traste . J e  p o u v a is  é ta y e r  c e tte  o p in io n  des o b ­
se rv a tio n s q u ’on  l i t  d an s  to u t  les tra ite s  d  o p t i ­
que  s u r  les c o u le u rs  acc id en te lles . D an s  ces o b se r­
v a tio n s , u n e  faible lu m iè re  b la n c b e  p a ra it  v e r te ,  
dès q u ’on  e n  a p p ro c h e  u n e  fo rte  lu m iè re  ro u g e  ; 
elle passe  au  b le u  q u a n d  la v i v e  lu m iè re  e n v iro n ­
n an te  est ja u n â tre . C es co m b in a iso n s é ta ie n t assez 
co m m u n ém en t ce lles q u i  se fa isa ien t re m a rq u e , 
e n tre  la p a r t ie  b r illa n te  e t  la  p a r t ie  fa ib le  des 
é to iles d o u b le s ,  p o u r  q u ’on  p u t  se, c ro ire  
risé à  re g a rd e r  l’assim ila tion  des d e u x  p h én o  
m ènes com m e p a rfa ite m e n t lé g itim e . U n  g ra n d  
no m b re  d ’e x c e p tio n s  cep e n d a n t s e  p ré se n ta ie n t , 
e t il m e p a ru t  q u ’elles n e  dev a ien t p a s  ê t r e  n e 0 H-
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gees. Lue pelile étoile bleue accompagnait sou 
vent une A llan te  étoile blanche ■ fémoin h 
reme - huitième des Gémeaux, témoin « (lu 
'  ? '  ,e , 3,C1 l '° lut de rouge , conséquemmem 

Se'la i?°'.nfc" ede ComMsle- La 'cinte bleu,de là petite é oile ne pouvait plus être considérée 
?  r 0j Ü" C 'fusion- Le bleu est donc la couleur 

Æ  -, CCm,ne.s ¿'«‘‘es. Cette conséquence ne 
découlait pas moins directement de l’observation 

f  du serpent; car, dans ce groupe, la grande 
_t la petite étoile sont l’une et l’autre bleuet 
J  ava,s donc tonte raison, en .8 ,5  (voyez la Col 
, ' T '-'Ce, "P1 l,our l ’année 1828*, de n’in- 
‘¿ J ™  Ia' no>ion physique du contraste dans I»

grand” réserve* 8 douhl- >  q«’»«*  la pllls
-CO,",rnsîe’ 9n doit ^  reconnaître, est quel- 

. "f0 , ,a cans.e de ,a 'cinte verte ou bleue que
bnliante d’un ç rouPe »¡««te où la
rien?? ? !  ou J3«"«- 11 suffit d’une expé-
au£e! - I r(mp, e P°,ur distinguer ces cas de< 
Tn fd r, , ! f  Ca0her i’é,oile Principale aver
1 ëndlni l""  ?l>h.'a8n;0 p,acé dans la lunette. Si pendant 1 occultation delà grande étoile, la ne-

saPfÇO't alors toute seule, cessed'étre 
ou nV,ent ,)la,,che’ Ia ‘«¡»te verte
deiiv t elle ?emblaif revêtue quand les 

n W ?îi -Se vI°ya,ent simultanément, n’était 
qn une illusion. Lorsque le contraire arrive 011

réX" p/'r ren?erà\ê rde‘ ces tei,,,es ‘orni
Ì .W »  OCC“1,a" on de la grande étoile
ouTpt r  ’ f arA seConde, la disparition de tonte 
fluleur, que dans un certain nombre de cas. Le

Fein^°ld,,"airer?’e,' t ,  cette occultation laisse la 
em tede la petite étoile intacte, ou , du moins, 

v apporte que des modifications insensibles, 
bien« ôSICne!  *?" s,‘ Sra"d nombre d’étoiles 

0,1 '  e r to - *»•» ** grm.pes binaires connus
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sous le 110111 d ’é to iles d o u b le s ,C il u n  fait d ’a u ta n t 
plus d ig n e  d ’a t te n t io n ,  com m e j e  le  faisais de ja  
rem arq u e r d an s  l’o u v rag e  c i té ,  q u e  p a rm i les <io 
mi 80 m ille  é to iles iso lées d o n t les ca ta lo g u es a s ­
tronom iques fon t c o n n a ître  les p o sitio n s  ,  il n  en 
e s t, je  c r o is ,  au c u n e  q u i s’y  tro u v e  in sc rite  avec 
d’a u tre s  in d ic a tio n s , e n  fa it d e  te in te s ,  q u e  le 
lilanc, le  ro u g e  e t le  ja u n e . L es co n d itio n s p h y ­
siques in h é re n te s  à ¡’ém iss io n  d ’u n e  lu m iè re  
bleue ou  v e r te  se m b le n t d o n c  n e  se  r e n c o n tre r  
nue d an s  les é to iles  m u ltip le s .

Ce p h én o m èn e  a  é t é  r e m a rq u é  d e p u is  t r ô p  p eu  
d’années (1 )  p o u r  q u ’011 pu isse  e sp é re r  d ’en  t r o u ­
ver a u jo u rd ’h u i u n e  ex p lica tio n  p lau s ib le . C est 
au tem p s e t à  des o b se rv a tio n s p réc ise s  à n o u s  
ap p ren d re  si les é to iles v e r te s  ou  b le u e s  n e  son t 
pas des so le ils  d é jà  en  vo ie  de  d éc ro issan ce  (?.) ;

( H  J ’a i  r l c  c a r ie u x  d e  re c h e r c h e r  q u e l o b se rv a te u r  a v a i t , le 
i i ie u u e r ,  r e c o n n u  q u ’i l  c x i . l '  <lci i lo i l ' i  b le u e ,  t o  a n c ic n i  n  o n t  
M lU  n u e  d ’é to i le ,  b la n ch c t  e t  ro i /g c r .  i l i■ m e tta ie n td a n s  c e t te  d e r -  
nicre M u ,n u ,  sH d ib a ra n ,  P o t ie r ,  A n t a r h  e t  *  9 0 r , m ,  q u i 
10m  ro u tefi 1res e n c o ro  a u jo u rd ’h u i .  A  le u r  l is te , e t  c e tte  c irc o n s ta n c e  
t i t  d ig n e  d e  r e m a r q u e ,  ils a jo u ta ie n t  S i r i m ,  d o n t  la  b la n c h e u r  
frappe to n s  le s  y  eux '. I l  s e m b le r a i t  d o n c  q u 'a v e c  l e  te m p s  c e r ­
taines é to ile s  c h a n g e n t  d e  c o u le u r .  A u  s u r p lu s ,  v o i c i  le  p re m ie r  
l'flM ncc, à  m o i c o n n u  ,  o ù  i l  s o i t  f a i t  m e n t io n  d  c to ilei b leues. 
Je  le  tto u v o  d a n s  l e  T r a i té  der couleurs de M a rio tt* > p u b l ic  
on 1686 . „  ...

« 11 y  n des é to iles  q u i  o n t  b e a u c o u p  d e  ro u g e u r ,  c o m m e  1 « i l  
du  T a u r e a u  e t  le  c œ u r d u  S c o rp io n  ;  i l  y  e n  a  aussi d e  ja u n e s  e t  de
bleu c i ; ,  c l  p l u s  l o i n i l d i t :  -  L e s  é to ih *  q u i  p a r a is s e n t  ro n g e s on
bleue» d o iv e n ta v o i r  u n e  g ra n d e  lu m iè re ,  d o n t  ln  v iv a c ité  
fo rc ic  p a r  q u e lq u e s  ex h a la iso n s  q u i  s’é te n d e n t  a u to u r  d é l i e s ;  
«elles q u i para issen t bleues o n t  u n e  lu m iè re  f a ib le ,  m a is  p u re  c l  
s«n* m é la n g e  d ’e x h a la iso n s . -

D a n s u n  c à to lo g u c  q u e  M .  D u n lO p  a  p u b l ic  e n  1 8 2 8 , o u  t ro u v e , 
p o u r l e  c ie l a u i t r a l ,  l ’in d ic a t io n  d ’u n  g ro u p e  a y a n t  3 m in u te s  
de d i a m è t r e ,  e t  q u i  e s t  co m p o sé  d ’u n e  m u lli ïu d e  d  olOiles ton tes 
bleu,Vues. L e  r J Î .n c  as tro n o m e  p a r le  d ’u n e  n é b u lo s ité  r é e l l e ,  c  es t- 
a - d ir e  d’ u n  a m a s  co n fu s  d e  m a t iè r e  r a y o n n a n te  ,  d o n t  la  te in te  
se ra it ao s s i b leu A tre . R ie n  do  s e m b la b le  n ’a  é t é  o b îc rv c  d e  c e  
cô té -ci d e  l ’é q u a te u r . . .

( 1 )  S i  l'étoile nouvelle  d e  1 5 7 2  a v a it  l a  c o n s t i tu tio n  p h y s iq u e

—  H 7 —
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SI les d iffé ren te s n u an ces  d e  ces a s tre s  n ’indiquent 
p a s  q u e  la co m b u s tio n  s ’y  o p è re  à  d if f é r a is  de­
g r é s ;  si la t e in te ,  avec  excès des ray o n s les 
p lus ré fra n g ib le s  , q u e  p ré se n te  so u v e n t la petite 
é t o i l e ,  11e tie n d ra it  pas à  la  fo rce  absorbante 
d ’u n e  a tm o sp h è re  q u e  d é v e lo p p e ra it  l’ac tion  de 
i é to i le ,  o rd in a ire m e n t b e a u c o u p  p lu s  b rillan te , 
q u  e lle  acco m p ag n e  , e t c . ,  e tc . D ans l’é tu d e  dé 
p h é n o m è n e s  où  il y  a u r a i t  sa n s  d o u te  à  prendre 
en  g ra n d e  c o n s id é ra tio n  l ’a c tio n  q u e  d e u x  soleils, 
in ég a lem en t lu m in e u x  e t  d e  c o n s t i tu io n s  physi­
q u es  in c o n n u e s  ,  e x e rc e n t l ’u n  s u r  l’a u tr e ,  nous 
11’avons p lu s  p o u r  n o u s  g u id e r  le  fil d e  l’analo­
g ie . E n  e ffe t, les e x p é r ie n c e s  des physiciens

£<» é to ile s  p e r m a n e n te s ,  l 'e x p l ic a tio n  d e l à  c o u le u r  b l e u e ,  pu 
1 a f fa ib lis s e m e n t d e  l a  co m b u s tio n  d e v r a i t  ê t r e  é c a r té e .  C e t  astre , 
e n  e f f e t ,  q u i a u  m o m e n t  d e  s o n  a p p a r i t io n  s u b i te ,  le  11 novembre 
1 0 / 2 ,  s u rp a s sa it  t e l le m e n t  e n  é c la t  les é to ile s  les p lu s  b rilla n te  
<1" f i rm a m e n t ,  q u ’o n  le  v o y a i t  ¡1 l a  s im p le  v u e  e n  p le 'm  midi, 
c 'a i t  a lo rs  d ’u n e  b la n ch eu r p a r fa ilc .  E n  ja n v ie r  1 5 7 3 ,  sa  lum ière, 
■lcja n o ta b le m e n t  a f f a i b l i e ,  a v a i t  j a u n i;  p lu s  t a r d  ,  e l l e  p ri t  ¡1 
c o u le u r  rougeâtre  d e  M a r s ,  d 'A l i lé b a r a n  o u  d e  e t  d 'O r io n  ;  su 
ro u g e  s u c c é d a ,  d i s c n l  les o b se rv a te u rs  c o n te m p o r a in s ,  le  blanc 
livide, de S a tu r n e ,  e t  c e l le  d e r n iè re  n u a n r e  p e rs is ta  ju s q u ’au  mo­
m e n t  d e  la  d is p a r i t io n  e n  l i t r e  d e  l ’a s t re .  D a n s  to u t  c e l a ,  aucune 
m e n t io n  d e  b le u .  L ’é to ile  n o u v e lle  d e  1 6 0 4  n e  p ré s e n ta  pas non 
p in s  c e l te  d e r n iè r e  c o u le u r .  I l  e s t d o n c  é t a b l i ,  p a r  d e u x  exemples 
f r a p p a n s ,  q u ’u n e  é to i le  p e u t  n a î t r e ,  a c q u é r i r  le  p lu s  h a u t  de^ré 
d 'in c a n d e s c e n c e ,  d im in u e r  e n s u i te ,  ju s q u ’à  d is p a ra î tr e  entière- ' 
m e n t  s a n s  ja m a is  bleuir  ! I I  f a u t  c e p e n d a n t  re m a rq u e r  q u e  la  dispa­
r i t i o n  d e s  é to ile s  d e  1 5 7 2  e i d e  1G 04, a y a n t  é té  o b se rv ée  h l ’œ il ou, 
o n  p o u r r a i t  s o u te n i r ,  h  la  r ig u e u r  ,  q u e  l e  b le u  s 'y  m on tra  seule­
m e n t  p re s q u ’e n  s’a f f a ib l i s s a n t ,  e l le s  c o m m e n c è re n t a  s e  trouver 
d a n s  la  c la sse  d e s  é to ile s  té le sc o p iq u e s . A u  su rp lu s  ,  re s te  toujours 
c e t te  q u e s tio n  :  les é to ile s  nouvelles  ,  e t  le s  é to ile s  permanentes, 
s o n  t-e lle*  d e  la  m ê m e  n a tu r e  ? L e s  é to ile s  p e r m a n e n te s ,  comme 
n o tre  S o le i l ,  n e  b r i l l e n t ,  p e u t - ê t r e ,  q u e  p a r  u n e  a tm o sp h è re  gâ­
te u s e  q u i  les e n to u r e ;  o r  le  p r o p r e  d ’u n  g az  d o n t  o n  a f fa ib li t  la 
co m b u s tio n  ,  c ’e s t d e  d e v e n i r  b le u .

L ’ab se n ce  d e s  p r in c ip a le s  n u a n c e s  p r i s m a t iç v c J ,  p e n d a n t  le» 
p h a se s  d iv erse s  d e s  é to ile s  n o u v e lles  e t  d e s  é to ile s  c h a n g e a n te » , « l 
u n  p h é n o m è n e  r e m a r q u a b le ,  d o n t  o n  p e u t  t i r e r  ¿ ’im portant*» 
co n sé q u en ce s  s u r  l a  v ite sso  d e s  r a y o n s  lu m in e u x  d e  différente» 
couleur*.
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n’Ont p ii m e ttre  en  ra p p o r t  a v ec  les ra y o n s  so la i­
re'; u n e  les se u les  m a tiè re s  te r re s t r e s ;  e n c o re  
é ta ien t-e lles  a (les te m p é ra tu re s  p e u  é levées. U s e ­
rait d o n c  po ss ib le  q u e ,  s u r  c e tte  q u e s tio n  d e  la 
co lo ra tion  (les é to ile s ,  le  rô le  des o b se rv a te u rs  se 
r é d u is i t ,  p e n d a n t lo n g - te m p s  e n c o r e ,  à  ce lu i de  
co llec teu rs  d e  faits. L a sa tis fac tion  d e  la ra t ta c h e r  
à des lo is p h y siq u e s p e n t se m b le r  ré se rv e e  a  nos 
a rr iè re -n e v e u x . M ais n ’e s t-ce  p a s  u n e  ra iso n  de  
re d o u b le r  d ’e ffo rts  e t  d e  zè le  ? D ans les p h é n o ­
m ènes a s tro n o m iq u e s , la p r é c i s i o n  d es ob se rv a- 
lio n s a  so u v e n t su p p lé é  à la  d u ré e . k t  cl a ille u rs ,
q u a n d ,  a r m é  au  te rm e  d e  p én ib le s  t r a v a u x ,!  es­
p o ir  d e  q u e lq u e  g én é ra lisa tio n  11e s  est pas ré a l i ­
sé , o n  p e u t se  c o n so le r  d e  ce m é c o m p te  en  se 
ra p p e la n t q u e  la d é c o u v e r te  d ’u n  seu l f a i t ,  b ien  
vu  ,  b ien  d é c r i t ,  b ien  a p p ré c ié , est in c o n te s ta b le ­
m e n t, d an s  la sc ie n c e , u n  pas en  a v a n t ,  ta n d is  
que  des th é o r ie s  in g é n ie u s e s , s é d u is a n te s , e t  ac­
cueillies av ec  >111 en th o u s ia sm e  p re sq u e  g é n é r a l ,  
o n t  é té  fré q u e m m e n t des pas en  a rn e re .

F o n te n e lle  ,  H n y g e n s , G r e g o ry ,  e tc ., d é c r i ­
v e n t ,  d an s  des o u v rag es  b ien  c o n n u s  d u  p u b l ie ,  
l'a sp ec t e t  les m ouv em en s p lu s  ou  m o in s c o m p li­
q u és  d e  to u s  les a s tre s  d u  f irm a m e n t,  p o u r  des 
o b se rv a teu rs q u i  se ra ie n t s itu é s  a la  su rla c e  d u  
Soleil, de  la  L u n e , de  la  p la n è te  J u p i te r  sm v .e  d e  
scs q u a tre  s a te lli te s , d e  S a tu rn e  e n to u ré  d e  son 
p rod ig ieux , a n n e a u ,  d e s  com ètes a u x  o rb ite s  si 
a lo n sé e s . L es p e rso n n e s  q u i se  c o m p la ise n t d an s  
ces sp é cu la tio n s  11’o n t q u ’à  se  t r a n s p o r te r ,  p a r  a  
p e n s é e ,  s u r  les p lan è te s  d o n t  les é to iles  m u lt i­
p les so n t sans d o u te  acco m p ag n é es, e t  le s  ac tio n s 
ré u n ie s  d e  d e u x ,  de  tro is  so le ils  a  e llip ses tr è s  
e x c e n tr iq u e s  y  d e v ie n d ro n t l ’o r ig in e  d  u n e  m u l­
ti tu d e  (1e re c h e rc h e s  in té re ssan te s . P re ssé  p a i le 
te m p s , je  m e c o n te n te ra i d e  s ig n a le r  ici a I a t te n ­
tio n  d e  ces e x p lo ra te u rs  des m o n d es  lo in ta in s  les

—  i i 9 —
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g :o u p e # -b in a ire s  o u  te rn a ire s  à  ¿ to iles  c o lo r ie s ; 
la p ré sen c e  sim u lta n é e  ou  successive d e  ces d i­
v e rs  so leils s u r  les h o r iz o n s  des p lan è te s  e n v iro n ­
n â m e s ;  les co m b in a iso n s variées d e  jo u rs  blancs, 
ro u g e s  e t  v e r ts  ; les m ille  c u r ie u x  phénom ènes 
d ’o p tiq u e  q u i  d o iv en t en  ê tr e  la  co n séq u en ce , etc.
I l  y  a là d e  q u o i o c c u p e r , p e n d a n t lo n g -te m p s , 
l ’im a g in a tio n  la  p lu s  ac tiv e!

Les étoiles doubles sont devenues un moyen de  juger  
de la bonté des lunettes e t des télescopes de  grandes 
dimensions.

L e  d éd o u b le m e n t d e  ces é to iles e s t ,  p o u r  les 
a s tro n o m es q u i  o n t  à  p ro n o n c e r  s u r  la  b o n té  des 
té lesco p es e t  des g ra n d e s  lu n e tte s , u n e  p ie r r e  de 
to u c h e  p lu s  p ré c ise  e t  p lu s  se n s ib le , à  ce rta in s 
é g a r d s ,  q u e  n e  l’é ta it ja d is  l 'o b se rv a tio n  d u  d is­
q u e  des p lan è tes . L a lu n e t te  termine b ien ;  on 
voit distinctement les b a n d e s  d e  J u p i te r  e t  de  Sa­
tu rn e  ; les taches d e  M ars s'aperçoivent nette­
m e n t, e t c . ,  so n t d e s  ex p ress ions vagues q u i a u ­
r o n t  te lle  o u  te lle  o u tre  p o r té e ,  su iv a n t q u ’elles 
s o r t iro n t  d e  la b o u ch e  d ’un  a s tro n o m e  p lu s  ou 
m o in s h a b itu é  à  fa ire  usage  d ’in s tru m e n s  p u is-  
sans e t b ien  c o n s tru its . C es e x p re s s io n s ,  quoi 
q u ’on  fasse , im p liq u e n t to u jo u rs ,  ch ez  ce lu i qu i 
les e m p lo ie , l’id ée  d ’u n e  co m p ara iso n . M ais si je  
d is  : av ec  un  g ross issem en t d e  200 fois, p a r  ex em ­
p le ,  111a lu n e tte  sé p are  co m p lè te m e n t les d eu x  
é to i le s ,  a u jo u rd ’h u i  si v o isin es l ’u n e  d e  l’a u t r e ,  
d o n t l’en sem b le  fo rm e  a. d e  la  C o u ro n n e , j e  four­
n is  à to u s  ceu x  q u i te n te ro n t  u n e  e x p é rien ce  
se m b la b le , les m o y en s d e  re c o n n a ître , sans éq u i­
v o q u e , s i  le u r  in s tru m e n t e s t in f é r ie u r  au  m ien .

Q u o iq u 'il a i té té d é jà  p a r lé  des lu n e tte s  d an s  le 
p r e m ie r  v o lu m e , q u e  l'o n  m e p e rm e tte  de  rap p e-
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1er ic i le  p r in c ip e  fo n d am en ta l d e  to u to  lu n e tte ,  e t  
les av an tag es  de  ce  g e n re  d ’é p re u v e s  d e v ie n d ro n t

U n e  lu n e t te  se  com p o se  d e  d e u x  le n ti l le s  d e  
v e rre . L 'u n e ,  la rg e  e t  to u rn é e  d u  cô té  d e  l’o b je t, 
s 'app e lle  co m m e n o u s  l’av o n s d é jà  d i t ,  l’o b je c tif ;  
l’a u tr e ,  t rè s  p e ti te  e t p lacée  p rè s  d e  l’œ i l ,  est_d é ­
signée p a r  le  n o m  d ’o c u la ire . L a p re m iè re  le n ­
tille  fo rm e , d an s  u n e  c e r ta in e  ré g io n  p lu s  on  
m oins d is ta n te  d e  sa su rface  e t ap p e le e  .e fo y e r ,  
une  im age a é r ie n n e ,  u n e  v é r ita b le  p e i n t u r e d e  
chacun  des o b je ts  e n  v u e . C ’e s t c e tte  im a g e , c  est 
ce tte  p e in tu re  q u ’o n  g ro ss it a  1 a id e  d e  .a lo u p e
o c u l a i r e ,  to u tc o m m e s i e lle  é ta i t  u n  o b je t m a té rie l.

Q u a n d  la  p e in tu re  focale (d u  fo y e r)  est n e t t e ,  
q u a n d  les ra y o n s  p a r t is  d ’u n  p o in t  de  1 o b je t sc 
so n t co n cen tré s , en  u n  se u l p o in t  d an s  l im a g e ,  
"l’o b se rv a tio n  faite  avec  l ’o c u la ire  d o n n e  des r é ­
su lta ts  trè s  sa tisfaisans. S i ,  a u  c o n tra ire ,  les ray o n s 
ém anés d ’u n  p o in t  n e  se r é u n is s e n t pas a u  lo y e r  
en  u n  seu l p o in t ;  s ’ i l s  y  fo rm e n tu n ^ p e tit  c e rc le , 
les im ages d e  d e u x  p o in ts  c o n tig u s  d e  1 o b je t em- 
n iè te n t  n écessa irem en t l’u n e  s u r  l’a u tr e  : leu rs  
rnvons se  c o n fo n d e n t. O r , c e tte  c o n fu sio n , la  le n ­
tille  o c u la ire  n e  s a u ra it  la fa ire  d isp a ra ître  ; 1 o f­
fice q u ’e lle  re m p lit  e x c lu s iv e m e n t,  c  est d e  g ro s ­
sir -e l le  g ro ss it to u t  c e  q u i  est d an s  l’im ag e  ,  les 
défau ts com m e le  re s te . L a  lu n e t t e ,  c  est-a -d ire  
le s d e u x  len tille s  r é u n ie s ,  n e  p e u t  d o n c  pas a lo rs  
p ré se n te r  les o b je ts  b ien  tra n c h é s .

Ce. d é fa u t d e  n e t te té  e x is te , à  d iffe ren s  d e g ré s , 
dans les lu n e tte s , su iv a n t q u e  l’a r t is te  e s t p a rv e n u  
à d o n n e r  au x  d e u x  faces d e  la  le n tille  o b je c l i 'c  
'„ne c o u rb u re  r é g u liè re  p lu s  o u  m o in s r a p p ro ­
chée d e  la  fo rm e g é o m é tr iq u e , q u e  a  th e o n e  a 
fait c o n n a ître  com m e la p lu s  c o n v e n a b le , v e is  la ­
quelle  l ’o p ù c ie n  te n d  sans c e sse , m ais q u i re s te  
ce p e n d a n t to u jo u rs  u n e  a b s tra c tio n . I l  su ftit so.t-
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v en t d ’un  s ju l  co u p  d 'œ il ,  quo i q u e  so il le  point 
de  m i r e ,  p o u r  r e c o n n a ître  q u ’u n  o b je c tif  a été 
m al tr a v a i l lé ;  m ais il n ’en  <st pas to u jo u rs  ainsi : 
ap p e lés à p ro n o n c e r  e n tre  d e u x  lu n e t te s ,  les as­
tro n o m e s  les p lu s  e x e rc é s ,  e u x -m ê m e s , ép ro u ­
v e n t q u e lq u e fo is  d e  l’e m b a rra s  s’ils  n ’o n t observé 
q u e  de  g ra n d s  c o r p s ,  te ls  q u e  V é n u s , J u p i t e r ,  
S a tu r n e ,  M a rs . D ans ce  c a s , les é to iles  doubles 
fo n t cesser to u te  in c e r t i tu d e .

I l  est p ro u v é  q u e  les é to iles  n ’o n t  pas d e  d ia­
m è tre s  a n g u la ire s  sen sib les . C e u x  q u ’elles con­
s e rv e n t to u jo u rs  t i e n n e n t ,  p o u r  la p lu s  g ran d e  
p a r t ie ,  a u  m a n q u e  d e  p e rfe c tio n  des in s tru m e n s , 
e t , p o u r  l i  r e s te ,  à  q u e lq u e s  d é fa u ts , à  qu e lq u es 
a b e r ra t io n s  d e  n o tr e  œ il. P lu s  u n e  é to ile  sem ble 
p e t i te ,  to u t  é ta n t égal q u a n t au  d ia m è tre  d e  l ’ob ­
j e c t i f ,  au  g ro ss isse m e n t e m p lo y é , e t  à l ’éc la t de 
l’é to ile  o b se rv é e , e t  p lu s  la  lu n e tte  a  d e  p e rfe c ­
t io n . O r ,  le  m e ille u r  m o y en  de  ju g e r  si les é to iles 
so n t tr è s  p e t i te s ,  si des p o in ts  so n t re p ré s e n té s  au 
fo y e r  p a r  d e  s im p les p o in ts  ,  c ’est é v id em m en t de 
v ise r à  d e s  é to iles  ex cess iv em en t ra p p ro c h ées  
e n tr e  elles e t  d e  v o ir  si le u rs  im ages se  co n fo n ­
d e n t ,  si e lles e m p iè te n t  l ’u n e  s u r  l ’a u tr e ,  o u  bien 
si on  les a p e rço it n e tte m e n t sé p aré es. V o ic i parm i 
les é to iles  d o u b les  co n n u es  u n  ce rta in  n o m b re  de 
ce lles d o n t les m e ille u re s  lu n e t te s  s e u le s , arm ées 
d e  fo rts  g ro ss isse m e n s,  p a rv ie n n e n t à  o p é re r  la 
sé p a ra tio n .
3 i i ' d ’A n d ro m èd e  ; la d is tan c e  des d e u x  cen tres 

é ta it  d e  o " ,y  (sep t d ix ièm es 
d e  seco n d e) e n  18 3 1.

« d e  la  C o u ro n n e ; d is tan c e  d e s  d e u x  c e n tre s , o " ,8 , 
(h u it  d ix iè m e s  d e  secondes) 
en  i 83o.

* d e  la C o u ro n n e ; d is ta n c e  d e s d e u x  c e n tre s , i  ",8 , 
(u n e  seco n d e  et h u i t  d ix iè ­
m es) en 18 3o.
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y rie la  C o u ro n n e ;  u n e  des p lu s  d ifficiles à  dédou

h ie r ,  ta n t  à cause  de  l’ex  
trô m e  ra p p ro c h e m e n t des 
d e u x  é to ile s , q u ’à  ra iso n  de 
le u r  g ra n d e  d if fé re n c e  d ’in 
te n s ité .

i du B élier 
> d ’H ercu le

très-d iffic ile  à  sé p a re r, 
id .

t du  S e rp e n ta ire ;  la  lu n e tte  d e  D o rp a t e lle -m êm e 
n e  les sé p a re  pas m a in te ­
n a n t .  D es o b se rv a tio n sp lu s  
an c ien n es  o n t  c e p e n d a n t 
a p p r is  q u e  c e tte  é to ilé  est 
do u b le .

P o u r  r e n d re  c e tte  n o tic e  c o m p lè te ,  j e  devais 
ne pas o u b lie r  d e  s ig n a le r  le  p a r t i  av an tag eu x  
que l ’on  t ire  m a in te n a n t  d e  l’o b se rv a tio n  des 
éloiles d o u b les  d an s  les essais d e s  g ra n d e s  lu ­
nettes. E n  to u t  c a s ,  j e  su is  s û r  q u ’on  se n tira  
l’im p o rta n c e  de  l ’a p p lic a tio n  dès q u e  j’a u ra i d i t  
que c e u x  d e  ces in s trn m e n s  d o n t  les g ra n d s  o b ­
servato ires n e  sa u ra ie n t  a u jo u rd ’h u i  se  passer 
coû ten t v in g t ,  t r e n te  e t  m êm e q u a ra n te  m ille  
francs, in d é p e n d a m m e n t d e  le u r  m o n tu re .

Du rôle que le calcul des probabilités a  jo u é  dans la 
question des étoiles multiples.

L e ca lcu l des p ro b a b ilité s  a  e n r ic h i l’a s tro n o ­
mie d ’u n  g ra n d  n o m b re  de  ré su lta ts  tr è s  re m a r­
quables. J u s q u ’ic i ,  c e p e n d a n t ,  ils  n ’o n t p a s  p ris  
clans l’en se ig n e m e n t e t  d an s  les o u v rag es .é lé m e n ­
taires la p lace  q u i le u r  est d u e . I l  sem ble  q u ’on 
ait c ra in t d e  n u ir e  au x  v é rité s  d e  la  sc ience  d o n t 
la d ém o n s tra tio n  re p o se  s u r  la co m binaison  im ­
m édiate d ’o b se rv a tio n s  d ire c te s , e n  les associan t 
à des d é d u c tio n s  q u i ,  sans a v o ir  tou t-à -fa it la
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m êm e c e r t i tu d e , n ’e n  m é r ite n t pas m o in s , cepen­
d a n t ,  d ’â trc  p r ise s  en  g ra n d e  c o n s id é ra tio n . Au 
s u r p lu s ,  j e  n e  co n n a is  a u c u n e  q u e s tio n  p lu s  pro­
p re s ju e  ce lle  des é to iles  m u ltip le s  à  m o n tre r  com­
b ien  les o b se rv a te u rs  a u ra ie n t to r t  d e  dédaigner 
les en se ig n em en s d u  ca lcu l des p ro b ab ilité s .

D éjà  , dès l 'a n n é e  1 767 , u n  sa v a n t d is tin g u é , 
J o h n  M ic h e ll, f ra p p é  d e  l’in ég a le  ré p a r ti t io n  des 
é to iles d an s  le f irm a m e n t, e x am in a  si l ’on  pou­
v a it c ro ire  q u e  ce tte  r é p a r ti t io n  fû t  l’effe t d u  ha­
s a rd . I l  p r i t ,  co m m e e x e m p le , le g ro u p e  des 
P lé iades.

C e g ro u p e  se  com pose d e  s ix  é to iles  p rin c ip a ­
les. D an s  le c ie l ,  to u t  e n t ie r ,  011 n ’en  compte 
g u è re  q u e  i 5oo  d ’u n e  in te n s ité  q u i  p u isse  leur 
ê tre  com parée .

L e  p ro b lèm e  à  ré so u d re  é ta it  d o n c  celu i-ci: 
î d o o  éto iles so n t je té e s  au hasard  s u r  re ten d u e  
d u  f irm a m e n t,  q u e lle  p ro b a b ilité  y  a - t- i l  que f> 
d ’e n tr e  e lles se  t r o u v e ro n t  ré u n ie s  d an s  l’espace 
re sse rré  q u ’o ccu p e  la  c o n s te lla tio n  des Pléiades.

M ichell t ro u v a , p o u r c c t te  p ro b a b ilité )  ¿0q0„u 
c’e s t-à -d ire  q u ’il y a v a it  Sooooo à  p a r ie r  contre 
u n ,  q u e  la lo r te  co n c e n tra tio n  des 6  é to iles n e  se 
p ré se n te ra it  pas . M .iis p u isq u e  c e tte  co n cen tra ­
tio n  e x is te , m alg ré  l ’u n iq u e  .chance s u r  5ooooo 
q u i p o u v a it l ’a m e n e r , n o u s  d e v o n s  c ro ire  q u ’il y 
av a it q u e lq u e  cl.ose d ’e r ro n é  d a n s  les bases da 
calcu l. O r ,  en  l’ex a m in a n t de  .p rès, on  n ’y  trouve 
q u ’u n e  se u le  h y p o th è se : ce lle  q u e  les é to iles  sont 
r é p a r tie s  d an s  le  c ie l au  hasard. U n e  hypo th èse  
d o n t  les co n séquences p rob ab les so n lù i  p eu  d ’ac­
c o rd  avec les faits, d ev ien t a lo rs , e lle -m ê m e , im ­
p ro b ab le . C ’est d o n c  l 'h y p o th è s e  d irec tem en t 
c o n tra ire  q u i d o it  a v o ir  n o tre  a s se n tim e n t. Ainsi 
les 6 é to iles  des P lé iades n e  se tro u v e n t pas si 
s in g u liè re m e n t c o n cen trées  p ? r  h a sa rd  ; ainsi Une
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cause p h y s iq u e  a  p ré s id é  à  le u r  ré u n io n  d an s  u n  
très p e t i t  espace  ; a in s i e lle s  so n t d an s  u n e  d é p e n ­
dance m u tu e lle !  M a is, n ’e s t-c e  pas l à ,  p ré c is é ­
m e n t, la p r in c ip a le  co n séq u en ce  q u i ,  beau co u p  
plus t a r d , a  é té  d é d u ite  des la b o r ie u x  tra v a u x  
des a s tro n o m es s u r  les é to iles  dou b les?  Ic i, com m e 
o)i v o i t ,  la th é o r ie  des p ro b a b ilité s  a d ev an cé  les 
observations d irec tes.

E n  a p p liq u a n t les m êm es ca lcu ls , r e m a rq u e  le  
physic ien  an g la is , a u x  é to iles q u i n e  p a ra isse n t 
doubles e t  t r ip le s  que  dans les té le s c o p e s ,  le u r  
liaison se t ro u v e ra it  é ta b lie  s u r  d e  b e a u c o u p  p lus 
grandes p ro b a b ilité s  e n c o re .E t q u ’e û t  d i t  M ic n e ll, 
si de  son  te m p s  o n  a v a it  c o n n u  c e r ta in s  g ro u p es  
b inaires te ls q u e  » d ’H ercu Ie  et y  d e  la  C o u ro n n e ,

' d o n t les d e u x  p a r tie s  c o n s titu a n te s  p e u v e n t à 
j peine ê t r e  sé p a ré esà  l ’a jd e  des m e ille u re s  lu n e tte s  

et des p lu s  fo rts  grossissem ens ! Avec u n  p e u  p lus 
de corifiance d an s  les ré su lta ts  d u  ca lcu l des p ro ­
babilités ,  les a s tro n o m es p ra tic ie n s  e u ssen t com ­
m encé les o b se rv a tio n s  des é to iles  m u ltip le s , dès 
l'an n ée  1767. C e tte  c o n f ia n c e , l’in g é n ie u x  a u te u r  
des ca lcu ls d o n t  j e  v ien s  d e  d o n n e r  u n e  id é e ,  
l’avait à  te l  p o i n t ,  q u ’il p a r la i t  d é jà ,  d a n s  so n  
'M ém oire, d e  l’e x is te n c e  d 'é to ile s  to u rn a n t  les 
unes a u to u r  des a u t r e s ,  co m m e d ’u n  m o y en  de  
réso u d re  d iv erses q u e s tio n s  dé lica tes  d ’a s tro n o ­
mie p h y siq u e .

Q u o iq u e  a u jo u rd ’h u i  les p rin c ip es  des p ro b a ­
bilités c o m m en cen t à  ê tre  f o r t  r é p a n d u s ,  j e  d ira i 
m êm e fo r t  e m p lo y é s ; q u o iq u e ,  d ’u n  a u tr e  cô té , 
la lia ison  in t im e , la  d é p en d an c e  m u tu e lle  des 
deux p a r tie s  c o n s titu a n te s  d 'u n  b o n  n o m b re  d ’é­
to ile s 'binair.es ,  r é su lte  d ’obseryatioD S d ire c te s , 
in c o n te s ta b le s , 'je  n e  p u is  m ’e m p ê c h e r  d e  fa ire  
re m a rq u e r, avec  M . 'S t r u v e ,  q u e  c c tte  lia ison  , 
que  c e tte  d é p e n d a n c e ,  f ru i t  d e  f a n t  d e  r e c h e r ­
ches d é lic a te s , r é s u l te r a i t , p o u r  d e s  y e u x  accou­
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tu m é s  à  v o i r ,  de la  s im p le  in sp e c tio n  d e  la table 
où  se  tro u v e n t d é n o m b ré e s  les é to iles  d o u b les de 
d iv e rses  classes.

L es  q u a tre  classes d ’H e rs c b e l ,  il fa u t  b ien  se 
le  ra p p e le r  i c i , n ’o n t au c u n  r a p p o r t  avec  l ’in ten ­
s i té  des é to iles  : e lles so n t se u le m e n t re la tiv es  à 
le u rs  d is tan c es  a n g u la ire s . L a p re m iè re  se  com ­
pose  d e  to u s  les g ro u p e s  b in a ire s  d an s  lesquels les 
é lém en s c o n s t i tu a n s , c ’est-à -d ire  ch acu n e  des 
d e u x  é to iles  d u  g ro u p e , so n t à  m o in s d e  4 secon­
des d ’écu rtem en t. L a  seco n d e  c o n tie n t  les d istan­
ces au -d essu s  d e  4 e t  au -d esso u s d e  8  secondes. 
L a  tro is iè m e  com m en ce  à  8  se co n d es, e t fin it à  16. 
L a  q u a tr iè m e , e n f in ,  s’é te n d  ju s q u ’à  3a secondes. 
M a in te n a n t, to u t  le  m o n d e  c o m p re n d ra  q u ’en 
c h e rc h a n t la p ro b a b ilité  q u e  des é to iles dispersées 
d a n s  le  f irm a m e n t sans a u c u n e  rè g le  se  p résen­
te ro n t  p a r  g ro u p e s  de  d e u x ; q u e  c e tte  probab ilité , 
d iso n s -n o u s ,  se ra  d ’a u ta n t  p lu s  p e t i t e ,  q u e  les 
g ro u p e s  en  q u e s tio n  d e v ro n t  a v o ir  des d im en­
s io n s m o in d re s  C ’e s t ,  en  e f fe t,  com m e si l’on 
ca lcu la it la ch an ce  q u ’en  je ta n t  c e r ta in  nom bre 
d e  g ra in s  d e  b lé  s u r  u n  é c h iq u ie r , ils  se  trouve­
r o n t  ré u n is , d an s  les cases, p a r  g ro u p e s  d e  deux : 
la  ch a n c e  d o it  é v id e m m e n t d im in u e r  en  même 
te m p s  q u e  les d im en sio n s  d e  ces cases. D ans le 
p ro b lè m e  p ro p o s é , les g ra in s  d e  b lé  so n t des 
éto iles ; l 'é c h iq u ie r ,  c ’e s t le  f i rm a m e n t;  les cases, 
p o u r  la p re m iè re  classe d ’H e rsc h e l ,  ce  so n t des 
espaces d e  4 secondes, au  p lu s , d e  d ia m è tre ; pour 
la  q u a tr iè m e  c la s se , les d im en sio n s d e s  cases 
y  o n t  ju s q u ’à 3 î  secondes. D an s  l ’h y p o th è se  d ’une 
in d é p e n d a n c e  ab so lu e  e n tr e  to u s  les a s tre s  dont 
le  c ie l e s t p a r s e m é , la p re m iè re  classe d ’étoiles 
d o u b le s  s e ra i t  b e a u c o u p  m o in s  n o m b re u se  que 
la  se c o n d e , q u e  la  tro is iè m e , e t  s u r to u t  q u e  la 
q u a tr iè m e . O r  c ’e s t le  c o n tra ire  q u i a  lieu  ( Voyct 
la tab le). N o u s voilà d o n c  a n im é s ,  e n c o re  une
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fois, p a r  <lc s im p le s  co n s id é ra tio n s  de  p ro b a b i­
lité« , à  r e c o n n a ître  q u e  les é to iles  v o isin es les 
nnes des a u tre s  n e  le  so n t  pas se u le m e n t en  a p ­
p a re n c e , c ’e s t-à -d ire  p a r  u n  effe t d ’o p tiq u e  o n d e  
p erspec tive , m ais b ien  q u ’e lles fo rm e n t des sys­
tèm es.

CONCLUSIONS.
S U R  L E S  ¿ T O I L E S  D O U B L E S  E T  L E S  N É B U L E U S E S .

O n a  d o n c  re c o n n u  des m o u v em en s a p p a re ils ,  
n on -seu lem en t à des é to iles  s im p les  ; m ais à 
beaucoup  d ’é to iles  d o u b les  q u i  ,  in d é p e n d a m ­
m en t d e  leu rs  m o u v em en s de  ré v o lu tio n  l’u ne 
au to u r d e  l’a u t r e ,  e t  a u to u r  d e  le u r  c e n tre  com ­
m un de  g r a v i t é ,  se  tro u v e n t ainsi e n tra în é e s  de  
c o m p a g n ie , p a r  u n  m o u v e m e n t p ro g re s s if  de  
tra n s la tio n , vers ce rta in es  rég io n s  d e  l ’e sp a c e ; p a r  
ex em p le , les d e u x  é to iles  q u i  co n s titu e n t la 61« 
du  C y g n e ,  e t  q u i so n t p re sq u e  égales e n tre  e l­
les , n ’o n t pas cessé , au  m o in s  d e p u is  5o a n s ,  de  
re s te r  à  u n e d is ta n c e  l ’u n e  d e  l’a u tre  sensib lem en t 
la m ê m e , e t égale  à  16” . N éan m o in s e lles se  so n t 
déplacées s u r  le ciel d e  4 ’ s 3”  d an s  c e t in te rv a lle  
de te m p s ,  le m o u v em en t p ro p re  a n n u e l de  c h a ­
cune d ’elles é ta n t  de  5” ,  3 d ix iè m e s , ou  d e  p lu s  
du tie rs  d e  la  d is tan c e  q u i les sé p a re . C e tte  v i­
tesse est ce lle  avec  laq u e lle  le  sy s tèm e d e s  d e u x  
éto iles est e n tra în é  le  lo n g  d’u n e  o rb ite  in c o n n u e , 
d ’un  m o u v em en t q u e  l’on  p e u t re g a rd e r  p e n d a n t 
p lu sieu rs  siècles co m m e re c tilig n e  e t u n ifo rm e . 
P arm i les é to iles q u i  n e  so n t pas d o u b le s , e t  q u i  
ne se d is t in g u e n t des a u tre s  p a r  a u c u n e  p a r t ic u ­
la r ité  r e m a rq u a b le , » de  C assiopée est ce lle  à 
laquelle 011 a  r e c o n n u  le  p lu s  g ra n d  m o u v em en t 
p ro p re  : ce  m o u v em en t s’é lève  p a r  an à 3” , 74. 
O11 a re m a rq u é  s u r  u n  g ra n d  n o m b re  d ’a u tre s
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é to iles  des d ép lacem en s c o n tin u e ls ,  p lu s  p e tite ,, 
m a is  non  m o in s  h o rs  d e  d o u te .

D es m o u v em en s q u i d o iv e n t se s o u te n ir  p en ­
d a n t  d e s  siècles p o u r  p ro d u ire  d an s  l ’a rra n g e ­
m e n t d e s  é to iles  des c h a n g em en s p e rc e p tib le s  à 
l ’œ il n u ,  su ff isen t sans d o u te  p o u r  d é t r u i r e  en 
th é o r ie  l’idée  d ’u n e  f ix ité  m a th é m a tiq u e ;  mais 
e n  ce  q u i  c o n c e rn e  les a p p lic a tio n s  p ra t iq u e s , ils 
so n t t r o p  p e u  c o n s id é rab le  p o u r  n o u s  p o r t e r a  
ré fo rm e r  n o tr e  la n g a g e ,  e t  à  ce sse r d e  d o n n e r 
a u x  é to ile s , la qualifica tion  à e  fixe s .  Jusqu 'A  p r é ­
s e n t  011 co n n a ît d ’u n e  m a n iè re  tro p  im p arfa ite  
les g ra n d e u rs  e t  les d ire c tio n s  d e  ces m ouvem ens 
p o u r  s ’o c c u p e r  d e  les ra t ta c h e r  à  des lo is. O n  peu t 
d ir e  en  g én é ra l q u e  les d ire c tio n s  a p p a re n te s  sont 
v a r ia b le s , e t  11e sem b len t pas in d iq u e r  u n e  te n ­
d an ce  c o m m u n e  v e rs  u n  p o in t  d u  c iel p lu tô t  que 
v e rs  u n  a u tre .  C e p e n d a n t, s ir  W .  H ersch e l avait 
su p p o sé  q u e  les o b se rv a tio n s m an ife s ta ien t une 
sem b lab le  te n d a n c e , e t q u ’on  p o u v a it ap ercev o ir  
u n  m o u v e m e n tg é n é ra l d e sp rin c ip a le s  é to ile s , qu i 
les e n tra în e  vers le  p o in t  d e  la  sp h è re  céleste 
d ia m é tra le m e n t op p o sée  à  l ’é to ile  a d ’H e rc u le . Il 
e x p liq u a it  c e t te  te n d a n c e  p a r  u n  m o u v e m e n t du  
Soleil e t  d u  sy s tèm e  so la ire  p o u r  se  r a p p ro c h e r  
d e  c e tte  é to ile . P o u r  l ’œ il d e  l ’o b se rv a te u r  l ’ira -  
p ress iô n  est la  m ê m e ,s o it  q u e  n o tr e  S o leil se  r a p ­
p ro c h e  d e  a. d 'H e rc u le ,  so it  q u e  le s  é to iles  s’en 
é lo ig n e n t e n  se n s  o p p o sé . S ans d o u te  il su ff it de 
ré f lé c h ir  à la q u es tio n  p o u r  a d m e ttre  co m m e h a u ­
te m e n t p ro b a b le  ,  s in o n  co m m e c e r ta in , q u e  le 
S o le il eot an im é d ’uu  D iouvem ent p ro p re  dans 
u n e  d ire c tio n  q u e lc o n q u e ; e t  la  c o n séq u en ce  in é ­
v ita b le  d ’u n  p a r e i l  m o u v e m e n t ,d ’ap rès les lois 
<!e l i  p e rsp e c tiv e , d o it ê t r e  u n e  te n d a a e e  ap p a ­
r e n te  d u  sy s tèm e  des é to iles  à  s e  m o u v o ir  d ’un  
m o u v e m e n t t r è s - le n t ,  en  sens c o n tra ire  d e  la d i ­
re c tio n  rée lle  q u e  su it le m o u v em en t du  Soleil.
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Les o b se rv a tio n s  p o u r ra ie n t  d o n c  n o u s  fa ire  con­
n a ître  le  m o u v em en t p ro p re  d u  S o le il , si n o u s  
connaissions b ie n  c e u x  des é to ile s , e t  si nous 
étions sû rs  q u e  ces m o u vem ene so n t.in d é p e n d a n s , 
c’e s t-à -d ire  q u e  le  sy s tèm e e n tie r  d u  f irm a m e n t , 
ou d u  m o in s q u e  le  sy s tèm e des é to iles le s  p lu s 
ra p p ro c h é e s  d e  n o u s  n ’est pas e n tra în é  d ’u n  m o u ­
v em en t co m m u n  d a n s  u n e ,m ê m e  d ir e c t io n ,  p a r  
le m o u v e m e n t q u e  p e u t é p ro u v e r  l ’ensem b le  de  
la couche, s id é ra le  d o n t  n o tre  sy s tèm e  fa it p a r tie , 
à p eu  p rès  co m m e nou9  v o y o n s to u s  les o b je t! 
d ’u n  vaisseau-en m o u v e m e n t c o n se rv e r le u r s  m ê ­
m es d istan ces r e la tiv e » ,  o u  m ie u x  e n c o re  com m e 
les p o u ss iè re s  e n tra în é e s  p a r  u n  c o u ra n td ’a i r ,  en  
co n se rv a n t se n sib lem en t le u rs  s itu a tio n s re la tiv e s . 
M ais la  sc ien ce  n ’est pas e n c o re  assez  n iù r e  p o u r  
c o n d u ire  s u r  ce  p o in t  à  des co n c lu s io n s c e rta in es , 
dans u n  sens ou  d an s  l ’a u tre .

L o rsq u e  n o u s  je to n s  les y e u x  s u r  la  v o û te  d u  
ciel p a r  u n e  belle  n u i t ,  n o u s  n e  m a n q u o n s p a s  de  
re m a rq u e r  çà  e t  là  des g ro u p e s  d ’é to iles  q u i sem ­
b le n t  p lu s  r a p p ro c h é e s  e t  e n  q u e lq u e  s o r te  p lu s  
co n d en sées q u e  ce lles d u  vo isin ag e  :e n  s o r te  que  
n o u s  som m es p o r té s  à  c ro ire  q u e  q u e lq u e  cause 
g é n é ra le , e t n o n  le  h a s a rd ,  a  p ré s id é  à  c e tte  ag­
g lo m é ra tio n . T e l  est le  g ro u p e  q u e  l ’o n  a p p e lle  
les P lé ia d e s , o ù  l ’on  p e u t  r e m a rq u e r  s ix  o u  se p t 
é to ile s ,  si o n  le  f ix e  d ire c te m e n t avec  les y e u x , 
e t b e a u c o u p  p lu s, si l’o n  d é to u rn e  n é g lig e m m e n t 
l’œ il  u n  p e u  d ’u n  a u tre  c ô té , to u t  en  f ix a n t en  m ê ­
m e te m p s  l ’a t te n tio n  de  son  e sp rit  s u r  ce  g ro u p e . 
Les té lesco p es y fo n t v o ir  c in q u a n te  à  so ix a n te  
belles é to iles  accu m u lées s u r  u n  t r è s  m éd io c re  
esp ace , e t  co m p a ra tiv e m e n t iso lées d u  re s te  du  
ciel. L a  c o n s te lla tio n  q u e  l ’on  n o iiim e  la  C h e v e ­
lu re  d e  B é ré n ic e , e s t u n  a u tre  g ro u p e  d u  m êm e 
g e n ro , p lu s  d iffu s e t fo rm é d ’é to iles  b eau co u p  
p lu s  b rillan tes .

—  149 —
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P lu s ie u rs  o b je ts  «lu m ôm e g e m e  o n t  u n e  fi­
g u r e  e x a c te m e n t r o n d e ,  e t r é p o n d e n t parfaite- 
n ie n t à  l’idée  d ’u n  espace g lo b u la ire , rem pli 
d ’é to ile s , iso lé  d a n s  les espaces c é le s te s , e t  cons­
t i tu a n t  n u e  fam ille  ou  so c ié té  à p a r t ,  rég ie  uni- 
f ju e m e n t p a r  des lois q u i  lu i so n t p ro p re s . On 
c h e rc h e ra i t  en  vain ii d é n o m b re r  les é to iles  dans 
u n  d e  ces am as g lo b u la ire s  : ce  n ’e s t p o in t  par 
cen ta in es  q u ’e lles se  c o m p te ra ie n t;  e t  d ’a p rè s  un 
ca lcu l in fo rm e , q u i d o n n e  u n  n o m b re  in fin im ent 
au -desso u s d e  la v é r i t é ,  011 tro u v e  q u e  p lusieurs 
d e  re s  am as d o iv e n t c o n te n ir  a u  m o in s d ix  011 j 
v in g t m ille  é to ile s , p ressées d an s  u n  espace c ir ­
c u la ire  d o n t le  d ia m è tre  11’est pas m e su ré  p a r  un 
a n g le  q u i  ex cèd e  8 ou  10 m in u te s , e t  d o n t l’aire 
n ’e s t 'q u e  la 'd ix ièm e  p a r t ie  de  ce lle  q u e  le  disque 
d e  la L u n e  re c o u v re  s u r  le  firm am en t.

l’e u t  ê tre  n o u s  re p ro c h e ra  t-o n  d ’ê tre  é p r is  du ' 
g ig a n te s q u e , si n o u s  song eo n s à c o n s id é re r  ch a ­
c u n  des in d iv id u s  associés d a n s  ces g roupes 
co m m e u n  Soleil d u  g e n re  d u  n ô t r e ,  e t le u rs  dis- j 
tan ces m u tu e lle s  co m m e é ta n t de  l ’o rd re  des dis- I 
tan ces q u i sé p a re n t n o tre  S o leil d e s  p lu s  proches 
é to iles  fixes. C e p e n d a n t ,  si l ’on  ré flé c h it  q u e  la 
lu m iè re  co n fo n d u e  d e  to u te s  les é to iles q u i com ­
p o se n t le  g ro u p e ., a ffe c ten t l’œ il m o in s v ivem ent 
q u e  ce lle  d ’u n e  é to ile  de  5 '  o u  6° g ra n d e u r  ( car 
les p lu s  é te n d u s  de  ces am as so n t à p e in e  v isib les 
à  l ’œ il n u ) ,  l’idée  q u ’on  se  fera  «le le u r  d is ta n c e , 
p e rm e t tr a  à l 'im a g in a tio n  de  se fam ilia rise r  m êm e 
avec  des d im en sio n s  aussi én o rm e s. F.n to u t  cas , 
n o u s  n e  p o u v o n s  g u è re  n o u s  re fu s e r  à reco n n a ître  
d a n s  u n  g ro u p e  iso lé  d e  la s o r te ,  u n  sy s tèm e  p a r­
t ic u l ie r ,  n e t te m e n t  c a ra c té r isé . La fo rm e sp h é ­
r iq u e  in d iq u e  c la ire m e n t l’e x is te n c e  d ’un  lien  gé­
n é ra l ,  d e  la  n a t u r e ,  d e  la fo rce  d ’a t t r a c t io n ;  et 
11:1 g ra n d  n o m b re  do  g ro u p e s  la issen t v o ir  sans 
éq u iv o q u e  u n e  co n d e n sa tio n  c ro issa n te  v e rs  le
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c e n tre , in c o m p a tib le  av ec  u n e  égale  r é p a r tit io n  
des é to iles  d an s  l’espace g lo b u la ire . I l  est diffi­
cile d e  se  fo rm e r  u n e  id ée  d e  l’é ta t  d y n a m iq u e  
(d e  la  re la tio n  des fo rce s , des m o u v e m e n t;) , 
d’u n  p a re il  sy s tè m e . D ’u n  c ô té , à m o in s d ’a d ­
m e ttre  un  m o u v em en t d e  ro ta tio n  e t  u n e  fo rce  
c e n tr ifu g e  co m m e la  te r r e  en  p o ssè d e , il 11e 

; sem ble g u è re  possib le  q u e  le  sy s tèm e se  m a in ­
t ie n n e ,  e t  q u e  les é to iles  ne  sc  p ré c ip i te n t  pas 
les u n es  v e rs  les a u tre s . D’a u tre  p a r i ,  en a d m e t­
ta n t  ce  m o u v em en t e t  c e tle  fo rc e , il n ’e s t pas 
p lus aisé  de  c o n c ilie r  la sp h é r ic i té  a p p a re n te  avec 
la ro ta t io n  a u to u r  d ’u n  a x e  u n iq u e ,  e t  d ’e x p li­
q u e r  l'ab sen ce  des co llis io n s in té r ie u re s .

S o u s q u e lq u e  p o in t  d e  v u e  q u ’on  en v isag e  les 
n é b u le u s e s , e lles o f fre n t u n  c h a m p  in ép u isa b le  

| aux  sp é cu la tio n s e t  a u x  c o n je c tu re s . Q n  n e  s a u ra it  
d o u te r  q u ’elles n e  so ie n t p o u r la  p lu p a r t ,  fo rm ées 
p a r  u n e  ag g lo m éra tio n  d ’é to ile s ; e t  l’im ag in a tio n  
se  p e rd  dans c e tte  sé rie  in te rm in a b le  q u ’e lle  en- 

I ( r e v o i t , d e  systèm es q u i  se  g ro u p e n t  p o u r  fo r- 
; m e r  d ’a u tre s  sy s tè m e s , d e  lirm am en s q u i co m ­

p o sen t d ’a u tr e s  firm am en s . D 'a u tre  p a r t ,  s’il est 
v ra i ( c e  q u i sem b le  a u  m o ins e x trê m e m e n t p r o ­
b a b le ) ,  q u ’u n e  m a tiè re  lu m in e u se  e t  p h o sp h o ­
re sc e n te  e x is te  d issém in ée  d a n s  l ’im m e n sité  de  
l’e sp a c e , à  la m an iè re  d ’u n  n u a g e  ou  d ’un  b ro u il-  

■ l a r d ,  ta n tô t  r e v ê ta n t  des fo rm es c a p r ic ie u se s , 
i co m m e les n u ag es v é r ita b le s  chassés p a r  les v en ts , 

ta n tô t  se  c o n c e n tra n t  a u to u r  d e  c e r ta in e s  é to iles, 
i à  la  m an iè re  des a tm o sp h è re s  des c o m è te s , n o u s  
| d ev o n s n a tu re lle m e n t d e m a n d e r  q u e lles  so n t la 

n a tu re  e t  la d e s tin a tio n  d e  c e t te  m a tiè re  n é b u ­
leu se?  E s t-e lle  a b so rb ée  p a r  le s  é to ile s  d an s  le  
vo isin ag e  desq u e lles  e lle  se  tr o u v e ,  e t  le u r  fo u r ­
n it-e lle  en  se  co n d e n sa n t u n  su p p lé m e n t de  c h a ­
le u r  e t  de  lu m iè re ?  S e  r a m a s s e - t- e l le ,  p a r  u n e  
c o n c e n tra tio n  p ro g ress iv e  d u e  à  !,i g ra v ita tio n  ,
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d e  m an iè re  à  fo n d e r d e  n o u v e a u x  systèm es ste l­
la ires ou  des é to iles iso lées?  I l  est p lu s  facile de 
p o se r  de  te lles qu estio n s q u e  d ’y  d o n n e r  u n e  ré­
p o n se  p ro b a b le ......... D ieu  seu l p e u t-ê tre  p o u rra it
sa tis fa ire  n o tr e  c u r io s ité !  !!.........

N o u s te rm in e ro n s  ce p e tit  o u v rag e  p a r  la  m en­
tio n  d ’u n  p h én o m èn e  q n i sem b le  in d iq u e r , que 
n o tre 'S o Ie ilIu i-m ê m e  est e n to u ré  d ’u n e  certa ine  
n éfcu losité , e t  q u ’il p e u t ê tre  m is s u r  la  liste  des 
é îo iles n éb u leu ses. N ous vo u lo n s p a r le r  de  la  lu ­
m iè re  q u ’o n  ap p e lle  zodiacale, e t  q u i  se  m o n tre  
p a r 'le s  tr è s  b e a u x  te m p s  ,  a u s s itô t a p rè s  le cou­
c h e r  d u  S o le il , v e rs  les m ois d ’a v ril e t  de  m ai, 
ou  im m é d ia te m e n t a v a n t le lev e r  i u  S o leil dans 
la saison o p p o sé e ; e lle  p r e n d  la  fo rm e d ’u n  cône 
ou  d ’u n e  le n tille  d o n t la  d ire c tio n  e s t e n  général 
ce lle  d e  l’é d lip tiq u e , ou  m ie u x  ce lle  de  l’é q u a teu r 
so la ire . C e tte  lu m iè re  e s t e x trê m e m e n t fa ib le  et 
m a l te rm in é e ., ati m o in s  d an s  n o s  c lim ats; mais 
ou  la v o it b e a u c o u p  m ie u x  d an s  les rég io n s  in ­
te r tro p ic a le s ,  e t  elle ne  p e u t  ê tre  co n fo n d u e  avec 
u n  m é téo re  a tm o sp h é riq u e  o u  avec  u u e  au ro re  
to r é a le .  E lle  s ’an n o n ce  é v id e m m e n t co m m e une 
a tm o sp h è re  r a re  é t  de  fo rm e  len tic u la ire  ( d e  len ­
t i l le ) ,  qu i e n to u re  le  S o leil è t  s’é té n d  au-delà  des 
o rb ite s  d e  MercureoOu m êm e d e  V én u s . O n  p eu t 
c o n je c tu ie r  q u e  c e tte  a tm o sp h è re  n ’e s t au tre  
chose  q o e  la p a r t ie  la p lu s  cond en sée  d u  m ilieu 

-qui (airis ï q u e  n o u s  av o n s des m otifs d e  le  cro ire) 
ré s is te  aux. m o u v em en s des com ètes. P e u t-ê tre  
ré s ill te - t-e île  des m olécu les vo la tilisées d o n t  les 
q u e u e s  d e  p lu s ie u rs  m illio n s d e  ces a s tre s  on t 
c lé  'dépouil: lées lo rs  d e  le u rs  passages successifs 
p rè s  d u  S ô lë il , m o lécu les q u i d o iv e n t à la longue 
se  p ré c ip ite r  s û r  c e t a s tre .

F I N  n l î  t *  3 e E T  D E R R I È R E  P .4 R T I8 .
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